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Préface 
Jean-Marie Legay Le domaine de l’exploitation halieutique est certainement 
exemplaire de la notion de système. Aussi bien celle de  systè- 
me réel, c’est-à-dire existant objectivement indépendamment 
d‘un obsemateur,  que celle de  système irnqin6, c’est-à-dire de 
système utilisé en fait en tant que modèle comme instrument 
d‘étude de la réalité. 
Dans les  deux  cas le premier problème est celui  de l’identifica- 
tion du système. Elle comprend, me semble-t-il deux 
démarches : l’une de désignation des objets (au sens large) qui 
composent le système, l’autre d’affirmation d u n e  cohérence 
entre ces objets, qui assure l’existence même du système. 
Cette cohérence peut  être  constatée  (et  éventuellement démon- 
trée) dans le cas d‘un système réel, ou exprimée sous forme 
d‘hypothèses (avec bien  entendu  une  vraisemblance  plus ou 
moins  grande) dans le cas d‘un système imaginé. 
Après cette première étape d‘exploration et de choix, la seconde 
va consister à reconnaître ou non un système complexe dans 
celui qu’on se propose d‘étudier. Un système biologique réel est 
évidemment toujours complexe au sens populaire du terme. 
Mais la question  est  de le reconnaître ou non comme tel. Il 
s’agit d‘une décision entre  deux  .approches épistémologiques. 
Dans un cas  on décide d‘accepter la complexité d‘un système, 
dans l’autre on décide de ne  pas l’accepter ; on le réduit  alors, 
plus ou moins, mais  en  tout etat de  cause  jusqu’à ce qu’on soit 
capable de faire émerger des évidences (méthode  cartésienne). 
Il est clair qu’on  s’éloigne,  ce faisant du système réel, et  que ce 
glissement n’est pas  toujours conscient, et qu’il peut conduire, 
selon  les  cas, à la découverte de  relations d‘intérêt général ou à 
des contre-sens de première grandeur. 
capable, dans l'état  actuel  de nos  connaissance, de detecter et 
de  décrire, c'est accepter  simultanément d'Ctre confronté a de 
sérieuses difficultes : une certaine lenteur  dans  la recherche, 
une  insuffisance  des  instruments  méthodologiques  dispo- 
nibles,  une  lourdeur inévitable dans l'acquisition des données. 
La où la cornplexit6 prend  toute  son  étendue  mais  aussi expri- 
me  toute sa justification, c'est lorsqu'elle inclut  des  facteurs  de 
nature differente : physiques. biologiques, sociaux. "La mer, le 
poisson,  le  pêcheur"  est un système qui a beaucoup  plus  de 
chances d'être explicatif des  phénomènes observés que  celui de 
la considération  séparée de la  mer,  du poisson ou du pêcheur. 
Curieusement,  ce  n'est pas  une idée spontanée ; elle n'est ni 
facile à concevoir, ni aisee à mettre  en oeuvre. Dans le domai- 
ne agronomique, il n'y a pas si longtemps qu'on s'intéresse à 
un systeme comme  "le sol, le mouton, l'agriculteur-. On a long- 
temps  pensé  que l'agriculteur  appliquait des règles empiriques 
dans  un monde régi par  des lois simples  et  intangibles et qu'il 
suffisait que  ces règles soient optimales et  ces lois connues 
pour qu'on puisse  espérer  "maîtriser la nature".  On sait bien 
maintenant  que le pêcheur, comme l'agriculteur, font partie  de 
leurs  systèmes,  pas  seulement  parce qu'ils ont  des objectifs 
quant à la gestion  de ceux-ci, mais  par ce qu'ils vivent dans 
ces  systèmes  et  qu'ils  font à tout  moment  des choix tech- 
niques, strategiques, ethiques parfois : ils sont des acteurs, 
pas  des  spectateurs. 
Ceci dit, ce n'est pas parce  que  nous avons accepte la com- 
plexité des  systèmes  étudiés  que  notre proposition epistémolo- 
gique est complète. Car  il  est clair  que nous pouvons d'autant 
moins prétendre I'exhaustivité de notre recherche que nous 
avons pris conscience de l'étendue de cette complexité. C'est 
là  que le chok d'un point de vue devient une nécessite. Le 
meme système  peut  être Ctudii: de plusieurs  points de vue. Ce 
n'est pas reduh-e la complcxiti: que d'adopter de telles procé- 
dures, c'est se  donner les  moyens  de l'etudier. 
Examiner un écosystème du point  de  vue  des diverses bio- 
masses qu'on peut y mesurer  est  une approche. Le faire du 
point  de  vue  des espèces  qui le composent en  est  une  autre. Le 
faire du point  de  vue du recrutement  des  populations  qui le 
constituent  en  est encore une  autre.  Et c'est parce  que nous 
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finirons  par  rendre  cohérentes  ces  diverses  approches  que 
nous  pourrons affirmer comprendre le fonctionnement du sys- 
tème choisi. 
Ainsi donc le choix d'un point de  vue est  une opération cohé- 
rente avec la décision de complexité, comme le choix d'une 
réduction l'était avec la décision de simplicité. 
Toutes  les  assertions  que je viens  de  proposer  me  paraissent 
confortées par l'examen des  contributions à la très riche Table 
Ronde dédiée à l'exploitation halieutique.  Peut-être  pourraient- 
elles servir de grille de  lecture à la fois pour  entrer  dans  les 
textes  et  pour être  testées  par  eux ? 









Avant-propos : Questions  sur la dynamique 
. de l'exploitation  halieutique 
Francis Laloë, 
Helthe Rey, 
Jean Louis Durand 
Que  les enjeux soient l'aménagement du territoire et  la stabili- 
sation économique des  zones  littorales  pour  bon  nombre  de 
pays développés ou la participation à l'autosuffisance alimen- 
taire,  la contribution à la balance des paiements, la stabilisa- 
tion de l'emploi pour  les  pays en voie de développement ; dans 
tous les cas, l'importance économique et ou politique de 
l'exploitation halieutique en tant que  secteur d'activité est loin 
d'être marginale dans  la  plupart  des  pays concernées. 
Ainsi, dès  lors  que  la  question  de  l'inépuisabilité  des  res- 
sources  s'est  posée, le désir  de  les  gérer  s'est  traduit  par 
l'émergence dune demande sociale dans  une proximité parti- 
culière  avec la  recherche  du fait de l'implication des  cher- 
cheurs  dans  les  instances  de  gestion  et  d'aménagement  et 
dans  la définition même des  mesures  de gestion. A l'origine, 
ces mesures de gestions  étaient  fondées exclusivement sur des 
représentations  de  la  seule  ressource,  plus  précisément  sur 
celle de  son état conditionnellement à une activité de pêche 
considérée comme variable explicative et  de contrôle. Ce cadre 
halieutique  est  particulièrement  favorable à une description 
selon un état d'équilibre (ou de  stationnarité) au sein  duquel 
les  résultats associés à une exploitation sont  présentés selon 
un niveau stable  de l'impact de  cette  dernière. Les difficultés 
rencontrées dans  la gestion ont progressivement conduit à une 
évolution de la demande sociale tendant à devenir de  plus  en 
plus complexe en raison de la diversité des variables entrant 
dans les arbitrages. En effet,  l'existence de  sources  de variation 
au sein de l'environnement de la ressource  et  des exploitants, 
l'impact de ces  sources  de  variation sur la  conduite  et  les 
plus en plus  fréquemment ii l'observation. 
Ainsi la nécessite a-t-elle Cte admise d'une ouverture du 
champ  de  la  recherche halieutique. P l  est devenu alors  indis- 
pensable, pour mieux dCcrire et  comprendre l'"objet halieu- 
tique", de prendre en compte de nouvelles interactions, de 
nouvelles interfaces,  associées à une diversite de questioms et 
de  problématiques. L'acceptation de  la complexité qui  en a 
résulté  s'est  traduite  par de nouvelles appr&hemsioms des dyma- 
miques  de l'exploitation halieutique,  incluant la représemtation 
des divers acteurs  de cette exploitation et,  bien sûr, une évolu- 
tion parallele de celle de la ressource elle-mtme. 
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Cette  tramsformation  de l'objet et  des problématiques  de la 
recherche a suscite  et  s'est mourrie de nombreuses r&flexions au 
sein  de  la  communaute  halieutique  qui  s'est ouverte a cette 
occasion à d'autres  domaines  scientifiques, n o t m e n t  ceux 
relatifs aux ressources renouvelables et aux syst&mes de pro- 
duction agricoles qui  permettaient de replacer la rEflexiorn dans 
le cadre plus général damalyse des interactions  entre  systemes 
maturels et systemea sociaux. Ainsi l'action  incitative  Dynamique 
et Usages des Ressources Renouvellables a offert à l'halieutique 
un cadre d'&change &endu. Plusieurs tentatives de mise en  pra- 
tique de ces nouveaux questiommements ont progressivement vu 
le jour,  domant lieu à la Hlise en place de programmes ou asso- 
ciations pluridisciplimaires notamment par 1'8rstom. 
Des lors que l'objet de recherche dt5fb.i comme systeme halieu- 
tique  necessitant des approches pluridisciplimaires etait reconnu, 
une etape  de  confrontation des qEriences acquises devenait 
nécessaire. "est dans ce but que la table rmde a $te organisée 
L'objectif etait donc  une capitalisation d'expériences acquises 
par dif€Crentes  disciplimes ou par des collaborations pluridisci- 
plinaires quamt à la perception et l'analyse que  chacune a de 
l'exploitation halieutique. La problématique de  la  table ronde a 
donc été ainsi defimie a partir  de l'hypothese selon laquelle 
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l'"objet halieutique"  nécessite  des  questions  spécifiques à 
divers éléments du système, mais aussi des  questions sur les 
articulations entre ces Cléments, entraînant l'émergence de 
nouveaux  cadres  problématiques  et  de  nouveaux  besoins 
d'information et de méthodes. Il s'agissait d'expliciter la diver- 
sité  des  sources  de  variation  et l'articulation des différentes 
dynamiques  selon  des  processus  d'adaptation  ou  des  objets 
particuliers  (investissement,  occupation  de l'espace, migration, 
innovation, ressource.. .). 
A travers  une présentation  de  points de vues,  de  représenta- 
tions,  de  méthodes  de collecte et d'analyse de l'information, 
l'ambition de la table  ronde  était  donc de  permettre  de  mieux 
apprécier  cet "objet halieutique"  commun,  en  fournissant, 
entre  autres, un éclaircissement sémantique  des  concepts uti- 
lisés  conjointement par  chaque  discipline,  et en  donnant à 
chacun  d'entre  nous  la  possibilité  d'entrevoir  comment un 
point de vue disciplinaire peut  être  remis  en  cause  et enrichi. 
Pour ce faire, l'appel à contribution  demandait de favoriser la 
réflexion méthodologique en axant les  communications sur 
une  présentation  des  problématiques  et  des  outils,  en 
s'appuyant sur des pêcheries identifiées dans l'espace et  dans 
le temps  et  en privilégiant les  aspects dynamiques. Il était ainsi 
souhaité  par exemple que  les  contributions  fassent  apparaître 
les choix relatifs aux niveaux d'observation, aux indicateurs, 
aux outils d'analyse ... en précisant  toutes classifications sur 
lesquelles  se  fondent, ou auxquelles  aboutissent  les  pro- 
grammes. Enfin il était suggéré de réfléchir à la définition de 
quelques  concepts  clés ; un des  attendus  de  la  table  ronde 
pouvant  être  la  mise  en  place  d'un  groupe  de  travail  dont 
l'objet serait l'élaboration d'un lexique pluridisciplinaire. 
* * 
* 
La réunion a rassemblé une cinquantaine  de  participants  de 
différentes origines : de l'Orstom et  de l'xremer bien sûr, mais 
~ aussi d'Instituts de recherche d'Afrique de l'Ouest, du CNRS, 
du Muséum d'Histoire Naturelle, du Cirad, de l'Inra ou de 
diverses universités. Elle a été organisée de  façon à privilégier 
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les  débats  et les ouvertures. Ainsi les auteurs  étaient invités à 
exposer seulement les points  forts  de leur cornumication qui, 
diffusées  auparavant,  étaient  synthétisées  dans  les eqos&s 
introductifs  prtsentés  par  les  rapporteurs en ouverture a cha- 
cune  des  sessions (les  textes  de  ces exposés sont  présentés ci 
aprQ). La table  ronde a em effet eti: orgamisée autour  de  trois 
axes  de travail ou sessions  permettant d'articuler l'ensemble 
des communications1 : "Perception d'une dynamique, cadres 
de  représentation et méthodes", uDpamique de l'exploitation : 
adaptation  et transformation", et "Aménagement, régulation : 
mythe ou réalité". 
En compl&nent aux cornunications propres à l'halieutique, 
deux  contributions  avaient  été  progrmm&es,  en direction d'un 
autre domaime de  recherche, l'agriculture, et d'un poimt de vue 
théorique original, celui offert par  la théorie économique de  la 
régulation pour appréhender  les  questions  de dynamique sec- 
torielle. 
L'évolution des problématiques dams  le  domaine des  systemes 
de  production agricole, présentée par P. Milledlle, avait pour 
but d'expliciter les conditions de l'&mergence d'un champ com- 
mun où chaque discipline ne peut  plus opérer  indépendam- 
ment  des  autres. Ainsi P. Milleville a montré  comment  les 
échecs constat& au miveau des transferts de modeles tech- 
niques , ont  conduit progressivement les agronomes a s'inter- 
roger sur la maniere  dont  les  agriculteurs  adoptent  les 
innovations  techniques, c'est a dire à poser la question  des 
pratiques  des  agriculteurs, défimies comme des " techniques en 
situation ". Des lors l'apparition d'un nouvel objet de  recherche 
brouillait  le partage  qui s'était opérk entre  les disciplines. 
Cette  analyse  dans un domaine  de proximiti: par rapport a 
l'halieutique témoigne d u n  parallélisme en rnatiere d'évolution 
kpist6mologique auquel il a éttc souvent fait reférence lors  des 
discussions. 
Le changememt "récent" de perception des  chercheurs par rap- 
port à la gestion,  et  notamment  la  reconnaissance  de  son 
caractere  pluridimensionnel,  conduit à rechercher un cadre  de 
gestion plus adapte. Cette préoccupations, prCsemte dams de 
nombreuses  communications  est trCs partagée dans  la com- 
munauté scientifique du fait  de l'importante implication des 
chercheurs  dans la gestion, celle-ci restant encore largement 
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1 Celles-ci sont prékentks 
ci-apr& dans l'ordre selon 
lequel elles omt étë exposées. 
2 Défini comme une  combinaison 
de régimes  économiques 
(ensembles des mécanismes 
économiques assurant 
le  reproduction du secteur) et 
de dispositifs institutionnels 
(ensemble des institutions 
productives  de  normes, 
de processus,  d'interventions 
qui encadrent et orientent 
les régimes  économiques) ; 
cette combinaison étant 
considérée  comme 
un processus dynamique. 
centrée sur une  gestion  des  stocks.  Dans  ce  contexte  une 
ouverture méthodologique sur l'identification des logiques sous 
jacentes  aux modèles de développement sectoriel était intéres- 
sante. Ainsi l'exposé de G. Allaire, économiste de l'Inra, a mon- 
tré comment la théorie de la régulation  permet d'expliciter les 
formes de développement de l'agriculture française d'après 
guerre. Celui-ci, se caractërisant  par des formes  d"intensifica- 
tion  et quasi-intégration", relève d'un schéma  fordiste  et  est 
largement  déterminé par le régime d'accumulation  intensive 
centrée sur la consommation de  masse  qui  caractérise  la crois- 
sance économique de cette époque. 
En  montrant  pour l'agriculture comment un système  de régu- 
lation sectoriel2 est "à la fois le niveau intermédiaire du mode 
de régulation globale et le produit  institutionnel  de la médiati- 
sation  des conflits propres à un secteur particulier", cet exposé 
a conforté  les  halieutes  dans  leur  désir  d'ouverture  de  la 
recherche  des  déterminants  de  la  régulation  de  l'activité 
halieutique  et, par là, des logiques qui sous tendent la repro- 
duction  du  secteur. 
* Deux forums  étaient  proposés  pour  enrichir  les  débats  des 
séances  de travail : un premier intitulé " apprendre à regarder, 
regards vers l'épistémologie animé par Y. Chatelin et le 
second  introduit par M.C. Cormier et J.Weber sur "Ressources, 
espace : du  pêcheur à la société". 
Dès lors  que  chaque discipline est invitée à préciser comment 
elle construit son cadre  de  représentation,  quels sont  ses prin- 
cipes d'observation et comment  elle rend compte des connais- 
sances  acquises  (outils  de  représentation  associés),  on 
contribue à offrir de nouvelles bases méthodologiques mais  on 
débouche aussi sur des  discussions  plus  larges  relatives à 
l'évolution de la science en fonction de l'état des  connaissances 
et  des façons daborder  et d'interpréter les  questions  posées. 
Ainsi les  discussions autour  du  thème "perception dune dyna- 
mique : cadres de représentation  et  méthodes"  ont  débouché 
vers l'épistémologie dans le cadre  du  forum  animé  par Y. 
Chatelin. La présentation de ce dernier, axée sur le mode de 
constitution des faits scientifiques, des théories et  des modèles 
au sein de la science ainsi que sur les  conditions  démergence 
de nouvelles disciplines, a permis de débattre  des conflits entre 
disciplines aussi bien dans le cheminement  de la science  et 
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l'apparition de nouvelles disciplines que par rapport à des  ques- 
tions de  pratique de la pluridisciplimaritC. Le dCbat renvoyait 
ainsi à l'interprétation, à une Cchelle de  temps  plus large, des 
butees  rencontrees  dans le  domaine  de l'halieutique quant à 
l'articulation des disciplines et E'evolution des  consensus  vers 
de  nouveaux paradigmes. Ainsi l'histoire de l'halieutique pou- 
vait-elle se lire en fonction du r6le des disciplines par  rapport à 
I'amCnagement avec des relations  de proximitC/dt5pendance au 
seim de la pluridiscipbaritc?  qui kvoluent au cours du temps. 
Ces debats n'ont pas mamqué de deboucher sur la question des 
positions  respectives  du  chercheur  et  de 1'amenageur.Le 
deuxieme forum a permis d'insister quant à lui  sur l'importan- 
ce de l'espace dans  la représentations et la definition des  res- 
sources  selon les niveaux d'observation qui, comme le 
suggerait l'intitule du forum,  pouvaient  aller  du  pCcheur 
jusqu'â l a  societi: prise dans son  ensemble. De multiples 
exemples sont  donnes  du  passage  du concept biologique de 
ressource au concept socio-économique de produit (frais, 
transformés  surgel&.. .) en fonction des contraintes  du  marché 
et  des  habitudes ou interdits alimentaires  qui  font interuenir la 
dimension  culturelle de l'espace. Ainsi un stock  de morue peut 
se traduire  par six productions  distinctes sur le marche selon 
les  formes  de  présentation  et  les  appellations morue ou 
cabillaud. De mCme on a evoqué le concombre de mer, mets 
des  plus  recherches en Chine  et non c o n s o m t  en Europe. 
L'espace importe  donc en tant que  support  produit d'enjeux et 
de  rapports sociaux. Si sa multidimemiomnalit~,  espace  telri- 
toire,  espace  representation. .. est rappelée en liaison avec les 
niveaux d'observation et le fait qu'il soit socialement. scientifi- 
quement ou mythologiquement construit, les discussions ont 
révélC de nouvelles interrogations  autour d'un espace  fragmen- 
t C  qui devient dors  une.variable explicative des processus. 
* Les discussions d'ensemble ont 6tC introduites  par  des ani- 
mateurs ((2. MuPlon, J.P. Chauveau et C .  Chaboud) à partir 
d'exposCs faisant le lien avec les thCrnatiques de  chacune  des 
sessions. Il conviernt de  noter le caractCre parfois trCs eclec- 
tiques  des  sujets  abordés,  illustrant ainsi la diversite des 
poimts de vue portés sur l'halieutique, irmherente à la fois a la 
diversite des disciplines représentees (agronomie, anthropolo- 
gie, biologie, ecologie. Economie, ethnologie. geographie, 
sciences  de  la  representation, sociologie) et au differentiel 
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d'implication des  chercheurs  présents  par  rapport à la pra- 
tique de la pluridisciplinarité. Pour ne reprendre  que quelques 
exemples des  thèmes évoqués on  peut citer le temps  qui a bien 
sûr été abordé notamment en terrne de  continuité/discontinui- 
té  par rapport à des  processus  dynamiques. Ainsi en superpo- 
sant et  en  découpant le temps  selon  différentes  échelles, il 
convient de réfléchir à une  autre forme de  représentation  que 
celle des cinécartes  proposées par  les géographes qui  ne per- 
mettent  pas de rendre compte de  façon  satisfaisante  des dis- 
continuités. La question  n'est plus  alors celle du changement 
d'échelle mais celle du raccordement entre échelles. De même 
la session  centrée sur  les  questions d'adaptation ou de trans- 
formation  plaçait la question du  temps au centre  des  débats, 
en s'interrogeant en particulier sur la façon dont un système 
assure sa pérennité sans recours à l'équilibre à partir  de 
concepts  tels  que l'émergence, la variété ou les  rétroactions. Au 
delà du  temps variable d'analyse, les  débats  ont aussi fait lar- 
gement  état  du rôle de l'histoire et  des  contextes  culturels, 
introduits,  notamment  par  les  sciences  sociales,  et  qui  mettent 
en  scène l'étude des  pratiques mais en  débouchant sur des 
principes  de  singularité et  plus généralement sur la question 
de la généralisation d'observations. La question  de la modélisa- 
tion a aussi occupé une large place dans  les  débats  et a permis 
de faire apparaître l'importance des  trois " acteurs  que  sont : 
ce qui est modélisé, le modèle et le modélisateur, en  rappelant, 
d'un point de vue sociologique,  comment les  modèles intériori- 
sés pouvaient suggérer  les  comportements. Dans  tous  les cas, 
on a noté un apport  particulier des  sciences  de la représenta- 
tion,  qui au delà de l'exposé d'outils particuliers, ont  permis  de 
passer de la représentation des informations à la représenta- 
tion  des  connaissances,  notamment au travers  de la modélisa- 
tion avec des références particulières aux formes de 
"modélisation systémique". 
L'un des  aspects  ayant  conduit  aux  développements  les  plus 
féconds est lié aux " tactiques " et aux stratégies nt deux  des 
termes proposés à la réflexion dans le cadre du lexique et que 
l'on retrouve traités  dans  bon nombre de communications. Le 
besoin  de  deux  termes  apparaît en effet nécessaire  dès  lors 
qu'on sépare l'action de pêche de  l'unité  de  pêche qui  la  met  en 
oeuvre. En  abordant  la question du choix de l'action à mettre 
en oeuvre, les références au temps, à l'espace, aux activités 
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extCrieures a la p&che ... deviement n6cessaire.s et  imposent 
des  besoins nouveaux de  .repr&xmtation.  d'information, 
dechelles d'observation.. . 
Le debat ainsi ouvert  s'est aven5 particuli~rement riche, restant 
inacheve  bien  que  relance a de  multiples reprises. par exemple 
par la  distinction  entre  stratégie  et choix stratégique qu'ope- 
rent  certains,  et  debordant  dans  tous  les  cas sur d'autres 
notions  pr&entant  des  liens  evidents  tels  que "technotopes", 
"metiers". .., voire  d'autres  domaines ou comcepts tels  que 
"dCcision" ou "équilibre". 
Plus globalCrnent les debats  ont permis de  montrer  que les 
questions,  les informations et  les  representations Ctaient donc 
largement  indissociables formamt une boucle dans laquelle on 
pouvait entrer soit par  des  questions et  des  representatione  (en 
selectionnamt l'infomatiorn de sorte qu'une symthese suffisamte 
soit  "naturellement"  une repornse 5 la  question posee), soit par 
l'information (en recherchamt au contraire un  cadre de repre- 
sentation,  puis  une symthkse et donc  des  questions). Cette cir- 
culait& suggere deux  pratiques  de la pluridisciplinarite qui 
recoupent  l'opposition  traditionnelle entre pluri  et interdiscipli- 
narite, soit  que l'on invite une discipline extérieure 5 introduire 
une  information au sein d'une  représentation  qui  lui est etran- 
gère,  soit que l'on tente de réumir a la fois des infornations et 
des  representations  dans urne cornstructiorn plus complexe 
visant à apprehender un objet lui mCme complexe. Ces jour- 
nées ont a ims i  CtC l'occasion de comfronter les disciplines, 
d'aider 2 une  meilleure  perception  de ce que  pourrait Ctre 
l'halieutique et  de prerndre conscience de la façon dont elle 
pourrait  amener un renouvellement des  questions pour chacu- 
ne  des disciplimes concemees. 
Notons enfin  que les q o s C s  et les discussions,  pour autamt 
qu'ils fussent  plutôt de portée methodologique ou technique, 
ont néammoims etC aussi l'occasion de decouvrir les quelques 
vingt pecheries sur lesquelles  s'appuyaient les cornumications 
Ainsi la  table  ronde  a-t-elle  éte  aussi  l'occasion  d'illustrer 
concretement la diversite des objets halieutique. non seulement 
selon la diversité  des  questions ou des  points de vue, mais 
aussi  du fait de la diversite des exemples abordés,  que ce soit 
en  fonction  de  leur  localisation (Mali, SenCgal, Guinee, 
Vanuatu,  France,  Danemark),  de  leur  situation  (maritime, 
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science à l'autre. Seuil Ed. coll. 
Science  Ouverte, Paris, 388 p. 
4 Blanckaert (C.), 1988. - 
Variations sur le  darwinisme. 
Epistémologie et  transfert lexical. 
In Transfert de vocabulaire 
dans les sciecnes. P. Louis 
et J. Roger Eds. Sci. CNRS 
Ed. Paris : 9-47 
continentale ou lagunaire), ou de leurs caractéristiques intrin- 
sèques  et  des diverses formes ou stades de leur développement. 
* * 
* 
Parallèlement aux débats,  la  proposition  de  constituer un 
"lexique" a donné lieu à une  discussion animée qui s'est  pour- 
suivie sur l'ensemble  des  journées,  recueillant un nombre 
croissant de réponses favorables au fur  et à mesure  du dérou- 
lement de la table ronde. 
La reconnaissance d'un besoin  de  concepts  communs est large- 
ment partagée par  la  plupart  des  analyses sur la pluridiscipli- 
narité. Le nomadisme des concepts est fréquent, il est au coeur 
des recherches tant linguistique qu'épistémologique qui s'inté- 
ressent à chercher  leur origine, à retranscrire  leur  itjnéraire ou 
à s'interroger sur leur pouvoir structurant  et  sur  leur potentia- 
lité à jouer un rôle unificateur  pour la science (1. Stengers, 
1987)3. Toutefois une  analyse  du  processus  de  transfert (C. 
Blanckaert, 1988)* met en garde, à partir de l'exemple du dar- 
winisme, contre les  métaphores et  les analogies en même temps 
qu'elle prône  les  avantages  de  ces  transferts  dans  les dyna- 
miques scientifiques, dès  lors  que l'on  parvient à pallier  les 
risques  de polysémie et que la nécessaire  appropriation  des 
concepts par les disciplines peut s'effectuer. Les analyses histo- 
riques  reconnaissent  que le caractère  diachronique des trans- 
ferts permet des appropriations  cumulatives et l'évolution des 
concepts  qui s'en suit participe à la progression générale de la 
science. Plus complexe est donc le problème de la forme d'une 
appropriation simultanée par  des disciplines dsérentes, que 
nous pose les programmes pluridisciplinaires. 
Dans un domaine d'étude qui, comme l'halieutique,  intéresse 
un grand nombre de disciplines, les  concepts  utilisés  peuvent 
prendre  des  sens diEérents, voire contradictoires. La progres- 
sion  de  la  pluridisciplinarité  nécessite  donc  la  constitution 
d'un langage  commun,  soit  par  l'élaboration  de  nouveaux 
concepts  permettant d'articuler les  connaissances  issues de 
différents  champs,  soit  par  des  emprunts  réciproques  de 
termes disciplinaires qui doivent être  préalablement  largement 
explicités pour  constituer une  base commune de  savoir  séman- 
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tique. Aimsi il  était  propose  la  conception  d'un  lexique où 
chaque  concept  aurait eté  successivement definis par  chacune 
des  disciplines  en  prCcisant a son  sujet,  les  indicateurs  qui 
permettent  de  percevoir le pkémomène en  question  et  les 
méthodes  qui  peuvent  être mises en oeuvre pour l'etudier. Un 
tel "lex.ique", en conservant une diversité de sens intra et 
interdisciplimaire", serait un  outil qui  permettrait de constater 
les différences et de mettre en  correspondance  des  termes 
entre eux et entre disciplines ; mise en correspondance dont 
on a vu qu'elle était  la  condition d'ef€ectivitC! et de reuasite  des 
transferts  historiques-entre sciences. Une liste de 23 termes 
avait ainsi éte  etablie, panni lesquels  adaptation, chamgernent, 
decision, éniergemce, stabilite,  stratégie  et  tactique. D'un point 
de vue op65ratiomd. il était pr65.b.u de constituer  des  groupes de 
travail  pluridisciplinaire  par  terme. 
La discussion a été vive  emtre les partisans de cette imitiative et 
certains  qui ont insist,tc sur la nécessitC  d'avoir des  discussions 
semantiques pr&lablement à toute collaboration pluri-discipli- 
naire. Ces discussioms sont une étape  nécessaire à la collabora- 
tion  entre  disciplines  dans le sens où elles permettent  au 
dialogue de s'instaurer. La rC!alisation  de  ce  lexique qui  pourrait 
conduire â negliger cette  &tape est donc  apparue  prématuree 
compte tenu  de  la  pratique actuelle de la pluridisciplinarité. Il 











Halieutique et Ecosystèmes 
Aquatiques 
B.P. 5045 
34032 Montpellier  Cedex 1 
'Statisticien 
1 Rappelons la signification 
de l'adjectif halieutique  donnée 
par le Petit Robert : 
"qui concerne la pêche". 
INTRQDUCTION 
Les contributions  présentées à cette  table  ronde  font  appa- 
raître  la  grande diversité des choses  dont la dynamique peut 
être observée, décrite et analysée dans  une exploitation halieu- 
tique. Elles font en particulier  apparaître la dynamique  de la 
Recherche relative à la pêchel. Ainsi, la contribution de M. Kébé 
et M. Barry-Gérard et celle de A. Samba font référence à l'évolu- 
tion du regard porté sur l'exploitation de la pêche  artisanale au 
Sénégal et ce aussi bien du point de  vue  des  questions posées 
au sein de programmes "permanents"  (programmes pêche arti- 
sanale  et socio  économie du CRODT à Dakar)  que  de celui d'un 
chercheur  amené, en  étant affecté au sein d'un programme de 
développement, à porter un regard Wérent sur la pêche et les 
pêcheurs. De même, les  contributions relatives à l'exploitation 
halieutique dans le Delta Central du Niger (Bousquet, Laë) font 
état  dune génêse commune à travers la constitution d'un pro- 
gramme pluridisciplinaire conçu de  façon originale. 
La  réalité de cette dynamique a été  marquée au cours  des der- 
nières  années  par  des  réunions  et programmes  concrétisés par 
la publication d'ouvrages tels  que "la Recherche face à la pêche 
artisanale"  (Durand, Lemoalle et Weber (éds)  1991), "pêcheries 
Ouest Africaines, Variabilité Instabilité,  Changement"  (Cury et 
Roy (éds) 19911, "Recherches interdisciplinaires et gestion  des 
pêcheries" (Brèthes et  Fontana (éds) 1992) ou encore "La pêche 
dans le delta  central du Niger, approche pluridisciplinaire d'un 
système de production halieutique" (Quensière (éd), 1994). La 
nouvelles questions au sein de cadres de representatiorn dont 
l'évolution implique celle de l'information  qu'on cherche à reunir. 
Cette  présentation du  theme "perception dune  dynamique ; 
cadres  de reprEsentation", dans le contexte d'une table  ronde 
"questions sur Pa dynamique  de l'exploitation halieutique" sera 
trCs largement liée à ma démarche disciplinaire de  statisticien 
praticien, c'est-à-dire. en  gros. de technicien  cherchant 5 
repondre sous forme de syntheses d'informations 5 des  ques- 
tions posées par  des  non  statisticiens. Ces questions  seront 
ainsi ici celles dont  les rCponses dependent, au moins  pour 
une part, d'observations relatives 5 la pCche. 
La mise en  oeuvre  d'une  telle  demarche  conduit à rappeler 
qu'il existe d'Ctroites relations  entre  questions,  réponses ... et 
representations. 
UESTIBNS, SYNTHESES, REPR~SENTATIONS 
Pour  répondre "au miem" a une ' question posée, on se donme 
une information dont  la  nature  et  la collecte vont, bien sûr, être 
fonctions  de  cette question Mais, imversement, on  peut "simple- 
ment", a partir d'un ensemble  de donmees, chercher a en erytrai- 
re, sous forme d'une sy-nthese, un m m u m  d'information2 et 
chercher  alors 5 identifier les  questions auxquelles on a repon- 
du  en r~alisant cette symthCse. Il se trouve que  pour  discuter  de 
cette  relation entre question et observation, une troisieme com- 
posante, une representation doit Ctre nkessairement imtrodui- 
te, à partir de laquelle on  peut naturellement faire référence a 
I'qCrience, à l'expérimentation ainsi qu'à la metaphore. 
Une des caractCristiques  premieres  d'une synthèse d i d o m a -  
tion  est de ne  pas  permettre urne reconstitution  exacte  de 
l'information dont elle est  issue. Sa qualit6 peut alors Etre &a- 
luée  selon le principe d'exhaustivité (ou de suffisafnce) 6nonce 
par  R. Fisher (1925, cite par Arnold, 1988) : 
"(sufficient statistic) is equivalent, 
for al1 subsequent purposes of estimation. 
to the original data from which it was derived." 
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2 En employamt cette 
expression, je me rkfkre 
à dessein à K.-& Fisher cité par 
Legay et Deffontaines (1992) : 
%ne méthode est  d'autant 
meilleure qu'elle extrait plus 
d'information d 'me situation 
donnée". 
3 L'estimation dune proportion 
donne  une illustration simple 
de cette  qualité.  On  observe 
la présence (1) ou l'absence (O) 
dune caractéristique auprès d'un 
nombre donné d'individus 
sélectionnés au hasard dans  une 
population au sein de  laquelle 
la probabilité  de  présence est 
égale à p .  Chaque observation est 
une réalisation dune variable 
binomiale  de paramètre p et 
toutes ces  variables sont indépen- 
dantes  entre elles. Si on  ne 
considère que les seules 
situations se  résumant toutes par 
un même  nombre de présences, 
on peut montrer que leur 
vraisemblance ne dépend pas 
de p .  Les différences entre 
ces situations ne contiennent pas 
d'information. En d'autres termes 
toute l'information est contenue 
dans le  nombre de présences 
observées et toute réponse à 
une quelconque question à partir 
des observations  réalisées sera 
fonction de ce nombre (et de 
l'effectif qui est 
une donnée  initiale). 
Un second  exemple  moins  trivial 
concerne  l'analyse  de la variance 
d'un modèle à un facteur de 
variation  lorsque 
les  observations sont des 
réalisations de variables  normales 
indépendantes Yik de  moyenne  mi 
(i est le niveau du facteur) et 
de variance 02. Dans  ce cas, 
la statistique formée 
des moyennes par niveau et 
de la somme des carrés des  écarts 
entre chaque observation et 
la moyenne du niveau dont 
elle  relève est exhaustive (voir par 
exemple  Coursol, 1980). Toute 
réponse sera fonction  de  cette 
statistique, et ne concernera  donc 
guère que des questions sur 
la variabilité  associée au facteur 
Dans le domaine statistique  [mathématique),  cette  qualité peut 
être appréciée à partir  de  la capacité de donner une vraisem- 
blance à une  situation donnée. L'idée est  alors  de considérer 
qu'une synthèse est suffisante si les vraisemblances de toutes les 
situations se synthétisant de façon identique sont  dans  des rap- 
ports  ne dépendant pas  des caractéristiques pouvant affecter ces 
vraisemblances3. Les exemples ci contre font  apparaître  que la 
qualité d'une synthèse on  ne  peut  plus quantitative (une propor- 
tion ou des moyennes et une variance) repose sur une représen- 
tation qualitative de la distribution des données. En l'absence de 
cette représentation, on  ne  peut  plus évaluer une synthèse (la 
seule synthèse exhaustive  devient l'absence totale de synthèse). 
Une synthèse  ne  peut  constituer un modèle qu'en  association 
avec la représentation qui conduit à sa formulation. 
2. DYNAMIQUE DU QUESTIBNNEMENT 
Les étroites  relations  entre  les  questions, les  synthèses  et  les 
représentations peuvent se traduire par  des définitions en appa- 
rence assez éloignées d'un même terme. Friedberg (1992) note 
ainsi celles du mot représentation données par les dictionnaires : 
"idée que nous  nous  faisons  du monde" (Larousse) ou "action  de 
mettre devant les yeux ou devant l'esprit de quelqu'un''  (Robert). 
Si, dans le premier cas, il s'agit du cadre à partir  duquel on pour- 
rait rechercher une synthèse et si, dans le second cas, il s'agit 
dune synthèse pouvant se déduire de ce cadre,  on réalise que 
ces  deux définitions sont en définitive tout à fait compatibles4 
tout  en  laissant, comme l'observe Friedberg (1992), la porte 
ouverte à des investigations  dif€érentes. Il est possible également, 
en particulier dans le  contexte des sciences sociales, de noter la 
forte analogie extstante entre  cadres de représentation et méta- 
phores, avec la relation entre métaphores, questions et informa- 
tions signalée par Olivier de Sardan (1993) :"C'est donc à sa 
productivité quant à l'intelligibilité  qu'elle fournit à des  données 
empiriques, ou quant à sa capacité à poser au matériau socio- 
historique des questions inédites (et  donc de recueillir de  nou- 
velles données), que l'on peut évaluer l'intérêt dune metaphore 
ou d'un système de métaphores". 
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Ces fortes  relations  entre les élkments du triplet {Question- 
SpthCse- Représentation}  laissent  donc une certaine liberte 
dans l'élément privilégie d'entrée et on peut se trouver quelque 
part entre les deux situations  suivantes :
- Une situation de type "exp6rirnental' 
Question 14 Infornation + SpthCse 
Lors du dCroulememt d u n e  recherche,  ayant  identifie un 
ensemble de questioms, on est m e n é  5 se domer une infoma- 
tion pour y rCpon&e. Cette infornation sera d'autamt plus effi- 
cace  qu'une  symthese  naturelle  consiste en une  réponse 
génc3a.k 8. cet ensemble de questions. Il s'agit 15 de la situation 
recherchCe lors de  la mise en place d'une qCrience5 selon une 
representation  idenifiee a priori, et dans laquelle l'information 
est une fonction de la question ou des questions pos&s. 
- Une situation de type "analyse des donnees." 
Infornation + SymtWse -% Question 
A l'inverse de  la  situation prt5ckdent.e. on peut disposer d'une 
imfornation obtenue hors d'um cadre q&rifnental strict. Dans 
ce cm, la question porte sur l'idemtification d'un cadre proba- 
biliste  pouvant  permettre celle d'une symthCse satisfaisante  et, 
en défimitive, l'identification des questions auxquelles l'infor- 
mation dispomible peut  autoriser  de rkpondre. On est dom ici 
dans une situatiom oii ce sont  les  questions  qui  sont  fonction 
de l'informations et ou la recherche  d'une représemtation "plau- 
sible" est essentielle. 
Bien entendu on se situe presque toujours entre l'un de ces deux 
extremes, parce qu'on ne fait dune part qu'mceptiomellement 
confimce à um modele ou une représemtation et que.  d'autre 
part, l'information collectt5e définit (est associCe àl un cadre 
"mmmal" relatif à un questionnement génCral imitial plus ou 
L'id& d'expérience conduit en dainitive à la formulation pro- 
posee par Legay (1993) : 
"J'appellerai expériemce toute  procedure organisCe d'acquisi- 
tion  d'idomation  qui  comporte.  dans  la  perspective  d'un 
objectif exprime, une confrontation avec la réalite." 
et la dymamique du  questiomement  est ainsi assoeiee à une 
dialectique faisant  intervenir  les questiom les  representations 
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de  variation imh ou inter miveaux, 
en reference à la variabilité 
risiduelle. 
Une statistique exhaustive est 
minimale lorsqu'elle est la plus 
symthetique possible : c'est le cas 
dans les deux  exemples ci-dessus. 
Il n'existe  cependant pas d 'qres-  
sion unique d'me telle symtWse 
(on peut par exemple  remplacer 
sans aucune perte ou gain d'infor- 
mation la s o m e  de carrés par 
la racine carre de cette  somme). 
On peut en  revamche  definir une 
relation diquivalence par "deux 
situations  sont Cquivalentes si 
l e m  synth5ses selon une statis- 
tique  exhaustive mimimale sont 
identiques". On definit ainsi 
m e  partition  exhaustive unique 
des situations  possibles, et donc 
m e  typologie exhaustive mimi- 
male. Comme le rappelle Arnold 
(1988, que l'on peut consulter 
pur plus d'informations), c'est 
cette partition  unique qui est 
rélement le plus imprtamt associe 
au principe  d'exhaustivitê.. 
4 Si quelqu'un ayant une eq&- 
rience en la matière, anmonce 
au debut  d'une attente qu'il lui est 
arrivé une fois d'attendre  deux 
heures dans une circonstmce 
analogue,  on peut se demamder 
dans quelle  mesure il fait ainsi Ctat 
de toute son eqkrience. C'est le 
cas si les attentes sont distribuées 
selon des variables uniformes 
independantes  entre un temps m u l  
et un temps  maximum imcomu. 
%e temps  maximum observe 
constitue alors en effet ume 
statistique  exhaustive minimale. 
Ce n'est plus le cas si les temps 
d'attente  sont  distribués par 
exemple  selon des lois nomales, 
ou si l'annonce est faite au 
moment où la personne 
commence à trouver  le  temps  long. 
5 Il ne s'agit plus ici 
de  l'expérience "toutes choses 
égales par ailleurs" mais plutôt de 
l'expérience "toutes choses 
indépendantes par ailleurs", 
introduite lors de la "grande étape 
de l'époque  fishérienne"  selon 
l'expression  de Legay 
et Deffontaines  (1992). 
6 Le refus de concevoir 
un modèle est probablement 
un risque associé à 
la multidisciplinarité, pouvant 
conduire Si l'absence 
de synthèse, impossible 
à réaliser, et à des Atlas et 
inventaires statistiques, 
par ailleurs nécessaires 
(cf. couty 1990). 
et les iniormations. La science avance  "par  cohérences  succes- 
sives''  (Legay et Deffontaines 1992). 
On peut essayer  de  caractériser  ces  cohérences par  des repré- 
sentations  générales  et  par  les  questions  qui en découlent, en 
restant conscient que  ces  dernières restent  tout à la fois néces- 
saires  et insuffisantes. 
3, NÉCESSITÉ ET INSUFFISANCE DES QUESTIONS 
En effet, à partir  de la définition initialement donnée aux ques- 
tions. dont les réponses dépendent au moins en partie  dobserva- 
tions relatives à la peche, on  pourrait envisager l'existence et la 
recherche d'une partition exhaustive générale et minimale pour 
une exploitation halieutique. Si une telle synthèse - et donc un 
ensemble type  d'information à synthétiser - existait, deux exploi- 
tations  dont  les  synthèses  seraient  identiques  pourraient  être 
consid6rées équivalentes selon n'importe  quelle question. Or : 
* Pour un ensemble donné d'information, il existe toujours  une 
synthèse exhaustive ; il suffit dénoncer  toute l'information. 
Une telle absence de synthèse  correspond au refus  de  poser 
une question ou, ce qui revient pratiquement au même, au 
refus  de  ne  pas poser une quelconque question  dont on  ne 
peut  pas a priori nier qu'elle soit relative à la pêche. A ne  rien 
vouloir oublier, une telle attitude devient rapidement inéluc- 
table ; elle conduit cependant au refus de concevoir un 
modèle ou une représentation6. Comme l'indique Cormier- 
Salem, le moindre des  dangers  guettant  les  disciplines  de 
synthèse  n'est  pas  celui  qui,  en  l 'absence  d'objet  de 
recherche  propre,  pourraient  les  réduire à de  simples 
chambres d'enregistrement, c'est-à-dire à des disciplines de 
-non  synthèses". Comme le rappelle Legay (1993). ce qui  est 
à rejeter c'est aussi bien l'expérience mal  conçue ou mal faite 
que l'observation anarchique". 
Mais, par ailleurs, un ensemble donné d'information  disponible 
est  une sélection au sein dun ensemble plus large d'information 
accessible. Il s'agit donc aussi dune synthèse et il &te sûre- 
ment  une question par rapport à laquelle un élément ne figurant 
pas  dans cet ensemble d'information disponible a un sens. . 
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Il n'existe donc pas de  synthese mi de question gCnerale 5~1fIi- 
santes relativement à l'exploitation halieutique. Mais des  ques- 
tioms,  des  symth&ses,  des  informations  et  donc  des 
representations  sont  nécessaires. 
Ce qu'il est  souvent convenu  d'appeler  "halieutique  classique" 
offre un exemple d'une cohérence  atteinte. La question  centra- 
le de l'impact de E'activitC de pecke sur la ressource  permet en 
effet une typologie des exploitations  fondée sur  la relation 
d'equivalence selon laquelle 
deux  exploitatiom  sont  équivalentes si 
elles engendrent le mCme impact sur la ressource. 
Dans ce cadre, la representation de l'activité  de pêche est infeo- 
dCe à celle de la  ressource7  qui  reste de toutes  façons urn objet 
de recherche d'actualite. comrne le rappelle D. Gascuels. Selon 
cette typologie, les  dBérences entre exploitations, Cquivdentes 
selon leur  impact sur la ressource telle  qu'elle est décrite, peu- 
vent Etre négligées m2m si leur existence n'estpas nSe. 
Dire qu'un  tel  cadre de reprCsemtation m'est pas suffisant  est 
trivial et sans grand imtérCt dans  la mesure ofi tous le sont et 
surtout  parce qu'il reste  nCcessaire. Il est  par  contre sans 
doute utile de  rechercher si les  infomatioms qu'on peut Ctre 
amene à nc2gliger dams le contexte  d'une represemtation domée 
peuvent  apporter  des &l&ments de rkpomses à des  questions  qui 
doivent Cgalement pouvoir Ctre posees.  Dans le contexte 
halieutique,  ces  questiom sont par exemple  celles de la "ges- 
tion"9 en un sems ghCral du terme. Dams le corntexte de 
I'Orstom ces  questions  sont au moins celles posees par  les 
acteurs  du developpement et  dont  les problématiques  scienti- 
fiques sont des  traductions (Winter 1990). 
E'evidence de l'existence de ces questions  est  domCe  par de 
nombreuses  imfomations  qui  s'imposent à l'observation et  qui 
sont  l'une  des raisons rendant mecessaire la "comfrontation 
avec la réalitC"10. 
4. LA CONFRONTATION AVEC LA RÉALITÉ 
La présentation des questions,  des imfomations et des represen- 
tations  reste un exercice  largemernt  disciplimaire, confom&nent 
Ceci est probablement 
l'origine dune dlfficultk de 
définition du  terne "halieutique". 
F. Bousquet, par exemple, en 
décrivant deux groupes de 
modèles congus dams le  cours de 
son travail, indique que le 
premier permet d'explorer des 
conséquences d'augmentations 
de mortalité subie par des 
populations de poissons, et que 
le second permet d'explorer 
des conséquences liees B 
des augmentations d'effectifs 
de pêcheurs. Seul le premier 
groupe est quallfii: d'halieutique : 
il n'y a cependant des  ptcheurs 
que dams le second. 
8 6 m  trouvera également 
une présentation des questions 
de recherches tres actuelles dans 
le domaine de la calibration 
des analyses de cohortes à l'aide 
de l'imformation sur l'activité 
de pi5che  dams h u r e c  (1993). 
9 Il serait bien sûr totalement 
faux d'affirmer que l'"halieutique 
classique" ne se préoccupe pas 
de gestion, l'un de  ses objectjfs 
essentiels est de produire, 
comme  le  rappelle D. Gascuel, 
une connaissance utilisable 
par  des "gestionnaires". 
18 J. Gulland (1982) résume 
toute la nécessite de cette 
confrontation : "The normal 
stages imvolved im assessment 
and management d g h t  be 
largdy reversed. Instead of 
making assessments of the 
effects of  changimg  biological 
parameters (fishing mortality, 
size at f i t  capture etc.) and 
then considerimg what specific 
rneasures would  have the 
necessary effects, the h t  etage 
might  be to idenW. in general 
terms, possible measures, amd 
then  make the assessment". 
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11 C'est ainsi l'hypothèse qui est 
faite dans certains modbles 
bioéconomiques lorsque 
des résultats  et  des coûts liés 
à une activité de pêche sont 
considérés comme des fonctions 
d'une même synthèse de cette 
activité, éventuellement exprimée 
par  une seule quantité, un "effort 
effectif" par exemple. 
à l'un des objectifs de la table  ronde : "...une capitalisation des 
expériences acquises par les différentes disciplines ou par  des 
collaborations pluridisciplinaires sur  la perception et l'analyse 
que  chacune a de l'exploitation halieutique". Il était également 
fait état, dans l'appel à communication, du  souhait  de voir  privi- 
légier  "la  réflexion  méthodologique n  se référant à des pêcheries 
bien identifiées dans l'espace et  dans le temps". 
Une perception concrète de la réalité est ainsi assurée  par 
l'identification dune exploitation, et  par la présentation dune 
information qui  lui est associée. Bien sûr,  une même exploita- 
tion  peut  faire l'objet de représentations  totalement  indépen- 
dantes  lorsque,  par  exemple,  l'information  collectée  par 
rapport à certaines  questions  n'apporte  aucun Clément de 
réponse par  rapport à d'autres  questions. A l'inverse, il se  peut 
que  des  questions différentes soient tout à fait compatibles, 
pouvant fort bien  être  traitées au sein  de  la même représenta- 
tion" Mais il se peut aussi que  des  questions  soient "incompa- 
tibles" en ce sens que la collecte d'information pour  traiter de 
certaines  d'entre elles implique des sélections  fondées sur des 
considérations  naturellement  associées aux autres. 
C'est par exemple le cas lorsque le comportement de certaines 
unités de pêche les conduit à décider d'activités pouvant engen- 
drer  des  impacts très différents sur  la ressource  (changements 
d'engins, de lieux...) en relation avec une perception que ces uni- 
tés  de pêche ont  de  leur environnement général. De tels compor- 
tements  rendent  très difficiles la réalisation  de  synthèses  de 
précision satisfaisante selon l'impact sur la ressource et condui- 
sent à privilégier  le traitement  de l'information pouvant  être col- 
lectée sur l'activité et  les  résultats  d'unités  de  pêche  dont le 
comportement apparaît  plus  stable selon le point de  vue adopté. 
Des situations s'imposent régulièrement à l'observation, où des 
unités de pêche mal identifiables selon un cadre "halieutique 
classique" sont  par ailleurs des  déments essentiels et "explica- 
tifs'' de la dynamique d'exploitations halieutiques. Il est donc 
nécessaire de les prendre en compte ... et den  rendre compte. 
La question  ne  peut  cependant  pas  être  réduite à la  seule 
recherche de l'introduction d'information et  de  questions  nou- 
velles au sein dune représentation peu  adaptée à les recevoir. 
Il faut aussi adopter  les  représentations "disciplinaires" asso- 
ciées à ces informations et  ces questions, et accroître la  capa- 
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cité de  rendre  compte  d'interkces. C'est probablement là l'un 
des defis de  la pluridisciplinaritC. 
Comme celà a eté soulignC plus haut, une necessaire evolution 
des  questions  et  des  représentations relatives à la pCche ne 
remet pas en  cause  la  question  gi.nérale  de  l'impact  de  la 
p$che sur la  ressource.  Cette évolution peut  par contre fécon- 
der  cette questiom lorsque  les  progres  réalisables  dans  la  repré- 
sentation  de la dynamique de Pa ressource  peuvent 6 % ~  issus 
du  besoin  de redefinition et  de  representation nouvelle  de cette 
ressource, nC de l'&nergence de representations de l'activité de 
pCche au sein de l'halieutique génCrale. 
Les modeles multkpCc8ques sont aimsi autant justifies par  des 
questions  internes A la biologie que par des informations sur les 
changements d'espixxs cibles  décidés par les pCcheurs. Il en est 
de meme pour la  prise en compte  de phénomknes spatiaux &/ou 
temporels auxquels la majorite des contributioms font reference. 
Il est  bien Cvidemt qu'evoquer les  contributions à la  table  ronde 
2t la lumiere  des  consid&rations  qui prrectdent ne peut en offrir 
qu'une  représentation  notoirement insuffisamte. Le tr& rapide 
survol d'ClCmemts figurants  dans les  diverses  contributions ne 
saurait en aucun cas remplacer Peur exmen. 
Un certain nombre d'aspects paraissent  cependant pouvoir 
notes, relatifs  d'une part aux dynamiques  des  questions,  des 
repr6sentations et de l'information, et d'autre part aux outils de 
reprc5sentation.  Il  convient egalement dinsister sur les réferences 
au temps  et a l'espace dans une gramde partie des  présentations. 
La dynamique  du  questionnement  et  de la representation 
halieutique  permet 5 D. Gaseuel de resituer  la dymdque  des 
populations dams le corntexte plus large de  l'exploitation halieu- 
tique. Les contributions de M. Kébe et M. Gerard  (la "fameuse 
question  des  déterminants non biologiques de l'activité de 
pêche"), de R. L a E  et d'A. Samba  montrent sous divers aspects 
l'irruption  de questions sur  la dymamique des  unités de pCche 
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dans le cadre de programmes de recherche, impliquant des 
adaptations  de l'information qu'il devient nécessaire  de collec- 
ter. J. Le Fur ainsi, indique l'insuffisance ressentie par rapport 
à un ensemble  considérable dinformapon copectée sel,on, un 
objectif - et donc  selon une  représentation - qui a largement 
évolué. P. Chavance et A. Diallo, après avoir rappelé  que  la 
question détensline notre  appréhension  de la réalité, évoquent 
les  nécessaires  discussion et évaluation de la durabilité et  de 
l'adaptabilité  d'un  obsematoire. L a  contribution  de R. Laë 
montre la nécessité dune redéfinition des  unités dobsenration 
en relation avec un questionnement qui  ne porte plus seulement 
sur l'estimation de mortalités par pêche. On  trouvera  dans  la 
contribution de D. Baba les diverses étapes dune recherche des 
caractéristiques à diverses échelles permettant  de  dresser'' un 
panorama  de la pêche professionnelle continentale en France. 
J Ferraris, F. Bousquet, M.J. Rochet et J.L. Durand  indiquent 
avec des outils divers des articulations  entre typologies relatives 
à des actions de pêche et aux unités  qui décident de mettre en 
oeuvre ces actions. C. Chaboud rappelle les développements, 
dans le domaine de l'économie, relatifs aux divers  types  de 
prises de décisions dans  des contextes de risque et d'incertitude. 
L'action de pêche elle  même est évidemment définie et décrite 
dans  des  termes renouvellés, en relation  avec  des Cléments 
apparaissant nécessaires  pour décrire les choix possibles  des 
unités  de  pêche  et  les  façons  dont  ces  choix  sont faits. S .  
Bouju donne ainsi un éclairage anthropologique sur  des unités 
de pêche en revisitant une typologie fondée sur des embarca- 
tions  et  des  techniques  de  pêche  et  en compatibilité avec cette 
typologie. V. Giovanonni montre comment une pêcherie peut 
être  ancrée dans  une tradition  pluriséculaire, et comment tra- 
dition et dynamique ne  sont  pas  contradictoires,  la seconde 
s'appuyant, de diverses façons, sur la première. 
La contribution  de E. Cillauren et G. David  offre deux images 
complémentaires de l'exploitation halieutique, l'une selon un  
cadre "halieutique" avec la  présentation dun plan  de dévelop- 
pement  selon un objectif d'exploitation équilibrée au niveau du 
maximum de captures, l'autre selon une  présentation centrée 
sur les  acteurs directs ou indirects  de la pêche. 
P. Promet  et F.X. Cuende indiquent l'insuffisance d'une  repré- 
sentation  centrée  sur  la  seule  activité  de  pêche  dans un 
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autres exploitations. 
J.P. Corlay d'urne papt et MC. Cormier-Salem d'autre part,  pré- 
sentent le concept d'espace halieutique, permettant de saisir et 
presenter sous diverses formes les faits  halieutiques au sein 
des structures spatiales qu'ils engendrent. 
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L'étude des  processus de changement nous  conduit à explorer 
certains  mécanismes  dynamiques. Sans entrer  dans  des que- 
relles d'écoles, on  exclura  ici  l'immobilisme en  admettant 
comme le précise Le Fur que l'équilibre est impossible dans  un 
environnement  fluctuant. On  suppose  donc ici qu'un proces- 
sus dynamique est un processus de changement. L'examen des 
concepts associés à cette problématique témoigne de  processus 
de  changement  de nature différente avec au sein  des  termes 
proposés une partition possible entre variabilité/ fluctuation/ 
incertitude/ adaptabilité, d'une part, et émergence/ change- 
ment/ résilience d'autre  part. 
Nous examinerons la validité de cette  partition avant d'aborder 
la question  de la perception du changement  en  tentant  de 
rendre compte le plus fidèlement possible des  points  de vue 
développés dans  les communications. 
1. LA QUESTION DE LA PERCEPTION 
DU  CHANGEMENT 
Les Cléments et  indicateurs de perception du changement  sont 
abordés  dans les  communications sous trois  angles différents : 
la perception et  la  représentation  du  changement,  les indica- 
teurs  et  les  délais  et  enfin  les  comportements  et  les  méca- 
nismes ainsi que  plus  généralement  la  complexité  de  tout 
processus  de  changement. 
Nombre de  communications évoquent l'intCrCt des  approches 
historiques. L'idée sous-jacente  est celle de  la temporalité des 
phknomenes  qui ne peuvent  dès  lors se comprendre qu'en inté- 
grant les Civolutions passées. KkbC et Barry-Gérard pronent ce 
besoin  de "retrospective" en  precisant  que l'originalité des tra- 
vaux menCs au CRODT a D a l m  tient,  entre  autre, à la place 
accord& à l'histoire. De meme l'etude des pêches estuariennes 
propos& par Prouzet  et  Cuende  est  resituée  par  rapport a 
l'evolution au cours  du siecle, voire depuis  des  temps  plus 
anciens.  de l'activité de @Che dams le bassin de l'Adour. Par 
l'analyse ethno-historiqut des techniques de pCche qu'il nous 
propose, Giovannoni, montre  que  cette importance historique 
apparaît quelle que  soit l'échelle et l'objet  obselwé,  notamnment 
pour l'étude des  engins de pCche, domaine de "pr&lilection de 
l'ethnologie". Chacun de= nous dit-il, "posdde  des caracté- 
ristiques  propres  dont la raison. dCtre est  intrinsèquement liée 
aux rapports que les pCcheurs entretiennent avec le milieu et a 
l'histoire dans laquelle ils s'inscrivent". L'analyse menee par 
Cillauren et David de la dynamique  de la pCche au Vanuatu 
témoigne aussi, mais à u n  niveau  plus global, du poids de 
l'histoire en  montrant  son rôle deteminant  dans  la place de  la 
pCche au  sein des corrJrmunautks villageoises. 
Les dif€erentes references à l'histoire, n'etant pas le fait dhisto- 
riens,  peu  nombreux  encore dams l'halieutique, pourraient 
apparaître  peu orthodoxes pour des historiens, d'autant qu'il 
existe de  multiples  facon de s'imteresser au passi: et que cer- 
taines voies peuvent  conduire à ce que Robert Boyer qualifie 
"d'histoire immobile" (Boyer, 1989). Au delà des courants 
internes a l'histoire, la prise en compte dévolutions  passées, 
que ce soit au travers d'analyses ethnologiques ou anthropolo- 
giques comme c'est souvent le cas  dans  l'halieutique,  sont 
indispensables â la comprehension des pkénomenes, et qui 
plus  est, de leur dynamique. Cette perception "historique" du 
changement domne le plus  souvent lieu à l'identification de 
phases ou de cycles. ou bien au contraire à la mise en évidence 
de  permanences, comme le montremt par exemple Chauveau 
(1989 ; 1991) à propos de l'histoire de la pCche en Afrique de 
l'Ouest ou Babin (1993) pour  la pCche continentale franCaise. 
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Les  conflits  sont  fréquemment  évoqués  dans  les  commu- 
nications comme associés et/ou  révélateurs d'un changement. 
Dans le cadre  du  seul  changement  technique,  qui  suppose 
(c'est à dire à la fois, qui implique et  qui  dépend de) d'autres 
types de changement, Giovannoni en  retraçant  l'histoire  de 
l'adoption ou du  rejet  de  modifications  technologiques, 
témoigne dune  succession  de  phases  de  changements  et de 
conflits, avec une  histoire  des  techniques  qui  témoigne  de 
l'importance du droit et  des  processus  migratoires. 
1.2- La perception de I'évolution  des  comportements 
et  des  décisions  de  changement. 
Si l'on  s'intéresse au processus  de  changement, la question 
devient celle de  l'etude  des  mécanismes  qui  permettent le 
changement. Ceux-ci doivent être  étudiés au niveau du systè- 
me pêche, considéré comme un réseau d'interactions. Le pro- 
cessus de changement est alors le résultat d'un changement 
d'organisation entre  les  éléments  du  système  en  fonction  de 
l'évolution des interactions,  appréhendées à partir  des  centres 
de décision du dit système. Ainsi Cillaurren et David concluent 
que "les processus  alimentant  la  dynamique du système  pêche 
au Vanuatu sont largement dépendants  des logiques et ratio- 
nalités  propres aux éléments ou acteurs  du système pêche". 
De multiples indicateurs peuvent être trouvés. Ferraris propose 
d'identifier  "les sources de variation au sein  des  données d'effort 
et de capture  pour aborder la variabilité des  unités  de pêche". 
Inversement soulignons que l'identification de  la variabilité des 
unités de pêche peut  nous renseigner à la fois sur la dynamique 
de la flottille mais aussi sur  la dynamique de la ressource, si 
comme  le fait Samba, on admet l'existence dune connaissance  et 
dune rationalité empirique du pêcheur. On peut rappeler à ce 
propos que c'est l'étude des pratiques agricoles qui a conduit à 
un renouvellement de la science  agronomique. 
Ainsi donc faisant l'hypothèse que  la dynamique du système 
d'exploitation est largement fonction de la composition des flot- 
tilles et  de l'adaptabilité des exploitations, Ferraris, propose 
d'étudier  les  motivations  et le comportement du pêcheur, à 
partir  des  tactiques  et  stratégies qu'elle définit, ainsi que Kébé 
et Barry-Gérard, par  rapport à des  pas  de  temps différents. 
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Ainsi les tactiques  sont  essentiellement  reprEsentatives de 
reports d'effort  tamdis que  les  strategies peuvent concerner  des 
migrations, des choix  technologiques,  et nous ajouterons  de 
facon plus génkrale, tout  él~ment de l'organisation du mode de 
production. Elle prccise  que  la  question qu'elle se pose est de 
nature biologique en ce sens que les indicateurs qu'elle privi- 
legie sont biologiques. NCanasoins, elle souligne que ces com- 
portements doivent Ctre considErés par  rapport à une finalité 
qui renvoie B des informations  qui  ne  sont plus de nature biolo- 
gique mais  qui restent. dit-elle, neutres  pour le domaine de la 
représentation  des  cornaissances  dont elle se ri5clafnse. L'objet 
d'ktude est  .le  métier, qu'elle definit corne l'association d'un 
engin et d'une pratique, et qui est repr&m-&ttif d'une interac- 
tion flottille/engin/espCce. Les choix  de g-&tiers sont genCrale- 
ment  apprehendés  selon un pas de temps  journalier  qui renvoit 
aux tactiques  et annuel ou pluriannuel pour les  stratkgies. 
Ainsi Ferraris montre co rnen t  les  methodes de representation 
permettent  de  comtmire  des  descripteurs  du changement en 
dommamt l'exemple de l'analyse de  la composition individuelle 
des  prises  pour  appréhender  les  tactiques rnises en oeuvre. ce 
qui  soulignons le, ne correspond pas forcément a m  tactiques 
e~visagees. Le transfert d'effort devient un Clément cemtral de 
perception du changement  pour ce type d'analyse. 
Au niveau des chamgements strategiques 5 moyen terne, cer- 
taines  pratiques  peuvent faire apparaître ce que l'on pourrait 
appeler  une  "division  fonctionnelle  de l'exploitation dans le 
temps"  qui  met en oeuvre ce que Le Fur appelle des "commnu- 
nautes r&m-voirs". L'analyse de la dynamique des flottilles du 
Mor-Braz réalisée  par Rochet et  Durand  illustre de tels  phéno- 
mCnes en  montrant  une  substitution  des  engins  structurant 
l'activite des flottilles avec la disparition  des  ligneurs au profit 
des fileyeurs. El apparaît  que cette substitution a nEcessité une 
phase  intermédiaire  de polyvalence des unités  qui  ont  pratique 
la pCche au filet de  façon d'abord  complr2mentaire avant de s'y 
spécialiser ; montrant ainsi "l'importance de la polyvalence 
pour l'adaptabilitc de la flottille aux fluctuations  d'abondance 
de la ressource". A un autre niveau la typologie  proposCe par 
Babin  permet  une  comprkhemion de la dynamique halieutique 
à partir d'Cl&nents des itinéraires  professionnels des pCcheurs 
au sein  desquels  des  caractéristiques  individuelles  telles  que 
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l'âge ou le caractère  familial  paraissent  déterminantes  des 
comportements et  de  la différentiation des  groupes. 
On soulignera pour conclure le lien entre  les  concepts de straté- 
gie et de décision en rappellant l'existence dune abondante litté- 
rature  économique à ce sujet.  Par  ailleurs  il  convient  de 
remarquer que dès lors que la  "fhalité  de  la stratégie" est suppo- 
sée  être l'adaptation à la variabilité ou à l'instabilité, il devient 
nécessaire de se  situer  dans le contexte d'un  univers aléatoire 
ou risqué. Ainsi Chaboud nous présente l'éventail des règles de 
décision proposées par  la théorie économique en  situation  de 
risque et d'incertitude. On peut remarquer qu'il s'agit dans  tous 
les cas de règles de choix se référant à des procédures de proba- 
bilisation ou â des  stratégies plus globales de comportement pri- 
vilégiant selon les  cas, la prudence, la  téméité ... mais reposant 
toujours sur une conception linéaire du  temps où le futur est 
appréhendé par  la traditionnelle procédure d'actualisation. Par 
ailleurs, s'agissant toujours de maximiser une utilité (la  sécurité, 
le profit.. .) ces approches  restent "économiquement parlant" très 
classiques, puisque  basées sur un raisonnement de maximisa- 
tion d'utilité sous contrainte. 
1.3- La représentation du changement  dans 
les sociétés 
Les communications témoignent de l'existence de mécanismes 
de  conservation  qui  tendent à rejeter  le  changement. 
Cillaunen et David, dans le  le cas  du  Vanuatu, decrivent des 
stratégies collectives de conservation sociale et Giovannoni 
montre l'existence d'une certaine permanence des engins. 
Celle-ci serait  due  selon  lui, à la  reconnaissance  par  les 
pêcheurs  d'une efficacité empiriquement atteinte mais aussi à 
l'intérêt  social  que  peuvent avoir les  pêcheurs à mettre  en 
avant un immobilisme des  techniques  pour  contourner  les sy - 
tèmes  de gestion. Par exemple, dans un contexte  européen de 
réduction  des  capacités  de  pêche,  les  techniques  dites  tradi- 
tionnelles sont implicitement qualifiées de  peu productives, ce 
qui permet aux pêcheurs,  en affirmant que  "leurs  techniques 
se  transmettent à l'identique depuis  plusieurs  générations, de 
suggèrer  aux  autorités le caractère  absurde  de l'interdiction 
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dune technique amcestrale et  de rejeter par  la mCme occasion, 
la  faute  de l'accroissement de l'exploitation sur les chdutiers". 
L'histoire des techmiques rapport& par Giovannomi illustre le 
fait que  plutôt  que  des  transformations techniques, il y a une 
polysémie des  dénominations  pour  les rnCmes techniques  de 
base  avec  des  variations imfimies, et  quelques  fois  infimes, 
selon  les  caracteristiques  des  lieux  précis (ce qui temoigne 
dune exWme adaptation au milieu). La question est  alors de 
savoir, au de12 de cette polysemie, quelle est  la rCalite du 
changement et  de la diversite ? Il nous fait la demonstration, 
pour  l'engin  appeli:  triangle,  que le mCme vocable  peut 
concernmer, .'selon que l'on se situe au ou au X X o  siecle, 
des  engins  ayant  la mCme configuration génCrale (avec notam- 
ment un nombre  de veweluh identique)  mais  qui  sont  pro- 
fondCrnent diffkremts dams leur conception et  leur pouvoir de 
pCche. Cette communication sur l'histoire des  techniques  est 
remplie d'enseignements, a la fois par le fait qu'elle témoigne 
de la facon domt le  chamgement peut aussi se conjuguer avec 
une relative pemmence,   e t  en ce qu'elle permet d'illustrer 
l'importance et  la diversite des enseignements que l'on peut 
retirer  de l'etude des  pratiques  et  de  leur volution. 
2. PROCESSUS ET FORMES DU CHANGEMENT 
En  montrant la complexite  et  la  relativite  de  l'opposition 
changement/pemanence la question  de la perception du 
changement  introduit  une idée majeure  et difficile a aborder 
qui  est celle de  la  mesure  du  changement.  En effet celui-ci 
étant  alors  abordé  en  terme  de comtimuitC/discontinuité, on est 
confronti; à la question ' des  bords, difficiles a identifier si l'on 
integre l'existence de  phénomènes  de  fronces ou de plis comme 
le propose Thom (1991). 
La  definition d'um processus  est celle d'un  enchaînement 
ordomne de  faits ou de pknénomCmes, repondamt à un certain 
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schéma  et  aboutissant à un résultat déterminé ; ou bien celle 
dune  suite continue  d'opérations  constituant la manière de 
faire quelque chose. Excepté l'aspect déterministe que nous 
rejetons, le concept  de  processus  permet  d'aborder la question 
des  mécanismes de changement d'un  point de vue  dynamique 
et endogène. Ainsi un processus  nous dit Bousquet  ne s'abor- 
de  que  dans le temps  et son analyse privilégie les  éléments de 
fonctionnalité aux dépens  des  aspects de structure. 
La prise  en compte du  temps dune façon  générale renvoie à 
l'histoire ou à l'anthropologie c'est-à-dire aux traces  des  chan- 
gements  passés. Il s'agit, c o r n e  le précise Le Fur, de  resituer 
la dynamique d'un  système dans l'histoire du système. Hormis 
ces  aspects  historiques  que  nous  avons  déjà  abordés, la ques- 
tion du temps  est à la fois (i) celle du  pas de temps  que l'on 
retient  et (ii) celle du sens que l'on donne au temps. 
(i) Concernant  les pas de  temps,  les difficultés sont  contin- 
gentes  aux  particularités  des  situations  dès  lors  que l'on 
admet  la  discontinuité  du  temps  et  que l'on peut  articuler  les 
pas  de  temps  dans  les modèles. On retient  souvent le long 
terme  pour  mettre  en évidence des cycles ou des  phases  et le 
moyen  terme  pour  les  changements  interannuels. A une 
échelle plus fine,  l'année  permet  d'appréhender  les mouve- 
ments saisonniers et le niveau journalier enfin, comme on l'a 
vu, est celui  qui  permet  d'étudier  les  tactiques.  Pour  certaines 
ressources  on  peut aller jusqu'à  distinguer  les  phases noc- 
turnes  et  diurnes. Rochet et  Durand  montrent  toute l'ambi- 
guïté  du choix des  échelles de temps  pour l'analyse : ainsi la 
perception de certains  mécanismes  nécessite de mettre  en évi- 
dence  des  étapes  intermédiaires  pour  comprendre la dy- 
namique  de  long  terme.  Dans l'exemple de la pêcherie  du 
Mor-Braz, l'évolution qui  se  traduit  par  une  réduction  de la 
polyvalence ne se comprend pas sans la  phase  intermédiaire, 
où au contraire, la polyvalence des  unités  augmente  et devient 
le facteur clé de la  transformation  du  système.  Samba évoque 
la  nécessité de la prise en compte des  délais de réaction aux- 
quels  nous  ajouterons les  délais de perception. 
L'appréhension du changement est fonction  de la conception 
de la temporalité, celle-ci pouvant  être linéaire et mono-direc- 
tionnelle ou plus complexe. On peut citer par exemple Michel 
Serres (1992) pour  illustrer  cette  conception non linéaire du 
temps  que l'on trouve aussi chez Prigogine (Prigogine et 
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Stengers, 1988). Aimsi concernant les questions de mCthode et 
developpant ce qu'il appelle une  autre theorie du  temps,  Serres 
(1992) prCcise que celui-ci ne coule plus selon une ligne, mi se- 
lon u n  plan  mais  selon  une variet6  extraordinairement com- 
plexe ... avec des  points d'met, des  ruptures,  des  puits,  des 
cheminees  d'attraction foudroyamte ..." Il conclue en parlant de 
temps  paradoxal  qui se plie et se tord  et qu'il compare à un 
fluide. Il ressort  d'une telle concepbon que "n'importe quel ev& 
nement de l'histoire est multi-temporel et renvoie à du revolu, 
du contemporaim et  du  futur sifnultmCment" (Serres, 1992). 
Le colloque de  Cérisy  centre sur la  question  du  temps  et  du 
devenir à partir de l'oeuvre de Prigogime (Brams et al. 1983) 
aborde  cette  question  des  singularites  et du chargement sur la 
base  des  nouveaux  concepts  introduits  par  la  thermody- 
namique de non équilibre (thermodynamique irrCversible 
généralisCe). Celle-ci permet  une  description mésoscopique des 
systemes  largement centrCe autour  des  structures dissipatives 
(interactions nom linCaires pouvant rompre la symCtrie). 
Reprochant à l'approche  de Ber t aPde  de ne  pas  suffisam- 
ment se detacher  de  la  notion d'equilibre, cette  approche se 
situe explicitement à l'"art de I'Cquilibre et postule  que 1'6~0- 
lution  d'un  système  est li6e non pas a une loi gemerale, mais 
aux  propri&&  intrinstiques de ce système, qui. telles Pa nature 
des  interactions ou des  feed-back Cvolutifs, peuvent à u n  
moment  donne  provoquer  une  bifurcation. Cette conception 
prCvoit l'intervention  du  hasard  lorsqu'à un  moment  donné 
certaines  fluctuations  peuvent s'amplifier ou lorsqu'au delà 
d'une  bifurcation, un  systtCme en  non Cquilibre peut évoluer 
vers differents  modes  de fonctiommement en fonction  de  son 
histoire. Ainsi pour Allen (1983) qui  décrit les modes de fonc- 
tionnement en fonction de l'histoire du syst&me, cette nouvelle 
approche de l'évolution d'un  systeme complexe $enère 3.m dia- 
logue entre k a s a d  et &kessiti!!, c'est à dire en terne scienti- 
fique  entre  les  fluctuations  stochastiques  présentes  dans le 
système  et  les  equations diffesentielles déterministes  du com- 
portement moyens du systtCme". En effet.  c'est a proximité des 
points  de  bifurcation que les  principes d'Cvolution changent de 
nature avec des dvolutions dont l'ampleur est alCatoire. Après 
le point  de  bifurcation une  nouvelle structure  apparaît et  tend 
à se stabiliser dams u n  Ctat compatible avec son  envirome- 
ment  (Fairen,  1983). Ainsi donc si le temps n'est plus linéaire, 
il doit Ctre pris  en compte en tant que  variable explicative. 
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' (ii) Par rapport à la question  des  pas de temps,  cette approche 
non linéaire introduit un élément important : l'idée d'une accé- 
lération  des  fluctuations  et  du  changement  avant un  point de 
crise ou de rupture. Cette idée que l'on retrouve dans l'histoire 
économique de notre développement telle que  la  propose Attali 
(1990), est explicitement montrée  par les  modèles  dévolution 
de la  ressource  dans le Delta central  du Niger où l'on observe 
l'existence d'un plateau avec une accélération des  fluctuations 
avant l'effondrement des prises (Bousquet, 1994 ; Quensière, 
1994). Admettre cette idée revient à admettre  que,  non  seule- 
ment il existe une multiplicité déchelles de temps  pour  la per- 
ception  des  processus de changements,  mais  en  plus,  que  ces 
échelles  varient dans le temps. 
La question  des  facteurs de changement au  sein d'un système 
halieutique  nous  conduit à aborder la dynamique d'un objet 
complexe qui implique, selon Le Fur,  une complexité des dyna- 
miques  et  qui  conduit à parler de multivariabilité. Cet auteur 
insiste sur l'intérêt de formaliser  les  rétroactions pour  appré- 
hender  les irréversibilités. Pour lui  l'apport de l'approche  systé- 
mique est,  entre  autre, lié au fait qu'elle permet  détudier  la 
dynamique d'un  système sans recourir à l'équilibre mais  en  se 
référant  aux concepts de résilience et d'émergence. Si le pro- 
cessus de changement n'est qualifié de  systémique  que  par Le 
Fur ou Bousquet, l'ensemble des  communications  s'accordent 
à reconnaître  la complexité de tout  processus de changement 
en relation avec la diversité des  facteurs  dont  la  hiérarchisa- 
tion  dépend  des  questions  et  des  échelles  et  qui  peuvent 
conduire à des  comportements  dHérentiés, comme le montre 
la typologie  proposée  par  Babin.  Admettre la complexité 
conduit à remettre en  cause  la  prééminence de la dynamique 
des  populations au sein de la "science" halieutique, comme  le 
fait Gascuel,  qui  analyse  l'évolution  des  approches  en  mon- 
trant comment, d'une analyse de la dynamique du lien 
stock/exploitation,  on  s'oriente  vers  une  analyse  de  la  dyna- 
mique générale de l'écosystème incluant les relations 
pêche/climat. Témoignage de cette évolution des approches 
dans l'halieutique,  la  prééminence des  facteurs économiques 
sur  la  situation de la  ressource  est  relevée  par  plusieurs 
auteurs comme par exemple Cillaurren  et David qui, dans le 
cas  du  Vanuatu, observent que "le déterminisme biologique ne 
peut expliquer l'évolution de la pêche  que s'il est  associé  au 
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poids de l'histoire". S a m  détailler plus 1'inttrCt d'une telle 
conception,  on. pr6merat  le  rapprochemernt mtthodologique de 
l'analyse des processus de chamgement avec celle des  proces- 
sus d'innovation (Perrin, 199 1). 
L'inter& d'adopter une conception non liméaire et systemique 
de l'évolution tient à ce qu'elle suppose un  processus  continu 
d'adaptation  qui  n'est  plus  envisage  par  rapport à des 
contraintes &Crieures. On suppose au contraire "qu'um systè- 
me est s o m s  en  pemmence a des forces qui  tendent à modi- 
fier son comportement et  que les  changements, defimis comme 
produits  directs de l'interaction des  acteurs, sont imputables 
pour  partie au fonctionnement  propre  du  système"  (concept de 
structuralisme dynamique (Lordon, 1992)). Ainsi Samba 
evoque  le concept  de  dynamisme endogt3-x  qu'il lie a la capaci- 
té  d'adaptation  de  la pCche artisanale  senegalaise  pour  quali- 
fier le développement du  secteur  halieutique au StmCgal. La 
référence à une approche contimue de l'évolution Egi the plus 
encore qu'avec um changement  imtervenant  par  phases,  la 
necessite  d'un  suivi  de  longue pCriode tel que le decrivent 
Chavance et Diallo dams l'expérience de mise en place d'un 
observatoire  des  p&ches  en GuinCe ou Babin pour  la peche 
continentale  frampise. Aimsi selon  ces  auteurs "des  lors qu'il 
ne  paraît  pas possible 5 partir d'un etat initial cornu  et  d'une 
loi d'évolution dymmique  simple,  de prCdire l'evolution d'un 
systeme  complexe,  mieux  saisir son fonctionnement et  sa 
dynamique, c'est aussi mieux l'observer et  suivre son evolution 
de facon à pouvoir y discerner  les logiques de fonctionnement, 
les processus en  cours  et les chamgernents qui s'optkent". Si la 
legitimité du  suivi  est  ainsi  montrte,  la  question  demeure 
cependamt de la diversite  des  facteurs à suivre, ceci à diffé- 
rentes Cchelles spatio-temporelles,  qui est la  contrainte  majeu- 
re dans la mise em place  d'observatoires. 
2.2- 
Au delà  de  la comp1exit.e du changemernt se pose la  question de 
son orientation  Centuelle, c'est 5 dire de l'existence d'un éven- 
tue1 determimisme de l't5volution. Les debats  autour de l'es%- 
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tence  d'un  déterminisme ou d'un ordre naturel  sont  constants 
quelles  que  soient  les  époques  et  les disciplines. Il n'est  pas de 
notre propos d'ouvrir ici  ce débat  bien  que  quelques  références 
y  soient faites dans les  communications. Si l'on admet l'impor- 
tance  des  variables de temps  et  d'espace,  on  reconnaît la sin- 
gularité  des  situations  et  on  est  amené à rejeter toute référence 
à un éventuel déterminisme. On rejoint  Chaboud  qui cite 
Munier (1986)  pour  réfuter la distinction  entre  risque et incer- 
titude  du fait du  caractère subjectif des  probabilités lorsqu'on 
admet que les situations  ne sont pas  reproductibles  et  ne per- 
mettent  donc  pas la formalisation de loi générale. L'analyse de 
la  répartition  géographique  de l'activité de pêche  faite par 
Cormier-Salem  montre  que la  localisation  géographique par 
rapport  au littoral n'est  pas un  critère de différentiation perti- 
nent  des villages par  rapport à l'activité de pêche. Ainsi trouve- 
t-on  des villages situés  près  du littoral  qui n'ont  pas d'activité 
de pêche tandis que d'autres localisés loin des  côtes  pratiquent 
la pêche en effectuant  des  migrations. Le déterminisme géogra- 
phique est rejeté, tandis  que  l'auteur cite  Reclus  (1905),  qui 
déjà à cette époque, opposait à la vision déterministe,  la com- 
plexité du milieu et  des  interdépendances. 
Cette question du déterminisme oblige à évoquer la  notion de 
téléonomie des  systèmes, citée par Le Fur comme une  adapta- 
bilité orientée  vers une  recherche de pérennité, celle-ci deve- 
nant la motivation ultime du changement.  Rappelons ainsi que 
l'analyse des tactiques et des stratégies est abordée par 
Ferraris  par  rapport à une telle finalité du  système. Sans par- 
ler de déterminisme, il est possible de montrer  l'existence de 
tendances  communes : ainsi  plusieurs  communications évo- 
quent  une  dynamique  orientée  par la recherche dune  plus 
grande productivité qui explique une intensifi-cation de l'exploi- 
tation (s'accompagnant  généralement  d'une  autonomisation 
avec une  substitution  des  engins  individuels aux engins collec- 
tifs) ou des  stratégies de migrations  saisonnières  qui  condui- 
sent à des  segmentations avec sédentarisations. Ainsi Rochet 
et  Durand  citent Meuriot (1985) quant à l'hypothèse  d'une ten- 
dance  générale à l'intensification de l'exploitation halieutique 
et  montrent  que le taux de  croissance  est lié à la taille  de 
l'exploitation. De même  dans  le  Delta  central  du Niger, 
Bousquet  évoque le passage  de  l'exploitation  extensive à 
l'exploitation intensive,  dont  les ressorts à la fois économiques, 
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sociologiques  et  halieutiques  sont  montres  par  Fay (1990). 
Cette  sirategie d'intensification va de pair avec le choix d'une 
spCcialisation technique  et  de l'augmentation du rayon  d'action 
(Rochet et  Durand). 
2.3- Peut-sa et2 
Si l'on se réfère à la  nature  des éIéments. les formes du chan- 
gement  sont  &idemment  multiples  et om peut  proposer 
diverses  classifications. Ainsi le changement  peut  permettre 
une différentiation ou une adaptation. Lorsque le  chamgement 
permet une differentiation, selon la conception schumpéte- 
r ienne citee par Chaboud,  il offi-e a priori un avantage a celui 
qui l'initie. A l'inverse il peut  s'inscrire  dans  une logique 
d'adaptabilité soit à la variabilité (stratégie adaptative) soit à 
une nonne sociale (strate@ de ImimCtisme). 
2.3.7- Divers% et adaptation : diversitk d'adaptafion 
La reconnaissance d'une spCcificitC de  la pCche artisamale qui 
s'est  cristallisée  lors' du symposium  de 1989 (Duramd et al., 
1991) est li&e à son caractère complexe et a son adaptabilite. 
L'esristence de  potentiels  adaptatifs sont  rapproches par Le Fur 
et  Bousquet  d'une  tendance 5 l'auto  organisation.  Selon 
Samba ce changement  de perspective conduit à un change- 
ment  de  problématique  puisque "le rôle du  chercheur  va 
consister à utiliser les capacitCs d'auto-regulation du syst&m". 
Si l'on se refere ii la dCfinition  donmée par la biologie, il s'agit 
de  mettre  en  relation 1'Cvolution du milieu avec celle des 
espèces  et l'on retrouve.  alors  sous-jacente l'idée d'une adapta- 
tion en vue  d'une finalite qui  est  la pérenulitk du systeme. Elle 
s'exprime par le  concept d'homCostasie, cit6 par Le Fur,  qui 
s'entend c o r n e  "la capacité d'un organisme vivant de  susciter 
en son sein  des mecanismes de  régulation et d'adaptation pour 
que  les  variables  internes au système restemt stables lorsque 
son environnement chamge dans le cadre  de limites étroites". 
L'adaptabilite suppose  une variete ou au moims une redondance 
permettant le développement dune différentiation. Il s'agit ainsi 
d'un concept  dynamique  qui ne concerne pas  les  structures 
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mais qui  suppose une diversité structurelle  importante. Notons 
toutefois comme  le montre Comier-Salem, que  la diversité n’est 
pas  seulement  une  source  de  complémentarité  mais qu’elle 
peut  aussi être  source  de  concurrence,  notamment par rapport 
aux  calendriers  de  travail  et à la  mobilisation  de  la main 
d’oeuvre.  L‘analyse diachronique des  pratiques locales que  nous 
propose Giovannoni montre que cette diversité est le résultat 
d‘une stratégie  d’adaptation au milieu et à son évolution et 
qu’elle est le fruit dune évolution à la fois historique,  culturelle, 
sociale et  juridique. 
L’adaptabilité peut  être abordée au niveau collectif ou indivi- 
duel. Dans le domaine biologique  elle fait référence à une capa- 
cité d’évolution génétique  qui  concerne  l’espèce  dans  son 
ensemble tandis qu’en sociologie elle recouvre une capacité 
individuelle à se  soumettre à des  règles  sociales collectives. 
Dans le  domaine halieutique elle est abordée en terme  de stra- 
tégie adaptative au niveau des  unités  de pêche  ou des flottilles 
dans  leur ensemble (notons  que l’adaptabilité de  la  ressource 
qui  doit aussi être  envisagée  n’est  pas  abordée  par  les 
auteurs). Cette stratégie d‘adaptabilité s’entend par rapport à 
la variabilité ou à l’incertitude. Toutefois peu d‘études sont dis- 
ponibles actuellement sur  la perception  de l’incertitude chez 
les  pêcheurs.  Chaboud identifie plusieurs  aspects  selon qu’ils 
concernent : le statut de la  ressource  et  les externalités  entre 
producteurs,  la variabilité et l’instabilité de  la  ressource  et du 
marché, ce  qu’il appelle les fortunes  de  mer  et  les  risques pro- 
fessionnels, la disponibilité et la qualité des  facteurs  de pro- 
duction ainsi que  les  risques  institutionnels qu’il distingue 
selon qu’ils sont  internes  ou  externes. De même pour  les amé- 
nageurs, il recense  quatre grands  types d‘incertitude, par  rap- 
port à la modélisation, à l’environnement, au contexte politique 
et aux comportements  stratégiques des  pêcheurs. 
L’étude menée par Rochet et  Durand témoigne du fait  que  les 
groupes  identifiés se  structurent  en fonction  de la  plus ou 
moins  grande stabilité des  prises  des différentes espèces avec 
des stratégies  qui intègrent non seulement les  prises en quanti- 
tés  mais  aussi  les différentiels de  valorisation.  Cette  analyse 
illustre donc précisément le fait que la  structuration  de  la pêche- 
rie et  les  stratégies développées par les  groupes  de  pêcheurs 
s’effectuent de façon à réduire  les  risques au niveau de leurs 
prises. Ces stratégies peuvent prendre des formes multiples  dont 
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Corlay nous ofire m e  liste : nomadisme halieutique. substitu- 
tion bio-économique et spatiale. recomposition des  circuits de 
collecte du  poisson, i3volution du  systsme de vente et compensa- 
tion financière. 
Il apparaît ainsi que  les formes d'adaptation observees dams le 
secteur de la pCche ne diffèrent pas significativement de celles 
rencontrées dams les  systemes mrau. On pourrait citer de 
multiples  exemples 5 ce niveau. Nous ivoquerons  seulement le 
séminaire  qui  s'est  tenu 5 Tiaret en 1988 propos  des compor- 
tements  des  agriculteurs dams les  zones  semi-arides (Pacon et 
al.. '1988.) et l'ouvrage de synthi5se sur le risque  en  agriculture 
(Eldin et Milleville, 1989). Noua mCme avons Ctabli un rap- 
prochement dams ce sens, en definissant  les unitCs de pCche 
artisanales c o r n e  des  unites de  productiom familiales en umi- 
vers ince-  (Rey. 1991). 
Rochet et  Durand  étudient l'adaptabilite au miveau des flot- 
tilles et  parlent  d'adaptabilite  populatiomelle,  qui renvoit B la 
notion  de  "communauté  résemoir"  citée  par Le Fur. Ces 
auteurs  montrent  notamment comment la polyvalence favorise 
l'innovation en  pemettamt  une  répartition  des  risques. Cette 
question  de  l'adaptabilité  est l'objet d'étude privilégié par 
Bouju qui nous propose une typologie nous  renseignat sur 
les  formes  d'adaptabilite. Il met en &idence d e u  stratégies  qui 
sont  déterminées,  entre autre, par la  nature de la ressource et 
l'accès a l'espace. Aimsi il est possible d'avoir une adaptation 
par  la polyvalence ou la IpluriactivitC, mais ils  montrent paral- 
ltlement,  que  les umitCs les plus diversifiees sont celles qui  ont 
un faible niveau de  capital investi.  Inversement la stratégie 
altemative  qui  est  adoptée par certaines umités  s'effectue non 
plus par  substitution  d'espsces  mais par mobilitC  dams l'espa- 
ce. A un miveau gCneral il nous semble donc que Yom puisse 
opposer la  notion  de repor t  d'effort a celle d'ajustement du 
rayon d'action, s a c h a t  c o r n e  on l'a déjà  noté,  que les straté- 
gies  d'élargissement du rayon  d'action se conjuguent avec un 
processus  d'intensification. Ainsi les  groupes de pCcheurs 
sedentaires ou de parcours nnis en évidence par Cormier-Sialern 
illustrent-ils une telle opposition. Lorsque le rayon d'action de 
l'umiti est limite les possibilités d'arbitrage  favorisent la diver- 
sificatiom, sachant  que cette  restriction du rayon d'action qui 
est  traditiomellement liée aux caracteristiques  des  embarca- 
tions. peut  aussi s'expliquer, comme paf- exemple dans le delta 
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du Niger, par  une  appropriation  coutumière  des  terrains  de 
pêche. Ainsi Lae montre  que  le contrôle du terroir  est impor- 
tant et conduit aussi à daérentes stratégies  de  migration avec 
cinq  comportements  possibles pour  les  trois  grands  groupes de 
pêcheurs. Cette analyse permet de comprendre l'adaptation 
des ménages aux variations  spatio-temporelles  de la ressource 
à partir d'une approche ne  se limitant pas aux seules varia- 
tions  de l'effort de  pêche mais intégrant la démographie  et 
l'économie. Une telle démarche pluridisciplinaire permet 
d'identifier une panoplie  de  stratégies,  dont  parmi  les  plus 
importantes : l'adoption de l'agriculture, la diversification des 
engins, l'individualisation des  pratiques, la modification des 
modes de commercialisation et  de  transformation,  et la modifi- 
cation des  processus migratoires. 
L'importance du rôle de l'espace est explicitement évoqué dans 
plusieurs  communications,  dont  bien  évidemment celles qui 
étudient  des  stratégie  de mobilité. Ainsi Corlay nous rappelle 
que le concept d'espace halieutique est "au coeur du  corpus 
épistémologique et terrninologique des géographes". Il propose 
le concept de "géosystème halieutique", qu'il illustre à partir 
des pêcheries danoises et  dont il  donne la définition suivante : 
il s'agit "d'une  construction  permettant  de  rapprocher un 
potentiel  de  ressources  bio-marines  exploitables (écosystème) 
et  une stratégie de valorisation de ce  potentiel (sociosystème)". 
Comme pour  la dimension temporelle il sera  question  de conti- 
nuité ou discontinuité ou d'agrégation/dispersion. Ainsi l'étude 
faite par Bouju de l'histoire des migrations  de  pêche en Guinée 
montre  que "l'espace est  perçu comme  composé de  zones  parti- 
culières  discrètes mais  néanmoins en relation les  unes avec les 
autres  pour former un continuum de technotopes".  Chauveau 
dans  son histoire  de la pêche en Afrique de  l'Ouest (1989 : 
1991) reprend en l'étendant cette conception de l'espace qui 
devient alors "un emboîtement spatio-temporel de techno- 
topes". Dans le cas  du  Delta  central  du Niger, Poncet et 
Quensière (1994) étudient le  rôle de l'espace et  des migrations 
dans le changement.  Ils font  apparaître  plusieurs  périodes cor- 
respondant à des stratégies daérentes  par  rapport à l'espace. 
Ainsi dans  un premier  temps on constate  des  stratégies  de 
conquête  de  nouveaux  espaces  de  pêche encore non contrôlés 
qui s'accompagnent dune occupation ponctuelle. La pérenni- 
sation  de l'occupation a conduit  ensuite à une  phase  de densi- 
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fication de l'espace exploité avec une dynamique qui rel&xnt 
alors  de  rapports  de domination fonciers lies 5 l'antCriorit~. La 
succession  de  plusieurs  de  ces  phases  conduit 5. parler  de 
vagues  de  migration  et l'on retrouve  la typologie structurelle 
des  migrations Ctablie par Diaw (1992). La prise en compte de 
l'hetérogénéite de la distribution  spatiale de la ressource et  de 
l'acc&s à l'espace conduit à proposer des indicateurs multicri- 
têres. En effet ainsi que le note  Bousquet des  lors  que l'espace 
est  la variable d'interface privilCgiCe, tous les acteurs doivent 
être localisables, ce qui  conduit à retenir um concept d'espace 
ressource ou a construire  des  objets  mentaux c o r n e  les tech- 
notopes, voire encore le "géosystème halieutique" de Corlay.  On 
ne d&taillera pas plus ici ces concepts mais  on  remarquera  tou- 
tefois que  les différentes réflexions menCes sur les defimitions 
dCchelle visent à obtenir une precision importante dans l'&en- 
tail  des Cchellea, de  temps c o r n e  d'espace qui sont propoa&s, 
mais  en  restant  dans  une conception traditionnelle, notamment 
du  temps  qui  est aborde sequentiellernent. 
Par ailleurs. outre le rôle de l'espace dans les stratégies, les 
géographes  s'interessent aussi a la dynamique de I'espae 
halieutique, c'est-a-dire sa structuration et aux modalités et 
processus  de décompositon et  de recomposition de l'espace a 
diErentes Cchelles, en fonction  de facteurs multiples. Les &O- 
graphes privilégient les  facteurs  de  situation qui pemettent de 
replacer  les  analyses  du  système  halieutique  dans  la problé- 
matique  plus large du rôle de la pCche par rapport à l'aména- 
gement du territoire. 
2.32- Émergence ef r6silience 
L'adaptation se  heurte a son corollaire : la  transformation. 
Bien que  la  distinction  soit difficile, certaines  communications 
décrivent des  processus  de chamgement qui  conduisent à une 
transformation du systeme. Il est souvent fait etat de  change- 
ments  majeurs ou rnineurs. Bouju parle  de  point de rupture 
qu'il  défirsit " c o r n e  un év6nement grave imprevu et non désire 
de  nature diverse qui oblige de  facon  contraignante le pCcheur 
à réagir en  modifiant  profondément sa pratique  de pêche". 
Pour  notre part nous rejetons  le principe de  cette distimction 
qui se fonde sur une approche exogêne des  facteurs de chan- 
gement. Par ailleurs nous avons montre l'importance de  la 
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mémorisation  de  l'ampleur  des  fluctuations  passées sur la 
capacité d'anticipation, et  par  là, sur la flexibilité des  unités de 
production (Rey, 1992). Il apparaît  que c'est par  rapport  au 
potentiel d'adaptation ou d'émergence auquel il est confronté 
que le processus de changement doit être étudié. Sur cette 
base  nous avons avec Didier Babin  proposé une grille de  lectu- 
re de la dynamique des  systèmes  halieutiques  qui  distingue 
quatre  grands  processus : le rejet de l'innovation, l'homéosta- 
sie, l'émergence et la métamorphose.  On ne reviendra pas  dans 
le détail ici sur cette gnlle dont  on  notera qu'elle permet d'étu- 
dier  les  phénomènes  de résilience et  de  transformation  (Babin 
et Rey, 1993). Bousquet  quant à lui  rapproche le concept 
d'émergence d'un processus  de  création d'ordre apparemment 
spontané  en se référant à la théorie des  structures dissipatives. 
Cette proposition souvent  reprise dans  les éléments  de  théorie 
systémique repose sur l'idée que l'émergence peut  être étudiée 
comme une question de transfert d'échelle en terme de degré 
d'organisation. 
Rochet et  Durand  étudiant le mécanisme  d'adoption  d'une 
nouvelle technique  insistent sur 12 nécessité  d'une  analyse des 
phénomènes d'émergence à une échelle suffisamment  fine. 
Seule l'étape intermédiaire qu'ils ont  retenu  dans  leur analyse 
permet d'illustrer le processus  d'adoption. Avec l'exemple 
donné par Cillaurren et David de  création dune pêcherie com- 
merciale dans un contexte où la pêche était  une activité liée à 
des stratégies de diversification alimentaire e n  période de 
pénurie, il n'est plus question  d'adaptation mais bien  de trans- 
formation d'un milieu. L'approche retenue  est d'ailleurs celle 
de l'analyse de  la diffusion dune innovation  majeure dans un 
système. Concernant le processus à moyen et long terme  par 
lequel le système s'adapte à cette  transformation,  qui  dans ce 
cas  est exogène, il est déterminé par  deux  éléments de fonc- 
tionnalité du  système : le refus de la spécialisation qui est 
caractéristique  de la société mélanésienne  et  la recherche du 
maintien de la cohésion sociale dont un des niveaux d'expres- 
sion  est le refus  de la réussite sociale individuelle. Il en ressort 
que le niveau de développement de la pêche s'explique par la 
situation générale de l'agriculture sur la zone, c'est à dire par 
le poids de l'histoire du système. 
En conclusion nous relèverons que  nombre  des  communica- 
tions évoquent la question  de  l'apport des outils, notamment 
H. Rey 55 
des avancees methodologiques permettant une "approche 
dynamique des dynamiques". D'une facon génQale ainsi  que le 
note Fernaris, structure  et fonctionnaliti: ne requierent  pas les 
memes outils,  tout cornme la  variabilité à court  terme  ne 
s'appréhende pas selon  les même méthodes  que celle inteme- 
nant 5 moye<n. et long terme. Le suivi est  necessaire  mais  cela 
pose à la fois : des problemes  dechantillonnage comme  l'obser- 
ve Ferraris  et  des  problemes  de  mobilisation  des  pêcheurs 
comme  le notent Cillauren et David ou S a b a .  Selon les disci- 
plines, les khantillons, les pas de temps,  les  procedures dif- 
ferent avec, c o r n e  le prkise Bouju pour  les  anthropologues, 
le recours 5 l'observation  participante et aux entretiens non 
directifs. Des arbres  de decision relatifs aux  motivations du 
changement  tactique  sont proposCs par Ferraris. Ils reposent 
sur une conception  séquentielle du changement  qui peut être 
admise  dans  une  etape simplificatrice. Les outils de la  statis- 
tique  qui facilite la prise  en compte de la  varieté  et de la  varia- 
bilitC ( L e  Fur) sont  souvent mobilises,  notamment pour Ctablir 
des typologies. Certains comme le montre Ferraris permettent 
d'etudier  "des  données  ne prCsemtant pas  une  structure  en 
classe  et  de  cerner les facteurs  discriminamts  au  sein  d'un 
continuum". Diffkrents techniques d'analyse de donnees sont 
proposkes ainsi que  la  possibilite  de  les  relier  entre  elles 
comme  l'ont fait Fbchet  et  Durand  pour  etudier la stabilitC des 
typologies dans le temps. Enfin les  simulations  sont  abordees 
comme outil  permettant  de  préciser les mecanismes.  Elles 
offrent en  plus  dapres Bousquet, I'avantage de favoriser un 
dialogue entre disciplines Toutefois, comme l'evoque ce der- 
nier,  on est  contraint  dCtudier  la sensibilite d'un phhomène 
par rapport a des parametres pris independamment  les uns 
des  autres, rCduction a laquelle il paraît difficile d'khapper 
comme le remarquent Godard et Legay (P992). 
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Aménagement,  régulation : mythe ou  réalité ?1 
Jean-Louis Durand 
Ifremer 
1 Nous reprenons ici la version 
provisoire et  non achevée 
du texte  ayant servi à 
la présentation orale et 
qui  était en  cours  de révision 
par l'auteur. 
2 La notion  d'aménagement 
étant ici comprise dans le sens 
d'action de l'homme pour 
aménager,  c'est-à-dire  disposer 
avec ordre  et logique 
plusieurs éléments. 
Les organisateurs de la  table  ronde  "Questions sur la dyna- 
mique de l'exploitation halieutique"  avaient  choisi  d'aborder un 
thème  présenté comme suit  dans le formulaire d'appel a 
contribution 
"Sera privilégié l'exposé des  problématiques  de la recherche 
halieutique,  les  demandes  sociales  dont elles sont  issues, les 
développements qu'elles ont  connus  et  la spécificité éventuelle 
des  programmes  de  recherche  halieutique  par  rapport à 
d'autres  champs de recherche". 
La juxtaposition  et le lien implicite faits entre  problématiques 
de recherche  et  demande  sociale  conduisent de façon inévi- 
table à aborder  la notion de gestion  des  pêches, ou plus géné- 
ralement de l'aménagement de cette activité2. On peut  en effet 
considérer  que  l'expression  la  plus  forte  de  cette  demande 
sociale, qu'elle émane de l'administration, de l'opinion 
publique ou des  chercheurs  eux-mêmes  est le souhait d'abou- 
tir à une forme d'exploitation gérée qui  ne soit plus  traversée 
par  des  crises  structurelles  récurrentes  et  que  puissent.par 
exemple être évités les  débordements  sociaux qui  ont défrayé 
la  chronique au  cours  du premier  trimestre de 1994. 
On aboutit  tout  naturellement à s'interroger  sur  la  place 
qu'occupe la recherche dans l'édifice structurel  bati  pour 
atteindre ce but et c'est à cette  question  que l'on tentera de 
répondre ici. On tentera  ainsi  et  notamment au travers de la 
teneur  des communications  présentées  lors de ces  journées de 
réflexion une classification des  problématiques  de  recherche 
que  ces  communications  contiennent, étant  bien  entendu que 
toutes  ces  problématiques  scientifiques  sont  réunies  par un 
même objectif, l'action. La premiere categorie de  cette typologie 
distingue  les  problématiques scientifiques qui  restent liées au 
modèle de developpement economique de l'activité de pêche tel 
que l'on peut le deceler au travers  de l'organisation de la pro- 
duction  et  des  instances  qui  regulent  cette activité (Allaire, 
1993). Le second  groupe  rassemble  les problkmatiques scienti- 
fiques qui émarnent des profondes difficultés que  traversent  les 
secteurs  productifs spécialisi2s dans l'exploitation des  res- 
sources renouvelables, et  donc en particulier la pCche. Enfin 
une troisième  classe peut être difErenciCe en  relimt quelques 
thèmes  de  recherche largement portes par le  mouvement géné- 
ral de la science  et  qui  peuvent  servir  de  révélateurs  des 
grandes  tendances  de  la sociétC  framGaise pour ce qui  concerne 
les  relations home-nature,  et  dont les scientifiques en tant 
que citoyens sont impregnCs (Jollivet, 1992). 
1. LE CONTEXTE DU DiVELOPPEMENT  DE 
L~AGTIVITÉ SCIENTIFIQUE 
Le titre de  cette  partie doit Ctre precisé. Me sera evoqué  ici que 
l'aspect qui  concerne l'exploitations des  ressources renouve- 
lables. Le développement sera  évidement centre sur les  res- 
sources  halieutiques, mais des  que possible une extension  vers 
d'autres  types  de  ressources  sera propos&. Pl m'est pas non 
plus  question  de  dresser un panorama complet du contexte 
social et politique du diveloppement  de l'activitt scientifique. 
Cette courte partie doit Ctayer notre  hypotktse de typologie des 
problématiques  scientifiques. Ce  pamorama sera donc  restreint 
à une breve presentation du modele de developpement econo- 
mique de l'activite de pCche en reduismt celle-ci aux aspects 
qui  concernent  plus directement l'implication des  chercheurs 
dans la définition ou dans le maintien d'un consensus social 
autour  de ce modele. Avec le meme  objectif, nous presenterons 
un résume des principales  caract5ristiquea des  systemes  pro- 
ductifs  halieutiques  actuels,  en  tentant d'ailleurs c o r n e  indi- 
que  ci-dessus  quelques  paralleles  avec  d'autres  systemes 
productifs. Emfin, et  pour  illustrer le critCre de sdection  de 
notre derniere categorie de problematique scientifique, nous 
citerons  quelques  grandes  lignes  d'une  modification  très 
3 Le mot "norme" est employé ici 
dans son sens d'un type concret 
ou d'une formule abstraite de  ce 
qui doit Ctre et donc  comme 
l'expression d'un état habituel, 
conforme à la majorité des cas. 
importante des relations  entre l'homme et  la  nature,  qui affec- 
tent largement le développement de la science. 
Le modèle de développement  économique 
halieutique 
Si l'on reprend  les définitions de Allaire (op. cit.) un modèle de 
développement économique est défini comme la conjonction 
d'un régime d'accumulation et d'un type de  régulation. Chacun 
de  ces  deux  termes  méritent dêtre définis : 
U n  régime d'accumulation est déterminé par une nonne3 de pro- 
duction et une norme de consommation faisant l'objet d'un 
concensus  social, 
U n  type  de régulation est par contre &fini par des nonnes au 
sens administratif  et par les institutions chargées de leur démi- 
tion  et de leur  application. 
Il n'est évidemment pas question d'exposer ici la théorie des 
modèles de développement. L'application de cette théorie à 
l'agriculture a fait l'objet d'importants travaux (Boyer, 1986 : 
Allaire,  op. cit.). Il n'a pas été possible de  trouver, dans la litté- 
rature,  une application de  ces  concepts à l'exploitation halieu- 
tique. Une telle approche reste à développer, mais elle dépasse 
largement le cadre de notre réflexion. On peut  tenter  de trans- 
poser  les  grandes  caractéristiques du  modèle de développe- 
ment agricole depuis  les  années 60, le plus  souvent évoqué 
sous le nom d'agriculture du fordisme, en limitant  les compa- 
raisons  aux  points qui  concernent le rôle de la recherche  dans 
le maintien de  ce type de régime. 
U n  régime d'accumulation  est un mode  de  transformation 
conjointe, dans l'espace national, des  normes  de  production  et 
des normes  de consommation reposant sur des principes géné- 
raux  qui guident l'évolution de  l'organisation du travail. Nous 
n'aborderons pas ici les nomes de  consommation des  produits 
de  la  mer  dont les spécificités du  marché  rendent difficile une 
comparaison avec les  produits agricoles. En revanche, l'évolu- 
tion  de l'organisation du travail et  des  normes  de production 
semble dominée par les  mêmes  caractéristiques. En reprenant 
les  travaux  d'Maire (op. cit.), on  peut associer les caracteris- 
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tiques  de  la  croissance agricole a un paradigme technologique. 
Ce paradigme  productiviste se caractérise par la m6canisation 
et  la  recherche  de l'accroissement des  rendements  par  unité  de 
surface. Les éléments  proprement techmiques en étaient  déja 
disponibles, mais c'est une conjoncture sociale, politique, Cco- 
nomique  qui  rend  possible  leur  inscription  dans  la division 
sociale du  travail.  Cette  modernisation  peut  etre  analysée 
comme une révolution technique associee à une revolution des 
schémas  de  pensée  du travail agraire. Ces achemas  de penste 
évoluent vers l'abstraction. En effet, le fait de devemir d'excel- 
lents mécamiciens constitue  pour  les jeunes paysams un recul 
certain par rapport au caractère plus directement productif des 
taches  qui  leur  étaient demandees  jusqu'alors. Il est clair que 
ces disposiMs techniques  reposent sur l'application des décou- 
vertes scientifiques à l'agriculture avec en parallèle le  dévelop- 
pement d'un tertiaire  technique para-agricole très important. 
Une des caracteristiques du régime fordiste repose sur la 
constitution  d'une  base sociale d'accumulation qui distingue 
trois formes d'agriculture : l'agriculture deja lancee dans  la 
modernisation, celle qui  peut l'y rejoindre grâce a une politique 
adaptée  de contrôle des  structures  et d'aide 5 l'investissement 
et celle qui doit Etre elirnin6e. 
Enfin le régime d'accumulation peut s'étudier sous l'aspect du 
système d'emploi et  des formes de travail. On a deja evoque la 
place de l'innovation technologique dans le  modele de dévelop- 
pement  décrit et donc implicitement le  choix de favoriser l'accés 
au facteur  de  production  capital par rapport au facteur de pro- 
duction travail. Ainsi on constate  que le credo dominant est  que 
"tout  progres  technique st valide sur le plan économique". 
Mous ne développerons pas de facon complete tout l'aspect de 
la régulation. Il est utile dans motre cadre d'insister unique- 
ment sur deux  points. Les institutions  que l'on connait 
aujourd'hui sont directement  liees a ce modele de développe- 
ment  et au régime d'accumulation qui vient d'Ctre decrit. Le 
choix  des  structures, le type d'institutions mis en place et 
l'ensemble des nomes  qu'elles Cdictent sont largement dCpen- 
dantes  de ce  cadre. Le deuxième point sur lequel il me parait 
important  d'insister  et que nous  tenterons  de dCvelopper au 
. travers  des  problématiques  présentées  lors de ces journees de 
réflexion est le fait  que  la recherche doit Ctre consideree comme 
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une  des  institutions liée à ce modèle de développement et 
qu'elle doit donc être analysée comme  telle (Jorion, 1983). Elle 
intervient évidemment  comme cela a déja été mentionné  dans le 
progrés technique. C'est en effet aux laboratoires  de  recherche 
qu'est confié le rôle d'innover sur le plan  technique. Mais elle 
intervient  plus  directement  dans  la  définition  des  outils  de 
régulation les  plus à même de contribuer au  maintien  du modè- 
le  de  développement et enfin en  consacrant  la  plus  grande  par- 
tie  de  ses  moyens à la collecte des  informations  qui  font 
fonctionner  ces outils, elle peut  apparaître comme un pillier des 
institutions mises en place voire  cornme un  frein à la mise en 
place d'alternatives. Ce dernier  aspect peut d'ailleurs créer une 
distance  entre  recherche et profession (Sebillote, 1993). 
Evolution générale du secteur 
Le débat sur les  problématiques  scientifiques de la recherche 
halieutique trouve  d'abord son origine dans  la  situation  des sec- 
teurs économiques de production  primaire  spécialisés dans 
l'exploitation des  ressources renouvelables. L'évolution du sec- 
teur économique "Pêches  Maritimes" en  est évidemment une 
illustration mais l'exposé peut ici être généralisé à d'autres sys- 
tèmes productifs de  cette nature comme l'aquaculture,  la sylvi- 
culture ou l'agriculture. En effet, au  sein de l'Union Européenne 
et  plus généralement dans les  pays développés, la survie de sec- 
teurs économiques  de ce type ne  parait possible qu'au  prix dune 
réduction  très  importante du nombre de producteurs  et dune 
augmentation considérable des  sommes  investies  pour  mainte- 
nir un outil de production toujours  plus  sophistiqué. Ces deux 
caractéristiques fondamentales peuvent être  illustrées en consi- 
dérant à titre d'exemple dune  part l'évolution décroissante  du 
nombre de marins  et de navires de la pêche française  entre 1938 
et 1991 (Durand, 1994) et  d'autre  part l'évolution croissante  des 
sommes distribuées  par  la Commission Européenne en  soutien 
au secteur des pêches (Troadec, 1993). Il s'agit évidemment 
d'indicateurs généraux,  mais  des  données  plus  fines  sont extrê- 
mement difficiles à obtenir et  notamment lorsqu'elles concernent 
les comptes d'exploitation des  entreprises elles-mêmes. 
Le poids de cet investissement  excédentaire fragilise durable- 
ment les  comptes  d'exploitation des  entreprises  dont le seul 
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recours,  dans un tel contexte, est un endettement  toujours plus 
pesant. Cette situation fragile des  secteurs productifs explique 
pour une large part la recurrence de crises extri?mement graves 
qu'ils traversent. En première analyse,  on  peut en effet craindre 
que  ces  crises  ne résultemt finalement de I'incapacitE: de ce type 
de  secteur à repondre a des  perturbations meme momentanées 
compte tenu  de la fragilitc structurelle évoquée ci-dessus. 
La gravite de  ces  crises  et  les formes parfois très violentes avec 
1e.squelles les  producteurs  expriment  leurs  revendications 
motivent une  intervention  toujours plus grande  de l'Et&. 
Celui-ci a jusqu'a  present  repris à son compte sous forme de 
subventions le poids de l'investissement excedentaire. Mais  
I'instabilite  sociale qui  paraît s'installer peut conduire à une 
revision de  cette  attitude  et l'Et& sera sans doute  amene à 
peser  de  facon de tednan te  dams la dc3hitiom de l'aven&  de ce 
type de secteurs productif& 
Ces crises  interpellent enfim l'opinion publique, qui  bien  que 
largement sollicitCe au travers  de I'impbt pour maintenir une 
exploitation des ressources  renouvelables,  decouvre  par le 
relais  des  medias  les  nuisances  apportees  par les  formes les 
plus  intensives  de l'exploitation5 et  leurs consequences sur la 
qualitk du milieu terrestre ou aquatique. D'autamt que, meme 
si leur "ho reste  aujourd'hui faible, les organisations écolo- 
giques dkveloppemt chaque  jour  davantage  devant l'opinion 
publique des perspectives  sombres sur le devenir des ~TWLIX 
qui  supportent  l'exploitation  des  ressources.  Citons,  par 
exemple, le risque  mainte fois  repete, de destruction du patri- 
moine biologique de  la plarnr3te. 
Il n'est bien sûr pas question de dkvelopper  ici l'historique des 
relations  entre l ' H o m e  et  la Nature. Il est cependamt clair que 
le  changement de mature des  problematiquea  scientifiques 
devrait thkoriquememt &re resitue dams ce cadre. Ainsi la nais- 
sance  de l'kcologie scientifique, puis l'apparition de l'ecologie 
politique doivent Etre examinees dans le  cadre de l't5volutiom 
genkrale de  la societe francaise avec urne kvolution sensible des 
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4 La notion d'Et& étant admise 
ici dm5 son sens le plus large 
et correspond  donc à ce que 
l'on a coutume  d'appeler 
la puissance publique. 
5 Les formes les plus  intensives 
de  l'eJxploitatisn  concernent dans 
cette partle les systèmes 
productifs où domine 
l'intensification  du  facteur de 
production capital. 
rapports  entre homme et  nature,  par l'identification progressi- 
ve dune  nature  hors  du  rural,  puis  par  une réelle naturalisa- 
tion  du  rural (picon, 1992). Le premier  phénomène  correspond 
à l'apparition de la notion  de nature menacée  face aux formes 
intensives  de son exploitation et  notamment  dans le domaine 
agricole. La seconde caractéristique exprime davantage la ré- 
appropriation par les  citadins des  espaces libérés par l'exploi- 
tation agricole, sous l'effet, dans  la période la  plus récente, du 
recours massif à la déprise des  terres agricoles. 
U n  second  type  dévolution  est  également  perceptible,  par 
l'émergence d'une  troisième forme de  recherche  dite  finalisée 
(Jollivet, op. cit.). Cette forme de recherche a longtemps été 
assimilée à une  recherche appliquée car  son développement 
s'est  toujours accompagné des  acteurs  sociaux  susceptibles 
d'être concernés par  les  résultats  de  la recherche. Elle se dis- 
tingue  cependant  de  la  précédente  par  la volonté institution- 
nelle ou politique d'action qui a présidé à sa mise en place. Il 
s'agit surtout,  selon cette  démarche  de "formaliser des  sché- 
mas d'analyse incluant la complexité des objets et  des situa- 
tions  que  toute  volonté  d'agir  contraint  de  prendre  en 
compte"(Jollivet, op. tif.). 
l 
2, LES PROBL~MATIQUES DE  RECHERCHE 
HALIEUTIQUE 
Les scientifiques ne pouvaient rester  insensibles à ce constat 
et,  en particulier, les  chercheurs d'organismes de recherche 
appliquée très impliqués dans  la définition des formes  de déve- 
I loppement ou de régulation de ces secteurs de production 
(pour  les instituts français, l'Engref pour  la foret, l'Inra et le 
Cemagref pour l'agriculture, l'Ifremer et l'Orstom pour  les res- 
sources  halieutiques). Si l'on considère parmi  les  trois interlo- 
1 cuteurs de la recherche qui expriment la demande sociale, les 
interlocuteurs  institutionnels, la priorité de la recherche  pour- 
rait être  de  maintenir la qualité de  son expertise et  donc sa cré- 
dibilité. Tous les organismes de recherche ont ainsi réfléchi sur 
la meilleure façon d'améliorer leur capacité d'expertise et l'on 
retrouve  dans  beaucoup  de  documents  de  programmation 
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scientifique la  nécessite  d'approches pluridisciplinaires pour 
ktoffer, par  une diversité de criteres, la perception de ce type de 
secteur économique. On peut citer dams ce cadre. la création en 
1984 d'une cellule d'economie maritime au sein  de l'Ifremer, 
pour  étendre, par l'intkgration de  criteres kconomiques, Pa por- 
tée  des  avis  scientifiques  qui  jusqu'alors,  dans le domaine 
halieutique,  reposaient  de  façon exclusive sur la définition d'un 
optimum biologique de  production ponderale maximale. 
Il est  cependant rnamifeste que  d'autres  questions  sont soule- 
vées  par  le  constat developpe au premier  paragraphe. Les 
scientifiques sont ainsi obligCs de  considérer l'impact de l'kvo- 
lutiom de la perception par la sociktk des activites de produc- 
tion  primaire, mais aussi de considerer le  rôle que  la recherche 
joue elle-même dams ce domaime, de par sa fonction de  produc- 
tion des C O M ~ ~ S S ~ ~ C ~ S  susceptibles de modifier l'apprkciation 
par  la sociéte des damgers ou des avamtages d'une activité de 
production qui  tire profit de l'exploitatiom de  ressources renou- 
velables  et de par la  charge  qui  lui incombe du fait de son 
implication souvent forte dams les  processus de décision qui 
devraient comduire 2~ une exploitation rationnelle de ces  res- 
sources. On notera d'ailleurs au passage le rde  extrEmemernt 
important  que la recherche doit assumer dams la défimition de 
ce qu'est la rationalité de l'exploitation et l'on retrouve ainsi le 
probleme des  criteres  de gestion pertimemts et donc les consi- 
dérations Cvoquees dans les paragraphes  précedents.  Cette 
implication  forte  de la recherche  dans  les  processus  de déci- 
sion  se  traduit  notanunent  par  une r presemtation des scienti- 
fiques dans  les  institutions chargées de la dCcision6 et le rôle 
non nkgligeable de  leur comtribution7. 
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Utilisation du ménage comme  unité  d'observation 
pour  I'évaluation  quantitative des  captures 





* biologiste des pêches 
Résumé 
L'étude de  la pêche doit être replacée dans  un contexte large 
englobant à la fois l'environnement physique et  humain. C'est 
l'objet des nouvelles démarches  qui se développent depuis  une 
dizaine d'années et qui tentent d'aborder ce système complexe 
par  une approche intégrée. Ce légitime souci  de pluridiscipli- 
narité  se  heurte  dans sa réalisation à de nombreuses difficul- 
tés car l'articulation des  travaux doit se faire pour  des échelles 
de  temps  et d'observation différentes suivant  les  disciplines 
concernées (climatologie, macro économie, micro économie, 
écologie,  biologie, démographie, statistique.. .). 
Le travail présenté ici, répondant aux objectifs affichés à l'ori- 
gine du programme de  recherche sur les  pêches  dans le  Delta 
Central  du Niger (Mali), se propose donc d'utiliser une  unité 
d'observation : le ménage, permettant d'obtenir une descrip- 
tion qualitative et  quantitative des activités de pêche. L'abou- 
tissement  d'un  tel  projet  passe  par  l 'application  d'une 
méthodologie d'enquête  reposant sur l'utilisation dune  typolo- 
gie  simplifiée des unités d'observation (ménages), par le choiir 
d'un pas  de temps  identique : le mois et  par la définition d'uni- 
tés géographiques homogènes. 
De nombreuses  possibilités  de  traitement  découlent  de  ces 
choix. Nous en  présenterons  deux : l'étude quantitative des 
modulations  saisonnières  de l'activité halieutique et l'analyse 
des  stratégies  de pêche des  ménages  dont  les  décisions dépen- 
dent  souvent  de  secteurs d'activité qui  ne sont pas liés à la 
pêche. Ces analyses  sont  par définition pluridisciplinaires et 
montrent  que le chojx retenu  autorise un certain nombre 
d'analyses  communes car le menage  correspond pour  toutes 
les  disciplines a urne unit6 facilemernt identifiable  dont  les 
logiques halieutiques, economiques ou sociales peuvent Etre 
facilement confi-ont6es. 
Stuclies on fisheries rnust be placed in a wide context including 
physical and hurnan surroundirngs. Since 10 years new 
approachs  have  been explored to  analyse a cornplex system 
within an integrated  study. This pluridisciphaity is dif6icult to 
realize because of the different tirne scales and different  observa- 
tion units of the involved cliscipWes (chatoPogy, macro econo- 
my, micro ecomomy, ecology, biology,  demography. statistics.. .) . 
The following work, that meet the objectives of the researck pro- 
gr= on artisanal fisheries in the Niger Central Delta in Mali. 
propose to use an observation unit cdkd household that des- 
cribes qualitatively and quantitatively the fishing activities. The 
success of such a project requires ann inquiry methodology based 
on the use of a simplified  typology of observation units (house- 
holds), on the choice of an identical time step (the month), and 
on the definition of homogeneous geographical units. 
Numerous  analysis result from tkese ckoices. TWO of them will 
be presented: (1) a quantitive study of seasomal variations of 
fishing activities, (2) the malysis of fishing strategies of house- 
holds  which  decisions also depend on other  activities than 
fishing. They were carried out by several researchers from dif- 
ferent  disciplines.  Those  analysis show that  the  housekold 
concept allows SOLE joint  andysis as it represents an entity 
easily identified for all disciplines. 
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Les approches  classiques développées en halieutique  reposent 
le plus  souvent sur l'observation d'une  unité définie comme 
l'embarcation de pêche à laquelle est associée un équipage. Ce 
choix de  la pirogue comme base  de  l'échantillonnage  est-il 
satisfaisant en milieu continental dans le secteur  des  pêches 
artisanales  pour  l'estimation  quantitative  des  captures  et 
l'analyse des stratégies  de  production ? 
A titre d'exemple, dans le Delta Central du Niger, les pêcheries 
artisanales  constituent un ensemble  hétérogène  d'unités  de 
pêche  de taille dBérente  allant  de la grosse pinasse motorisée 
manoeuvrée par des équipages de 10 à 15 personnes au 
pêcheur à pied  propriétaire  de  barrages ou participant aux 
pêches collectives  d'étiage dans  les  mares. Les comportements 
de pêche sont alors très variés  puisqu'ils se  traduisent  par  des 
migrations  saisonnières  vers  les  zones de forte  abondance ou 
au contraire par  des  pratiques  opportunistes  dans  les biotopes 
avoisinants à l'aide d'engins appropriés.  Cette  forte variabilité 
des comportements et  la diffusion géographique des activités 
qu'elle génère  rend difficile l'estimation des efforts de  pêche et 
des  captures  de poisson. De ce fait, un échantillonnage basé 
sur  des  enquêtes  de  pirogues  réalisées au débarcadère  au 
retour de la pêche peut  donner  une idée biaisée des activités 
déployées. En effet, cette  méthode  classique  d'investigation 
peut  être mise en  défaut  car  de  nombreuses  pratiques  sont 
alors ignorées comme celles qui se déroulent dans les  mares 
ou les chenaux situés à plus dune  journée de déplacement 
des agglomérations retenues. 
De plus,  la dégradation des conditions  de vie des  pêcheurs liée 
entre  autres à la  sécheresse, à l'augmentation  de la popula- 
tion, à la  construction  de  barrages, à la modification  de  la 
législation des pêches, à la  baisse  de  la  demande xtérieure en 
poisson,  amène  les  ménages à élaborer de nouvelles stratégies 
pour  rentabiliser  leurs  investissements. La connaissance  de 
ces  stratégies de production est un élément  essentiel  qui doit 
permettre dans un premier temps  de  mieux  appréhender les 
types d'exploitation mis  en place dans le  Delta et   dans  un 
second temps d'aboutir à une meilleure gestion des pêcheries. 
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L'étude de ces  strategies pose de nombreux  problèmes métho- 
dologiques mais  reste  riche n enseignement  car toutes les ten- 
tatives  de renouvellemernt du materiel, d'imnovatiom dams du 
matériel  nouveau, de rajeunissement de la phase exploitée des 
stocks,  ou au contraire de  réorientation ou de diversification des 
activites qui  s'accompagnent  soit d'un phCnomCne migratoire 
vers l'exttkieur du Delta soit de la pratique d'activitCs complé- 
mentaires comme  l'agriculture ou l'Clevage, peuvent Ctre inter- 
pretees c o m e  m e  rkaction des pCcheurs am. modifications de 
leur  enviromement tant physique, qu'Cconomique  ou  social. 
Les aspects Cvoquks dams les lignes preddentes  montrent  que 
l'étude  de la  peche  depasse largement le cadre  restreint de la 
gestion des  stocks de poisson. Les analyses doivent etre repla- 
"es dams un contexte  large emglobant à la fois l'emviromme- 
ment  physique  et  humain. C'est l'objet des nouvelles &tudes 
qui  se développent depuis une dizaine d'ammkes et  qui  tentent 
d'aborder ce systc?me  complexe par Ume approche intCgrCe. Ce 
légitime souci de pluridisciplinarite se heurte  dans sa r&alisa- 
tion à de  nombreuses difficultks car l'articulation  des travaux 
doit se faire pour  des Cchelles  de temps  et d'observation diffe- 
rentes  suivant  les disciplimes concemees (climatologie, rnacro 
économie, micro Ckmxnie, kcologie. biologie, dernographie, 
statistique...). Au Mali, les  études  sur le Delta Centrd du Niger 
ont  débute  par  une emquCte statistique definie et rCalisee par 
l'ensemble  de l'kquipe. Le principal objectif de ce travail collec- 
tif C t a i t  d'obtenir  des informations  qualitatives  et  quantitatives 
permettant à chaque disciplime  d'identifier des problCmatiques 
propres. Cette premiere phase de travail a éte suivie d'une 
seconde  phase  volontairement plus spécialisee  qui  s'est radui- 
te par un regroupement  "naturel"  des  disciplines  dont les tech- 
niques de travail somt les plus proches. Ainsi les  travaux en 
anthropologie et em micro économie se sont articulf% autour de 
trois monographies villageoises alors  que les travaux  en biolo- 
gie des  pêches, em Cconomie et en dernographie se tourmaient 
plutôt  vers  des  Ctudes  statistiques. En ce qui  concerne  ce 
deuxierne groupe, l'objectif affiche etait d'observer les  proces- 
temporelles  et  de  comprendre  les  adaptations  des memages de 
pêcheurs. Ceci a mécessite  le choix d'unit& d'observation com- 
munes  et d'un pas de  temps  identique,  tenant  compte  des 
remarques  faites prCcédemment. 
SUS d&elopp& dans le delta, de suime  les variations  patio- 
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1 Cette  définition  admet la 
présence de plusieurs ménages 
dans une même  concession dans 
la mesure où la préparation des 
repas se fait séparemment. 
1, MÉTHODOLOGIE D’ENQUÊTE 
En Afrique, le manque  de moyens des services des pêches  et le 
faible niveau de formation du personnel  font que  les  éléments 
disponibles sur  les  pêcheries  artisanales  dispersées  sont 
inexistants. Une des premières nécessités au Mali a donc  été 
de  mettre en place un  système  suffisamment  souple et perfor- 
mant  pour acquérir  cette information indispensable. 
Dans  cet  esprit,  la définition des  unités d’observation  devait 
répondre à un certain  nombre  dimpératifs d‘ordre quantitatif 
puisque  des  inférences  seront  réalisées  des  unités  observées 
aux unités  totales  recensées  dans le  Delta, mais également 
qualitatif puisqu’il  s’agit également de  comprendre  les  stratégies 
de production des pêcheurs. Ces unités devaient également être 
compatibles entre  les différentes disciplines concernées  dont  les 
approches sont évidemment complémentaires. 
Concernant  plus  particulièrement la biologie des  pêches,  la 
principale  priorité  résidait dans le besoin  de  déterminer  de 
façon fiable les  activités et  les  zones  de peche des différents 
intervenants. Cette description qualitative et quantitative de 
l’effort de  pêche est essentielle pour l’extrapolation des  cap- 
tures observées à l’ensemble du Delta. Cet élément  incontour- 
nable  pour  notre  discipline  s’est  révélé  particulièrement 
intéressant  pour d‘autres disciplines puisque 1’ u n  des objectifs 
affichés en commun était  de  connaître la  répartition  des terri- 
toires  de pêche et le partage des activités pour mieux  appré- 
hender  la rentabilité des différentes stratégies développées par 
les  pêcheurs du Delta. 
1 .1  - Définition d’une unité  d‘observation 
De ce point  de  vue l’unité la  plus performante  utilisable par 
toutes  les  disciplines a été le ménage  dont  la définition (In 
Quensière et al., 1988) est  la  suivante : “groupe social  caracté- 
risé par un habitat commun (même concession) et  une  prépa- 
ration  commune  des  repas1 : une  ou plusieurs  femmes 
préparent  pour le groupe. La prise en commun des  repas n’est 
pas  un critère  suffisant. Ce groupe est  en  général  constitué 
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d'un homme marié (chef de menage), son (ses) Cpouses et de 
ses propres  enfants  et  iventuels  dépendants (maries ou mon). 
Il correspond dans la zone d'enquête à la notion de marmite 
(xu0r-d ou de foyer (tuman, gwa). A l'int&ieur d'une  concession, 
un  frere ou un fils marie, une femme et ses enfants ou éven- 
tuellement  une  personne  seule  peuvent  constituer  autant de 
ménages à part s'ils preparent sCqmrérnent". 
Par ailleurs.  les prermiëres enquêtes  rMisées  dans le Delta ont 
permis d'identifier un certain  nombre de comportements de 
pCche (Laë, 1988) que l'on retrouve d'ailleurs dams de nom- 
breux  autres  pays d'Afrique de L'Ouest OB il est  possible 
d'opposer lei& strategies developpees par les  pêcheurs  migrants 
a celles des pêcheurs - paysans, ce qui permet de situer les 
enjeux  dont les espaces  aquatiques  sont l'objet (Pelissier, 
1985 ; Weigel, 1985 ; Chauveau,  1986 ; Cormier-Salem, 1991 ; 
Laë, 1992). L'mistemce au Mali d'un nombre i1ev-C de mknages 
(30 000) dont  les activites somt tri% difFéremtes tant du  point de 
vue des  techniques utilisees que du  temps consacre a la pêche 
rendait  indispensable  l'identifkation d'une typologie. Ees possi- 
bilités a ce stade  etaient  nombreuses  car le choix de variables 
differemtes pouvait  conduire à un gramd nombre de  classifica- 
tions. A titre d'exemple, nous  citerons le travail rCalisC par Laë 
et Morand (1994, B paraître) sur  la typologie des cycles  d'activi- 
tes halieutiques  chez les menages sedentaires  et  petits 
migrants  du  secteur de Mopti. Cinq types de comportements 
somt ainsi identifies suivant le niveau de l'activitt halieutique, 
la  nature  des  engins utilisés (actifs ou passifs) et l'importance 
des activites compl~mentaires  des ménages. Cette etude  porte 
sur l'une des six zones  du Delta et  ne  prend  pas  en compte les 
menages de grands  migrants  dont l'éckantillomnage sur   un 
cycle annuel pose  de  nombreux  problemes  mithodologiques. Si 
tel  devait Ctre le cas, le nombre de classes  serait alors beau- 
coup  plus  important. La realisation  de ce type  de  travaux 
constitue un apport precieux  pour  l'analyse  du Comportement 
des m&nages mais la typologie qui en resulte  est  alors  trop fine 
pour Ctre utilisée dans  les  itudes  quantitatives et  statistiques. 
C'est pourquoi, nous avoms recherché dams un premier temps 
les  tendances  fortes  caractérisant les differents types d'exploi- 
tation observés dans le Delta, ce qui a permis l'identification 
de  trois  groupes  de pCcheurs au Mali. On assiste A un contrôle 
du terroir  aquatique  par  les  pêcheurs  sedentaires  et les agri- 
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culteurs d'une part, à des  stratégies  spatiales  extensives  des 
pêcheurs migrants d'autre  part. A ce stade,  les  groupes  ser- 
vant  de référence pour  la  suite  de  nos  travaux  sont  hétéro- 
gènes car les  comportements sont  multiples  dans le Delta. Ils 
prennent  cependant  en  compte le niveau d'implication des 
ménages dans  les activités de pêche et  les choix stratégiques 
principaux (mobilité ou  sédentarisation).  Ils  constituent à cet 
égard un mode de  classification  simple qui  permet d'obtenir 
facilement une ventilation de l'ensemble des  ménages  du Delta 
dans l'un de  ces  trois  groupes  et  rendent possible toute  tenta- 
tive d'extrapolation des observations observées sur les  échan- 
tillons à la population totale. 
Les agriculteurs pêcheurs : possédant  des  engins  rudimen- 
taires (filets à deux  mains,  harpons),  ils e limitent à l'exploi- 
ta t ion des  mares  e t  des  chenaux.  Bien qu ' i ls  soient  
relativement nombreux (un tiers  des effectifs totaux), la pêche 
ne représente  pour  eux  qu'une activité secondaire,  mineure 
par  rapport à l'agriculture. Le plus  souvent, ce  groupe  est 
composé de Rimaïbe,  de Bambara, de M a r k  et  de Sonrai. 
Les pêcheurs sédentaires : d'origine bozo ou somono, rési- 
dant  dans  une  agglomération  permanente  (village ou 
campement), ils pratiquent  indaéremment  les  pêches  tradi- 
tionnelles de décrue ou détiage  et les  techniques  plus généra- 
listes (filets maillants  et  senne).  Ils  représentent 45 % des 
ménages  ayant des activités halieutiques  et  bien qu'ils soient 
d'abord pêcheurs,  une forte  proportion  d'entre eux  partage 
son  temps  de travail entre la pêche et l'agriculture. Ces acti- 
vités sont étroitement  liées et  se  pratiquent  simultanément 
ou avec un décalage dans le temps  suivant  la  taille  des 
ménages  considérés (Fay, 1990). 
Les pêcheurs migrants. Cet ensemble relativement peu nom- 
breux (20 % des effectifs totaux environ) qui  regroupe  des 
ménages à fort taux d'activité halieutique est  assez hétérogene 
puisqu'il comprend à la fois des  pêcheurs bozo, se déplaçant 
dans le delta au rythme des  migrations du poisson  et  des 
ménages effectuant de petites  migrations entre  deux  ou  trois 
campements  situés à proximité  de  leur village d'origine. 
Globalement, les  techniques  de  production sont  très  poussées 
et l'accès à la ressource lorsqu'ils se trouvent sur des  espaces 
contrôlés par d'autres  groupes se fait par l'acquittement dune 
redevance plus communément appelée maaji (Fay, 1989 : 
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Kassibo, 1990). Ees activitks complémentaires sont rares en 
raison  des  fi-equents  diplacements qu'ils effectuent au cours 
d'une même m é e  et le poisson pêché est commercialisé  ce 
qui  n'est pas  toujours le cas  des  deux  groupes  precedents. 
1.2- Mci?thOdOlQ 
Les informations  quantitatives ont Cté obtemues aptes  la mise 
en place d'um réseau d'observation d'une dur&  d'un an (juin 
1990 à mai 1991), Pa pkriode retenue  correspondant au cycle 
hydrologique du Delta auquel  est Ctroitement associe le cycle 
biologique des  poissons. Le plam d'échantillommage des  pêche- 
ries a ett5 c o n p  suivamt une  structure de type stratification 
crois& (fig. 1 et 2) reposant sur l'utilisation de deux typologies 
(Laë, 1991; E a E  et al., 1993 à paraitre) : stratification gCogra- 
pkique  du  Delta en  six  zones homog&mes (Niger amont, 
Djemkri, Diaka-Kotia, Lacs, Nord dunaire. Niger aval) et typo- 
logie des  ménages de pêcheurs  (dgramts,  sedentaires  et agro- 
pêcheurs).  Pour  chaque  strate  $"graphique (fig. 31, six poimts 
d'observation  riverains du fleuve, ont éte choisis  pour  consti- 
tuer un echamtillon reprksentatif d'une certaime  diversité dans 
la forme d'fmplamtatiom des ménages : 2 villages, 2 campe- 
ments  permanents  et 2 campements temporaires (un seul 
dans le cas  du Nord Dunaire). Dans chaque agglornQation, la 
methodologie retemue repose sur l'echamtillomage sépare  des 
domees de  capture à partir de l'umite d'observation correspon- 
dant à la pirogue et  des dommees d'effort  recueillies au niveau 
de l'unit6 mCnage2. L'activite de pêche est en effet estimée à 
partir d'un recensement  mensuel  des  menages  et  du  suivi 
$s d'um kchantillon de mknages, dans  cha- 
erations  composant le réseau  dobserva- 
tion.  600 menages de pêcheurs  ont ainsi éte  suivis à raison de 
10  jours par mois parmi lesquels 37 % de pêcheurs  migrants, 
40 % de pêcheurs  sedentaires  et 23 % d'agriculteurs  p&cheurs. 
Les edinmtbns de c a p e  et les dom& biolcgiques 
d&mad&-e par khamtillommge  de la populaton de 
des opémtiom de p?che. Par aille-, les premi&es emquetes sial%- 
tiwes (emquHes px$himhs) r&lisCes dans le Delta donment une 
estimation par strate  des Cléments caractéristiques de l'activitk 
halieutique : nombre de memages de  pêcheurs  par  catigorie 
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2 De plus  amples informations 
sur  la methodologie retenue 
sont fournies dans la synth6se 
consacrke au Delta central 
du Niger : Lat? R., P. Morand, 
C. Herry et J.Y. Wei@, 1994. 
Methodes quantitatives: 
Echantillonnages et traitement 
des donnees. In La pêche dans 
le Delta Central du nigeep, 
J. Quensiere ed., A N N I B a .  
O M 100 h 
Figure 1 - Stratification  géographique  du  Delta  Central  du  Niger  en  fonction  des  biotopes  rencontrés, du type 
d'exploitation  halieutique mis en  oeuvre et de  la  répartition  des  populations  de  pêcheurs. 
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professionnelle, mombre d'unitb de pCche. Ces evaluatioms 
permettent  d'extrapoler  les  domCes d'effort de pCche et  de 
débarquemernt de poisson recueillies dans les 
du rCseau, à l'ensemble des strates  et des communautés de 
pêcheurs du Delta. 
Tous les  mois un recensement  des memages de ptcheurs prk- 
sents dams chacume des 35 aglom6iratioms est r6alisk. Cette 
operation  permet  de  suivre  les dëplacernemtts des  populations 
migrantes  et d ' eswer  a imsi  l'tmportamce saisommiere des diffé- 
rentes  zones  de pCche. 
Figure 2 - Mode de stratification 
crois& à prendre  en  compte 
pour la definition du  plan 
d'6chantillonnage des pgches 
artisanales dans  le Delta Central 
d u  Niger. 
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Figure 3 - Schéma d u  système 
d'échantillonnage  retenu 
en  biologie  des  pêches. 
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7.2.2- Echantillonnage  des  activités  de  pêche 
Les procédures  classiques  d'estimation  de l'effort de  pêche 
(Fmggio et Lecorre, 1985 ; Gérard et Gréber, 19851 sont diffici- 
lement applicables dans le cas  des pêches  continentales  car elles 
sont définies pour  des activités de type professionnel. Dans le 
delta du Niger, il existe plusieurs  points  de  débarquement  pour 
un même  village et le  nombre de petites unités  de pêche est si 
élevé qu'il paraît difficile d'appréhender leurs activités dans  leur 
intégralité.  La  procédure la  mieux  adaptée  consiste  donc à 
suivre de manière régulière les activités de  quelques  pêcheurs. 
A cet effet, dans chaque village un échantillon de 20 ménages 
(lorsqu'il en existe 20) a été  sélectionné par tirage  aléatoire, 
chacun d'entre  eux étant interrogé chaque soir sur  ses activités 
de la  journée  (questionnaire 1). Dans  les  petits  campements 
dont  la taille est inférieure à 20 ménages, toutes  les  unités  sont 
concernées. Les renseignements recueillis portent sur les  dBé- 
rentes activités de pêche des membres du ménages (pl  ou p2) : 
nombre  de  personnes, lieu de  pêche, type de biotope, type et 
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nombre d'engins utilises, nombre de pirogue. Parallèlement à 
ces  informations,  les  autres  activités de la journCe sont 
enregistrées,  en  particulier les  travaux agricoles et les deplace- 
ments temporaires dune partie des membres du ménage. 
Cette  approche  papticufi~re qui  dissocie les enquêtes d'activité 
des  enquêtes  classiques de captures par ailleurs rédisees au 
débarcadere,  permet  d'obtenir  une  estimation par villages et 
par zone des efforts de pêdhe des differents types de ménages. 
Le choix de l'umité d'observation revet une  importance  particu- 
lière car  dans le Delta Central du Niger  le rapport  entre l'espa- 
ce et le temps  est  essentiel pour comprendre  les  modulations 
saisonnières  de l'activitC halieutique. Notons brièvement l'origi- 
nalité  de  ce  milieu liCe principalement ii l'expamsion et à la 
reduction  des  zones  en  eau au cours d'urne même année. Le 
cycle biologique des  poissons  est  etroitement lie au cycle 
hydrologique du Delta. A la  crue  les poissoms pondent  et se 
répamdent dans  les  plaines inomdCes riches en nourriture  qui 
constituent  des  zones  favorables à leur alimentation  mais éga- 
lement  des  zones  de sc5curité contre  les  nombreux  predateurs. 
E'écoulement du fleuve vers  la plaime se fait par  un réseau de 
chenaux  et de marigots  qui  assurent l'extension laterale de la 
cme. En période de décrue  les  poissons  qui ont séjourné 4 à 
5 mois dans  les  plaines  retournent  au fleuve lorsque le courant 
s'inverse. Une partie des ces poissons est d'ailleurs piégée 
dans  les mares alors que d'autres c o r n e  les Brycimzs Zeucis- 
cus entreprememt  de  grandes  migrations  longitudinales en 
bancs,  remontant le fleuve a contre couramt suivis  de  nom- 
breux  prédateurs comme les Hydrocynw. Lorsque le courant 
faiblit à l'étiage, les  poissons  se  trouvent  concentrés  dans le lit 
mineur  du fleuve et  dans  les  nombreuses  fosses qui  suivent 
son  cours. Sur certaines  portions,  ils  sont à nouveau piégés 
entre  les bamcs de sable  et  les seuils dus a l'abaissement tres 
important du niveau de l'eau.  Bien que durant cette période la 
nourriture dispomible soit faible, la fin de l'etiage correspond a 
la maturation  des gonades  qui  prépare la prochaine  reproduc- 
tion  et  la ponte à la  crue  suivante. Le déplacement  de l'eau et 
les  migrations  de  poissons  entraîne une variabilité spatio-tem- 
porelle importante  de  l'abondance du poisson  et  en  bout  de 
chaîne un déplacement  des  zones  de  pêche. De même  les 
variations  du niveau de l'eau rendent impossible l'utilisation 
d'un même engin durant  toute l'année. Il existe donc  une rela- 
tion  très étroite entre  les biotopes exploités, la sBison hydrolo- 
gique et les  moyens de pêche mis en oeuvre. 
Les possibilités offertes aux pêcheurs  sont  alors  nombreuses 
dans un tel milieu et l'action de  pêche  dépend  entièrement des 
stratégies adoptées. Ceci est  d'autant  plus vrai que  les  espaces 
évoqués précédemment sont également utilisés  pour  la  nourri- 
ture  du bétail (bourgou) après le retrait  des  eaux ou plus  tard 
pour la culture. Ces différentes activités pouvant  être exercées 
par  les mêmes personnes, il arrive qu'elles entrent  en concur- 
rence  et  suivant  la disponibilité en  main d'oeuvre certaines 
d'entre elles doivent être  abandonnées au profit de celles qui 
sont  jugées  les  plus  prometteuses.  Dans un tel  contexte, le 
chok de la pirogue comme unité d'observation ne  permettait 
pas de suivre tous  les  changements d'engins ou de  zones  de 
pêche et a fortiori le partage du  temps  de travail entre diffé- 
rentes  activités. Comme par  ailleurs  les  modifications  de 
l'effort de  pêche ne  peuvent s'expliquer uniquement par des 
variations d'abondance du poisson, il était  indispensable  de 
prendre en compte également les  autres activités des  pêcheurs 
ainsi que  leur environnement économique et social. De ce point 
de  vue 1' unité "ménage" permettait de répondre à toutes ces 
exigences. C'est ce qui explique qu'elle ait été choisie comme 
base  de notre échantillonnage. Les résultats ainsi obtenus  ont 
permis de nombreuses  analyses  qui  n'auraient pu être réalisées 
si notre choix s'était porté sur une  unité  plus halieutique. 
2.1 - Etude quantitative des modulations  saisonnières 
de l'activité halieutique 
Cette inter-connexion entre le temps, l'espace et  les activités de 
pêche est illustrée par l'exemple des villages de Nimitogo, de 
Boumana Daga et  de Mierou Daga dans le secteur  de Mopti. 
Les questionnaires d'activité réalisés au niveau des  ménages 
Ra Laë a5 
Figure 4 - Localisation  des 
principales zones de pi3che 
du  village de Nimitogo 
(cercle + num6rotation  de 1 a 8), 
du  campement  permanent 
de  Boumana  Daga  (carre + 
numérotation de 1 à 12) et 
du  campement  temporaire 
de  Mierou  Daga . 
(triangle +- num6rotation de 
9 à 8). Répartition  des  activites 
de  @Che par zones  ainsi 
identifiées  pour  chacune 
des  agglomerations  étudiées 
(camemberts : chaque  tranche 
numerotée  fait r&férence au 
numero de zone 
de  l'agglomération  consid&r&e)). 
Répartition  mensuelle  des sorties 
de  p&he (%) par type 
de  biotope  exploitable 
(histogrammes). 
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permettent ainsi de  reconstituer  le cycle d'exploitation du fleu- 
ve et  des milieux adjacents (fig. 4). Dans  cette zone,  malgré la 
présence  de biotopes variés, la majorité des activités  de pêche 
reste  concentrée  sur  le  fleuve.  Seul  le village de Nimitogo 
semble se distinguer des  autres agglomérations par la fréquen- 
ce des pêches  réalisées dans les chenaux  et  dans  les  mares. Ce 
village contrairement aux autres regroupe une forte  proportion 
de Rimajlbé (agriculteurs) et de Peul (éleveurs) ainsi que 
quelques  ménages Marka et Bozo. Rimaïbé et  Marka prati- 
quent la pêche  de  manière  occasionnelle. Ce sont  eux  qui 
exploitent les mares et le canal  derrière Nimitogo. A Nimitogo, 
l'entrée de l'eau dans  les  chenaux a lieu en septembre. Elle se 
fait au niveau-.de la ville de Mopti où l'ouverture des  portes 
permettant l'alimentation en  eau  des rizières situées derrière la 
digue est programmée à cette époque de l'année. L'eau est 
alors très  abondante  jusqu'à  atteindre 2 m de  hauteur  dans le 
chenal derrière Nimitogo, chenal  qui  ne  s'assèche qu'au  mois 
de mai. Durant  tout ce temps la pêche y est  importante, sur- 
tout de septembre à mars. L'accès est  autorisé à tout le monde 
et  de nombreux pêcheurs des vil lages environnants 
(Tongorongo)  s'y retrouvent. A partir  du mois d'avril la  tendan- 
ce s'inverse et  les  pêcheurs  retournent  travailler dans le fleuve. 
Par ailleurs, comme nous l'avons vu précédemment, le rapport 
espace-temps  est  déterminant  pour  comprendre  les  modula- 
tions  saisonnières des activités halieutiques  et agricoles dans 
le Delta. De ce fait, le suivi des activités de  pêche  passe obliga- 
toirement par le contrôle des  activités  complémentaires  des 
ménages,  et  notamment  l'agriculture  qui  peut  expliquer cer- 
taines variations  brutales de l'effort de pêche. L'utilisation de 
l'unité ménage et de la typologie simple qui  lui  est associée ont 
permis d'obtenir les informations de base  par échantillonnage 
et de les extrapoler par  la  suite à l'ensemble du Delta (Laë et 
al., 1993 à paraître) pour  les  quatre  saisons  qui  constituent le 
cycle  hydrologique annuel (fig. 5 a,b,c,d,e,D. 
Crue : Cette période peu favorable aux activités  de  pêche, cor- 
respond à l'achèvement des  travaux  de  labour commencés au 
mois  de  mars. Le nombre de  sorties  de  pêche  est  relativement 
faible (444 000/mois). Les captures voisines de 4 600 tonnes 
(soit  9,5 % des  prises  annuelles)  sont  dues aux ménages 
migrants (52 %) et  sédentaires (46,8 %), principalement dans 
le secteurs  des  lacs (44,9 %) et sur le Niger amont (30.8 %), les 
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engins  les  plus  efficaces &tant en  cette periode les petites 
nasses (40,6 %) et les fileta maillmts (32.3 %). 
Hautes eaux : Les travaux agricoles se limitent a l'mclhge des 
mauvaises  herbes  et  quelques menages ont dejà entame  leur 
deplacements, gt5mt5ralement vers le Di&-Kotia. Le nombre de 
sorties de pCche s'intensifk (713 OOO/mois) et les prises remon- 
temt tout au moins dans la partie sud des lacs. Les captures de 
Figure 5 - A : R6partition géogra- 
phique des prises dans le delta. 
B : Répartition des prises par milieu 
de pgche. 
C : Captures mensuelles par type 
de pGcheurs. D : Prises 
saisonnieres par strates. 
E : Prises saisonni&res par engin d e  
pgche. F : Prises saisonnigres par 
milieu de pC"e. 
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l’ordre de 6 200 tonnes  restent  faibles  (12.8 % des  prises 
annuelles) mais les agriculteurs  pêcheurs avec 13 Yo des  débar- 
quements de poisson prennent  une  part  plus  importante  dans 
les activités  de  pêche. Le secteur  amont  du Niger et le Diaka- 
Kotia assurent à eux seuls 63,l % de la  production  qui  est  due 
principalement  aux  filets  maillants  (66.5 %) et  aux  petites 
nasses (26,2 %). La pêche a lieu partout (fleuve, mare,  chenal, 
zone inondée, lac) mais  les  prélèvements  les plus  importants 
proviennent du fleuve (42,s %) et  des  mares  (27,4 %). 
DQcme : Durant cette période, les activités halieutiques  (retour 
au fleuve des  poissons  qui  viennent  de  séjourner  dans  les 
plaines  inondées) et agricoles (moment  des  récoltes  pour le riz 
et  pour le m i l )  sont  toutes deux  importantes  et  peuvent  entrer 
en concurrence. Cette période correspond aux premiers  mou- 
vements  importants  des  ménages  migrants  de  pêcheurs  qui 
quittent le sud du  delta  pour se rendre  principalement  dans le 
Diaka-Kotia où les  nombreux  chenaux et  marigots offrent de 
nombreuses possibilités de capture lors du passage  du pois- 
son. Les captures sont très  importantes  surtout  en novembre 
au moment où le retrait  des  eaux est le plus fort. Les quantités 
débarquées 27 760 tonnes, soit 57,l % des prises annuelles, 
proviennent  pour  46.8 % du Diaka-Kotia, pour  21,5 % de la 
zone amont  du Niger, pour  16,3 % du  secteur  des  lacs,  pour 
7,2 % du nord  dunaire.  pour 5,s % du Niger aval et  pour 3 % 
du Djennéri. La  participation  des  agriculteurs  pêcheurs  aux 
activités  halieutiques est loin d‘être négligeable puisque  ces 
derniers  assurent  plus de 8 % des  captures. 
Etiage : Les activités de pêche ont tendance à se ralentir 
(457 O00 sorties/mois)  car  la  forte  exploitation  exercée à la 
décrue et  la  réduction  des  surfaces  en  eau font qu’à l’étiage un 
certain  nombre de biotopes  perdent  de  leur  rentabilité. Les 
migrations de pêche se  tournent  vers  les  zones  encore  en  eau 
et  plus  particulièrement  vers le secteur  des  lacs. Dans le 
Diaka-Kotia  marqué  par  un  fort  retrait  des  eaux (le Diaka 
s’arrête de couler), les activités halieutiques  sont considérable- 
ment  ralenties de même que dans le secteur  amont  du Niger 
où l’on enregistre  une  diminution  des  sorties  de l’ordre d’un 
quart. L‘utilisation des  engins évolue par  rapport aux autres 
saisons,  les filets maillants (32 %) et les  petites nasses  (10,6 %) 
étant  relativement  moins  utilisées  au  profit  des  éperviers 
(29,3 %), des  sennes (3 %), des  xubiseu  (8,6 %) et  des petits 
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. filets (9,$ %). Les captures pour cette saison representent 
11 985 tonnes, soit 24,7 % des prises totales. Ees tonnages  les 
plus importants proviennent du secteur  des  lacs (51,6 %) et  de 
la zone amont (P7,9 %) et aval (1  1.3 %) du Niger. Les pêches 
les plus  productives  ont lieu dans les chenaux (55,6 %), sur le 
fleuve (351 %) et dams les mares (6,9 %). 
L'étude des  stratégies de production  reste un élement clef dans 
la  compréhension  du mode de fonctionnement  d'un  système 
pêche. Cet aspect  ne  peut  raisonnablement être étudiC par  un 
seul champ disciplinaire et il fait dors appel à l'association de 
plusieurs disciplines. Urne telle approche  a  été developpée dans 
le Delta du Niger où les  travaux de terrain ont etC menCs sur 
un meme echantillon de menages p&- les  chercheurs  en biolo- 
gie, en démographie et en economie. Ces Ctudes menees en 
commun ont  permis, sur la  base  du  menage  choisi comme 
unite d'observation co~p~pppune. de mieux cerner  certaines stra- 
tégies des pêcheurs (La& et Weigel, 1993 a paraître). 
Ainsi a l'echelle du Delta, le suivi des activites journalieres  des 
600 menages de notre echantillon révèle  l'importance des  pra- 
tiques  agricoles  pour  les  pêcheurs (fig. 6A) et  traduit  les  chan- 
gements  profonds instemenus depuis  les  observations  réalisees 
il y a une  trentaine d'mecs. En effet, les agriculteurs  pêcheurs 
pratiquent  desormais  une  pêche  d 'auto-subsistance 
(102 jours/an3)  et se consacrent presqu'exclusivement 5 l'agri- 
culture (688 jours/=). Les changements  les plus profonds sont 
observes au niveau des ménages  sedentaires  qui  consacrent 
actuellement 40 % de leur temps  de  travail a l'agriculture 
(331 jours/= comtre 428 pour la pCche). Dans la  situation 
actuelle seules les unitCs de migrants se distinguent  par une 
quasi mono-activite centrCe sur la pêche (7'45 jours/= contre 
39 pour l'agriculture). En fait, la réduction  des  zones en  eau, 
alliCe à une tr& forte augmentation  du nombre de pêcheurs, 
s'est traduite  par une baisse  r&uli&-e  des quamtites pêchees et 
commercialisées par menage  qui n'a pas &te compensee par  une 
augmentation des prix de vemte du  poisson. Face à cette situa- 
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8 L'activitS: est e%primCe en 
jourmëe de travail par personne. 
Dana un menage plusieurs 
personnes peuvent participer 
aux travaux agricoles 
ou halieutiques, sachant 
qu'en  moyenne la taille 
des menages  sëdentaires  est 
de 7,8 personnes contre 6,9 
pour les migrants (Baumann. 
1990). De ce fait, le temps 
mentionne ici peut Ctre 
sup&ieur à 365 jours  pour 
une mCme année. 
Figure 6 A. Répartition des 
activités des différents types 
de  ménage dans le Delta Central 
du Niger. Les résultats sont 
exprimés en nombre de jours 
par personne consacrés à chaque 
type  d'activité.  Importance 
relative des  hommes, des femmes 
et des  enfants  dans la réalisation 
de ces  travaux. 
(Mig.P : activité  de  pêche pour les 
ménages migrants, 
Sed. A : activité  agricole pour 
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tion  et  en fonction de leur  accès au foncier,  les  ménages de 
sédentaires  et  d'agriculteurs  pêcheurs  ont  reporté  une  part  plus 
importante de leur force de travail aux activités agricoles, tout 
en  maintenant grâce à l'emploi d'engins "passifs" une activité 
halieutique. Ils sont  aidés en cela par les femmes et  les  enfants, 
qui  participent à hauteur de 30 Yo au total  des journées consa- 
crées à la pêche ou à l'agriculture.  Notons à ce propos  que  les 
femmes et  les  enfants  constituent  une réserve de main-d'oeuvre 
non négligeable puisqu'ils assurent  respectivement 35 % des 
sorties de pêche  chez  les  ménages  migrants, 36 % chez  les 
sédentaires  et 27 % chez les  agro-pêcheurs (fig. 6A). De même, 
ils jouent un rôle important  dans la conduite  des  travaux agri- 
coles, particulièrement  chez  les  sédentaires  (54 % des  jour- 
nées) et les agro-pCcheurs (43 %). En matière  d'agriculture [fig. 
6B), les  risques sont répartis sur  dflérents  types de cultures 
comme  le riz, le  mil,  le sorgho ou le maraîchage. 
Les trois groupes  de  pêcheurs  pratiquent  également le petit 
élevage (mouton, chèvre, poule) mais  ces activités n'assurent 
qu'un faible revenu annuel. 
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En définitive, les pCcheurs, au cours  des vingt dernieres ann$es 
ont dû s'adapter à la  pénurie de ressources provoquee avant 
tout  par la secheresse  qui sevit sur le Sahel.  PardClement à 
ces  &v&nements,  l'augmentation  considérable  de l'effort de 
pêche au niveau du Delta, rendue possible par l'introduction de 
nouveaux  matCriaux  et  l'accroissement  très  important  du 
nombre  de  pêcheurs, a reduit de façon  drastique Ia rentabifite 
des engins et les  revenus  des mCna&es. Les adaptations à cette 
situation de crise se sont  traduites par une diversification des 
engins, la recherche  de  nouvelles  technologies  adaptees  au 
rajeunissement  des stocks et à l'exploitation  de  biotopes 
jusqu'à present peu accessibles, une relative individualisation 
des  pratiques  halieutiques, la prise en compte de  la  demande 
interieure  et &Crieure qui a conduit à une modification des 
modes  de  tramsfomation  et de commercialisation du poisson. 
Confront&s à l'insuffisance  de  ces  réponses, les pecheurs ont 
dû  également  rechercher.  en  dehors  des  pratiques  halieu- 
tiques,  de  nouvelles  sources de revenus  telles  que  les activitcs 
Fig 6 B - Types de  culture et 
des rnenages. 
agricoles qui  se  trouvent  actuellement  renforcées  ou  telles  que 
les migrations à l'extérieur du Delta ou à l'étranger. 
Les recherches bio-économiques ont ainsi montré  que,  désor- 
mais,  seuls  les ménages migrants dégagent un surplus signi6ca- 
tif au-delà de  l'autoconsommation et  du simple renouvellement 
du matériel en  consacrant l'essentiel de leur  temps  et de leur 
moyens financiers aux activités halieutiques. Les stratégies 
développées par les différents groupes de pêcheurs  semblent 
tout  juste  assurer le renouvellement des  unités de production 
dans le cas  des  pêcheurs  migrants  et  des  agriculteurs- 
pêcheurs.  Paradoxalement, la diversification des activités rete- 
nue  par  les  ménages  sédentaires  apparaît  moins  payante 
qu'une  spécialisation  vers  la  pêche ou vers  l'agriculture, 
puisque  ces  unités  connaissent  des difficultés très importantes 
dans les  conditions  actuelles d'exploitation. 
CONCLUSION 
Le choix du  ménage comme unité  d'observation  s'est révélé 
pertinent  dans le cadre  des  pêches artisanales  en milieu conti- 
nental  car  dans  bien  des  cas  la  qualité  de  l'information 
recueillie se trouve améliorée par  rapport à celle que l'on pour- 
rait avoir avec une  unité  plus  spécialisée comme le pêcheur ou 
l'embarcation de pêche. Ce choix  permet  entre  autres  de 
prendre  en compte les activités occasionnelles de pêche, diffici- 
lement  repérables au débarcadère  car  souvent  réalisées à pied. 
Il permet  également  de  suivre  la  partition  journaliere  des 
ménages  qui  peuvent exercer différentes activités halieutiques 
dans la même journée.  Enfin, en suivant  les  autres activités 
professionnelles de l'unité observée il permet  de  comprendre 
les  stratégies développées en fonction de secteurs d'activité qui 
ne  sont  pas forcément reliés à la  pêche. 
Par ailleurs, les analyses développées en pêche artisanale 
depuis  une dizaine d'années tentent de développer la notion de 
système pêche en  intégrant à la fois le milieu physique, écono- 
mique ou humain. Ces approches  intégrées  sont  par définition 
pluri  disciplinaires  et doivent s'articuler sur des  échelles de 
temps  et  d'obsemation  identiques. L'exemple traité ici montre 
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que le  choix  retenu  autorise un certain  nombre  d'analyses 
communes car le menage correspond  pour  toutes  les disci- 
plines à une unite facilement identiflable dont les comporte- 
ments  halieutiques ou agricoles. les logiques &xn-mniques ou 
sociales  peuvent t5-tr-e dors  comfkontCes. 
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Résumé 
Le travail  présenté  est issu d'une thèse  sur  la pêche profes- 
sionnelle continentale en France. Jugée  plutôt pluridisciplinai- 
re  et  atypique  cette  recherche explore une voie d'étude  des 
ressources  naturelles  renouvelables  en  s'appuyant sur les 
débats  récents  et  certains  outils  originaux dans ce  domaine. 
L'ensemble du système pêche dans lequel l'activité est  incluse 
est décrit. L'unité d'observation, identifiée et  étudiée,  constitue 
un Système Pêcheur-Entreprise-Famille (SPEF). Les données 
nécessaires  ont  été récoltées directement auprès d'environ 300 
pêcheurs professionnels. Une typologie de ces  systèmes a été 
élaborée par analyse de données multidimensionnelles. Elle 
peut aider  les  gestionnaires  de la ressource dans  leurs proposi- 
tions  d'aménagement.  Partant  d'une  observation  "statique", 
une vision de la dynamique socio-économique est  tout à fait 
possible à ces dem niveaux (système  pêche et SPEF). Un atlas, 
réalisé dans le cadre de la  thèse,  présente  les  caractéristiques 
et l'importance de la pêche. A partir d'une méthode originale, 
une première évaluation détaillée de la production  nationale a 
été réalisée pour  l'année 1989. Des  propositions  pragmatiques 
de suivi de la dynamique de l'exploitation sont avancées. 
Abstract 
This  paper is based  on  the findings of a Ph.D. thesis  on conti- 
nental professional fisheries in France.  The  research  project 
which is pluridisciplinary and atypic  proposes an answer  to 
the  study of renewable natural resources, following recent 
debates on certain  methods newly  developed i n .  this field. The 
unit of observation and identified is the Fisherman- 
Entreprise-Family System (SPEF). The field surveys are carried 
out  through direct and personel imvolvernents of 300 profes- 
siomial  fishemem. A typology of these  systems  was  set  up with 
the  use of multidimensional data analysis. This would assists 
greatly  resource mkager s  in thkir developerment proposals. 
The entire approach of this fishimg system is described. With 
this precise observation, a visual of the socio-economic dyma- 
mic is made possible at the two -1evels (SPEF and fishery sys- 
tem). A.m atlas, developed as part of this study,  displays the 
characteristics  and econornic importance of fishing. This origi- 
nal  method has given the first indication of the 1989 esthmate 
production at national level. A pragmatical  monitoring of 
exploitation dynamics is proposed. 
Le symposium  international "La recherche face a la pecke arti- 
sanale",  qui  s'est  tenu 5 Montpellier em 1989, a permis de 
dresser un état de la recherche  kalieutique en eaux continen- 
tales  et  surtout m-es. En introduction aux débats, il a étt 
soulignk "qu'il était  de  plus en plus évident que la complexité 
des  pêches  artisanales requérait la mise en oeuvre de savoirs 
disciplinaires  multiples, le problCrne étamt de parvenir à une 
mutuelle fécondation de ces savoirs au sein d'approches multi- 
disciplinaires" (Durmd et al., 199 1). Cette remarque n'est kvi- 
demment pas spCcXique de l'activitg halieutique ; on pouprait 
assez  aisément la généraliser à toutes les ressources  naturelles 
renouvelables. Pourtamt.  ici encore plus qu'ailleurs, si la dyna- 
mique  des espCces exploitées est un domaine relativement 
cadre, les dynamiques de l'aploitatiom et  des milieux sont 
encore  "terra quasi incognita". Pour le cas des pCches artisa- 
nales  continentales  francaises, il est  peu  de  dire  que  la 
connaissance scientifique de cette activité était rninjme jusqu'a 
la fin  des anntes 1980. Avant, statistiquement parlant, la 
pbche professionnelle dans  les  eaux  continentales  francaises 
n'existe pratiquememt pas ; aucume donnte officielle ne permet 
de connaître, au niveau national, le nombre  de  pêcheurs, leur 
répartition sur le  territoire,  leur  production ou les  facteurs 
techniques de cette  production. Ce n'est  qu'après la mise en 
application de la loi no 845 12 du  29  juin 1984 relative à "la 
pêche en  eau douce et  la gestion des  ressources piscicoles" en 
janvier  1986  que le ministère de l'environnement chargé de 
cette question a voulu mieux connaître  les  caractéristiques  de 
cette activité.  Une étude a été confiée au Cemagref de Bordeaux 
(Castelnaud  et Babin. 1992). En parallèle, a été  mené  une  thèse 
de géographie et d'aménagement de l'espace (Babin, 1993) d o ù  
sont  issus  les points développés dans cette communication. Il 
s'agissait donc  de  répondre à une  demande sociale  multiple, 
émanant  du gestionnaire officiel et d'une profession marginali- 
sée,  mais aussi dans  une  autre  mesure  du  secteur scientifique. 
La recherche fait partie  intégrante du "système pêche" et  les 
scientifiques jouent un rôle, consciemment ou non,  dans les 
structures  de pouvoirs et  dans les décisions d'intervention. 
Les orientations  actuelles  en  matière  de  recherche sur les 
pêches  artisanales soulignent que ce secteur  n'est  pas spéci- 
fique par  rapport aux autres  formes  d'exploitation  de  res- 
sources  naturelles renouvelables. Les questionnements  et  les 
méthodes  d'autres  domaines (agricole, forestier,  eau.. .) peuvent 
utilement  être transposés ou adaptés à l'étude des  pêches  en 
particulier les  recherches sur les  systèmes  agraires ou pasto- 
raux  et sur l'économie  "informelle" (Chauveau et Weber, 1991). 
Il n'existe pas de réel consensus sur les  méthodes à employer 
pour  aniver à étudier le "système-  pêche". L'accent est cepen- 
dant mis sur l'analyse des  structures  et  des  dynamiques  des 
pêcheries par  la  construction  de typologies dans un but de 
compréhension, voire de  prédiction de  leurs  comportements. 
La problématique dans le cas  présent  est  d'apporter  les élé- 
ments  dune meilleure  compréhension  de  l'activité sur trois 
champs d'investigations particuliers : (i) la description du sys- 
tème  pêche  pour  connaître  l'environnement et  la marge  de 
manoeuvre des  pêcheurs, (ii) la  structure  et le fonctionnement 
des  grands types dunités de pêche, (iii) l'évaluation qualitative 
et quantitative de l'importance de l'activité. 
Deux  niveaux d'approches sont  donc privilégiés. Le premier est 
celui  de  l'espace national susceptible d'expliquer la réponse collec- 
tive  de la communauté  de pêcheurs. Dans cet espace de libertés et 
de contraintes chaque pêcheur professionnel  développe ses straté- 
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@es, ses projets, ses dCcisioe en fonction de ses propres marges 
de manoeuvre. Cest  pour çe second niveau  d'observation qu'une 
adaptation  des  methodes d'études des systèmes d'exploitation 
agricole a ete ri:alisCe. Il semble en effet opportun, dans le cas de 
la pêche artisamale continentale francaise, de eonsiderer l'unit6 de 
pêche c o r n e  un systeme en intc5gramt les aspects familiaux et le 
volet entreprise. Une approche trop fragmentaire de la  ratiodite 
du seul "pi?ckeuP" ne conduirait pas 3. saisir ses comportements. 
Aussi une uniti: d'observation  ad'hoc denommCe "Système 
PCcheur - Entreprise - Fxnille" (SPEF] est proposCe. C'est sur la 
base  de  cette uniti: d'observation qu'urne enquete  de  terrain 
auprès  de  plus de 300 pecheurs a etc ré&&. Devamt l'apparente 
h&5-ogeni.itc5 de  ces SPEP, la realisation d'une typologie a et6 
entreprise pour apprehender  les grandes classes de shc tu re  et 
de fonctiomement  des &tes de pêche. Le recours à des tech- 
niques  statistiques très recentes a p e m s  de cornerver la  structu- 
re  en trois sout+syst&mea distincts dams les analyses de domees. 
Du fait de la nouveautC;du sujet, l'observation reflète une image 
a un moment donme. Cela n'empeche nullement de porter une 
attention particuli19-e sur les év6mements passes qui expliquent 
la  situation  presente  et  dans  une large mesure comditioment le 
futur. La dynamique  de l'exploitation halieutique est analysable 
a deux  niveaux. Au niveau  du système-pCche, l'étude de 
quelques  sources  historiques et la sapidite des  changements 
intervenus  entre le debut  et  la fin de ce travail permettent  de 
souligner quelques points  forts de stabilitc et devolution. La 
dynamique des SPEF est révélée en partie par leur  structure et 
leur fonctiomnement. Certains  elements c o r n e  les "histoires de 
famille", les itineraires professiommels, l'âge des  pêcheurs ou 
leurs  projets  traduisent aussi cette vision  dynamique.  Bien 
entendu  tout ne peut &tre aborde par une observation "sta- 
tique". Comme le biologiste des populations a besoin de series 
chronologiques pour observer certains  phbomènes, le  cker- 
cheur en sciences sociales (et  particulièrement en socio-econo- 
mie) tire le plus  grand bénefice d'me observatiom séquentielle. 
Aussi, pemdant et l'issu de ce travail des pistes concrètes et 
pragmatiques  ont  éte  testees ou propostes afin de mettre en 
place un veritable r6seau national d'imfomation et de suivi de 
l'activitc aux miveaux socio-&conorniques et écologiques. Si cer- 
taines opportumites n'ont pas pu Ctre saisies en temps voulu, il 
est  toujours possible de prendre la mesure  des  changements 
intervenus  et d'Ctablir un nouveau dispositif. 
1 O6 , , . Un g6sgmphe b lu pêche 
Figure 1 - Les contraintes 
1, LES NIVEAUX D'OBSERVATION 
1.1 - Une  approche du système  pêche 
L'organisation  globale du  secteur  est liée aux interactions  entre 
le pêcheur professionnel et son environnement que l'on peut 
analyser à partir  de 5 méta-systèmes généraux  (physique, éco- 
logique, économique, politique et social). 
7.7.7- Les contraintes 
Des contraintes de cet environnement sur la  pêche  paraissent 
primordiales comme (Figure 1 : Les contraintes) 
- la pression j ~ i c c x d m ~ ~ a f l u e  (statut du pêcheur, police 
de  la pêche, attribution des  droits  de  pêche, tc.) qui  contraint 
l'activité dans  des limites  relativement  asphyxiantes  (pas 
d'aides à l'installation, disparition arbitraire  de  droit de pêche, 
etc.) ou est parfois plutôt  laxistes  (rente  de situation  pour  les 
agriculteurs, laissez-aller des  autorités vis-à-vis de certaines 
pratiques illégales, etc.) ; 
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- la pression smiak (concurrence  plus ou moins fondCe pour  la 
ressource  piscicole, conflit d'utilisation de- l'espace, conflit 
d'usage de l'eau, etc.) qui designe parfois un peu vite les 
- la demande des  consommateurs  (certaines  especes tres 
recherchees, d'autres complt5tement  di:laissees.  etc) pas force- 
ment  en  rapport avec les possibfiti:s de production du milieu ; 
- un environnement  physique et &eoZogique incertain  et risqui: 
par sa double nriabiliti: temporelle et  spatiale  (conditions  de 
- un processus historique qui  permet de prendre en compte les 
apports de l'histoire de cette activite et rappelle aussi  que 
tout travail  de  recherche  contribue dune maniere ou dune 
autre a som ivolutionl . 
- pCcheurs professiornela comme des  boucs Cmissaires ; 
@Che, Captures,  etc.). 
Ees reponses de la  cornunaute de p&cheurs sont de plusieurs 
ordres. En voici trois  qui  paraissent  les  plus  fondamentales 
(Figure 2 : Les repenses) : 
1 Comptetenu  du thgrne 
de cette table-ronde 
ces  élCments ne sont pas 
détailles ici, on psuira 
se reporter pour 
un dCveloppement approfondi 
(sur les permanences 
de l'histoire, les espCce5 d'intérêt 
halieutique. le eontexk 
juridique, fiscal et administratif 
contemporain etc) au COQS 
de la thèse (Babin, 1993). 
Figure 2 - les réponses 
- UR savoir-faire pour  adapter  leurs  pratiques aux contraintes 
physiques du milieu et aux particularités écologiques et bio- 
logiques des espèces  recherchées, mais aussi à la réglemen- 
tation  et aux attentes  des  consommateurs ; 
La matrice des stratégies de pêche théorique est inJnie.  Eue  combine 
espèces,  biotopes,  écophases,  saisons,  structures  ocio-économique^, 
engins,  embarcations,  etc.  Seules  certaines deces  combinaisons  sont 
mises en oeuvres  par  les  pécheurs  (Garcia et Reveret, 1991). Les 
engins  et les flets utilisés  actuellement  sont de conception  souvent 
très  ancienne. Les formes, les tailles  rappellent de très  vieux Pr&- 
dés de pêche  et  sont  souvent  fort  répandues à travers le monde. PCV 
contre les  matériaux  ont  profondément  été mod~ws depuis  une OU 
plusieurs  générations. Lesjtk de coton tanné, de lin. de soie ont  été 
remplacés par des nappes defdets en matière  synthétique.  L'utilisa- 
tion du frr de fer galvanisé  ou de l'osier pour  la  confection des nasses 
est de plus en plus souvent  laissée de côté  pour  les  grillages n plas- 
tique.  Sans  cesse des pécheurs  innovent,  inventent,  transforment  ou 
transfèrent des techniques  ou des pratiques. Mais dans certaines 
conditions,  les  anciens  outils  restent les plus performants et des 
pécheurs les préfèrent  aux plus modemes. Les goûts des consomma- 
teurs  changent  aussi. La plupart des cyprinidés péchés en Rance 
n'intéressent plus la  population  autochtone,  par  contre  certaines 
populations  immigrées  retrouvent dans ces espèces des poissons 
proches de ceux  qu'ils  appréciaient dans leur pays d'origine. Des  cré- 
neaux de  marché  particuliers  sont  ainsi qloités. 
- la mise en place (plus ou moins consciemment) d'un modèle 
moderne du "pêcheur  professionnel  en  eau  douce"  qui 
s'accompagne d'une lutte  pour le contrôle de ce  titre et d'une 
crise  d'identité  professionnelle ;
La profession tente de se donner  une  nouvelle  image, de la dimer,  
e n .  de calquer modèle du "professionnel  nouveau" et pécheurs  réels 
dans une lutte  pour  le  contrôle du titre.  Dans ce &le du pécheur 
professionnel en eau  douce,  la  pluriactivité  doit étre évitée. Or celle-ci 
est très présente. D'après  Clerc (1 9891, il existe d e d r e  le  terme 
d'emploi deux réalités très dL@ërentes.  L'emploi  "normal"  qui  corres- 
pond à un temps  plein  sur u ~ e  durée  déterminée, et l'emploi "aty- 
pique", où le  temps  partiel,  la  durée  indéterminée  et  les  employeurs 
multiples  sont  plutôt  la règle. Dans  le  domaine de la  pêche  profes- 
sionnelle, tout se passe comme si la  situation "normale" était  un  plein 
temps  et une monoactivité à la pêche,  et la situatbn "atypique", un 
temps partiel  et  une  pluriactivité. La situation normale n'est-elle pas 
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upluriaclivi@”  commence à se faire et le problhe sous-jacent  appa- 
raît ph.& clairement : comment ep7 @flet, contrôler  le  titre de pêcheur 
professionnel en  eau douce et l’acces a la profession aux seuls 
garants du ‘ ‘ d l @ ”  7
S’il est assez dimile de détenniner le profl du md2le du pêccheur de 
l’avenir, deux objectiis  semblent partagês au  sein de la profession : 
d’une part continuer h jouer U R  rôle  soei&conomique ROR négli- 
geable,  d’autre  part  contribuer r2 une  intêgration de l‘activitê des 
pêcheurs professionnels dans les processus de gestion des res- 
sources en eau et en particulier des potssom d’intérêt  halieutique. 
L‘idée d’m,pêcheur professbnnel impliqué dans la  gestion de la res- 
source  piscicole et jouant UR rôle dam le  re&ploiement des activités 
nuales n‘est peut-être plus si lointaine.  Pour  aboutir a ces deux 
objectqs,  cette pêche doit  quitter  le  domaine de l’activitê plus ou 
moins  informelle dans lequel  elle s’est en quelque  sorte  preservée 
depuis  plusieurs ghérations ... 
- parall&xm?.nt la recherche d’une recomissance sociale, Cco- 
nomique et politique de  I’activitC par  un mouvement de pro- 
fessionnalisation de l’activitk (transparence, information, 
participation a la  gestion,  etc ). 
On assiste depuis quelques  années, a un phênomGne de  profession- 
ndisation, c’est à dir& un yprcessus sebn kequeE un  corps de mêtier 
tend a s’organiser  sur  le modèle des professions  établies  qui  ont 
&veloppé un ensemble de caract&tiques sp&a.ues, monopoles 
d‘exercice de certaines  fonctions. contr6le des praticiens par leurs 
pairs,  etc”  [Chapoulie. 1973). LE processus a c t u e l  de professionnali- 
sation de l’activité de pêche,  contrairement a la r&le gênérde. ne cor- 
respond pas a une  expansion de la  profession.  C‘est  d’avantage. et 
comme p u r  l‘agricdture~ançaise d’apres-guere, une  réaction de 
fédkration autour  d’un mm&k des “rescapêsu de l’activite.  Cette uéri- 
table r&volution a l’échelle de la profession est concreterslent en 
marche depuis la nouveUe loi peche. Le mouvement de prgessiomali- 
sation et de transparence estjagrant. Les “assises des pêcheurs prc- 
fessionnek” tenues à Bayonne en octobre 1991 en sont  E’ilLustration. 
LES renseignements  collectês p u r  ce  travail en sont  une  autre. 
Cette  analyse  conduit a se pencher sur le  rôle que  peut  tenir  la 
pCche professionnelle au sein  de la  communaute  halieutique  et 
plus  largement dans le nouveau paysage rural fi-amçais. 
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7.7.3- Les  nouvelles  orientations de la profession 
Contrairement à bon  nombre  d’agriculteurs,  rares  sont  les 
pêcheurs véritablement  intégrés dans  une filière de  produc- 
tion. Le métier  de  pêcheur  est encore un métier  “d’indépen- 
dant”  et c’est souvent  une  des  motivations  qui  pousse au 
maintien ou à l’entrée dans  la profession. La pêche est intégrée 
dans un “système-pêche” et,  en tant qu’activité à caractère 
économique et social, à un système  encore plus  vaste, la plu- 
part  du  temps  en zone plutôt  rurale. Ceci sous-tend le fait que 
le pêcheur se  situe  dans  une  sphère  qui limite ses possibilités, 
mais  dans laquelle il peut faire des choix, en fonction  de cer- 
tains atouts et  de  certaines  contraintes.  Ces choix de type de 
travail  et  souvent  de  mode  de  vie  sont  plus ou  moins 
conscients. Il en découle des projets, voire des  stratégies  pour 
les  atteindre. Aujourd’hui, la  pêche  professionnelle, comme 
l’aquaculture représentent  pour  l’aménagement du territoire 
des  activités qu’il ne  faut  pas négliger dans l’optique d’un 
maintien du tissu économique et social en particulier dans cer- 
taines  rurales défavorisées car  peu compétitives dans le domai- 
ne agricole (Billard et al., 1987). Mais, comme pour 
l’agriculture, certaines  zones  de  pêche ne  sont  pas  très riches. 
Les possibilités pour un  pêcheur  de  gagner  convenablement sa 
vie en  pêchant  sont  réduites  par  le  mauvais  état  des  res- 
sources ou la dégradation du milieu. Les nouvelles données  du 
monde rural  tendent à établir un nouvel ordre économique et 
social dans  nos  campagnes (Muller et a2.,1989). La pêche à 
vocation commerciale ne doit plus être, dans  nos  pays dévelop- 
pés, considérée comme une simple activité productrice de pro- 
téines. C’est aussi  une possibilité pour  la  société  de  mieux 
prendre en compte l’importance des  cours d‘eaux et  des  lacs 
pour lesquels  les  pêcheurs professionnels peuvent  être consi- 
dérés, si ce n’est comme des  jardiniers  de  la  nature,  tout  au 
moins comme des co-gestionnaires des milieux aquatiques. 
Certains pêcheurs peuvent ou ont d&jà profié d’un profir structurel 
particulier de leur entreprise  pour  transformer  leur  projet  autour d’un 
axe central  consacré à la production  halieutique.  Ainsi des pêcheurs 
consacrent une partie de leur activité àfaire &couvrir leurjleuve, ses 
poissons et la pêche comme en hue. En  Saône et sur le  lac Liman, 
des familles de pêcheurs-restaurateurs  continuent depuis des géné- 
rations à baser la réputation de  leur table sur le poisson  qu’ils 
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pëchent. Ailleurs, les pêcheurs sont utilisés par des organismes scien- 
tiiues ou gestionnaires p o w  participer à des pëcheries  d'inventaire 
Cah6ne) ou de marquage  (Gironde), a des captures de gêniteurs  pour 
sauvegarder ou developper  certaines  esp&ces  (Salmonidês des  
j leuw ou des lacs ,  esturgeon de Gironde, etc). Certains  twnt  encore 
plus loin et deviennent pëcheurs professwnnek poru mieu êtudier 
s c i e n t i i u e m t  un genre de poisson qui  leur est cher. 
Paf-tout, et   en particulier  dans  les zomes où la  seule pCche 
commerciale est  peu favorisée, des projets  personnels et origi- 
naux peuvent Ctre conduits  par  des pCcheurs qui  veulent vivre 
dans un contexte halieutique. Ces diverses tentatives et le 
mouveau  modele de pCcheur-gestionnaire ne  sont  plus à consi- 
derer comme des activites  pluriactives dans  la  mesure où le 
projet qui  les  meut s'inscrit dams un esprit qui prend en consi- 
deration  comme  base la production  halieutique.  Pour Ctre 
viables,  ces types de  "nouveaux  métiers" doivemt s'appuyer sur 
de= édificee solides et obligatoires qui, a l'heure actuelle, font 
pourtant  défaut : une formation et un statut adéquats. 
L'approche du  secteur "pCche professionnelle ers eau douce", 
telle qu'elle apparaît  précédemment,  dresse un panorama  de 
l'environnement dams lequel le pêcheur professiommel se  meut. 
Pour participer a la compréhension de cette  ^ boite 
noire-pCcheur" du systeme  pêche  et éventuellememt imaginer 
ces réactioms, "il mous faut comprendre  les  objectifs  des 
pêcheurs, ou plut6t  les  facteurs qui détenmimemt le comporte- 
memt et qui peuvent Ctre plus  des  contraintes  que  des objec- 
tifs" (Weber, 199 la). Ceci suppose d'admettre une certaine 
rationalité  des  choix  faits  par le pCcheur et  d'essayer  de 
l'appréhender. Pour effectuer um tel travail, il convient de bien 
délimiter l'objet de  la recherche. A cette  fin, la finalité de l'ana- 
lyse porte ici sur le pCcheur, son entreprise  et sa famille. Une 
approche  plus fragmentaire me comduirait certainement pas à 
comprendre le comportement du "pêcheur", puisque  ces  trois 
compartiments  forment un "systkme".  Ceci implique domc des 
méthodes  particuli&res d'imvestigatiom. 
La recherche  des unit& dobsewatiorn est  dans  une large part 
soumise 5 la subjectivite. Elle renvoie a la comception implicite 
9 06 ,. . Un grisgraphe d la pBche 
2 l'entreprise de  pêche, le plus 
souvent familiale, regroupe un 
ou  plusieurs  pêcheurs 
professionnels et, le cas échéant, 
des travailleurs de la pêche. 
Ces derniers  n'ont  pas le statut 
officiel de pêcheur  professionnel 
en eau douce, mais ce sont aussi 
des actifs de la pêche dans 
la mesure où ils participent à 
la commercialisation, 
la transformation des produits, 
à l'entretien du matériel ... 
au sein de l'entreprise. La  notion 
de furdZe renvoie à "l'ensemble 
des individus,  vivants  ou  morts, 
qui sont liés par un lien de 
parenté". Le pêcheur 
professionnel en eau douce 
travaille dans la pêche 
continentale avec un droit 
de pêche  professionnelle, il cotise 
à un régime de protection sociale 
au titre de la pêche ou 
dune activité connexe sur 
une base minimale de 6 mois par 
an, il vend des produits de 
la pêche et n'a pas le statut 
de marin-pêcheur. 
que  chacun  se fait de l'objet d'étude en fonction de son 
approche  du  terrain  et  de sa problématique.  La  définition 
d'unités d'observation est  importante tant du point  de  vue d'un 
travail qualitatif que quantitatif. L'approche qualitative s'inté- 
resse au fonctionnement du système et  cherche à définir des 
unitCs de compréhension. Du point  de  vue  quantitatif,  lorsque 
l'on étudie un échantillon, l'objectif d'inférence oblige à identi- 
fier des  unités  de "compte" (Gastellu et Hallu, 1983). Le souci 
d'aménagement  de  l'espace  amène à chercher un niveau 
d'observation permettant  de concevoir les  répercussions sur 
les  pêcheries  de  prise  de  décisions ou de bouleversements 
extérieurs. La prise en  considération  d'une  mesure  par  le 
pêcheur  ne se  fera  que si elle peut s'inscrire dans sa propre 
logique ou s'il a les  moyens  de  s'adapter à cette  mesure. Si elle 
est inacceptable, il faut  en prévoir l'impact. 
Ainsi, l'outil d'analyse des "systèmes Exploitation-Famille" mis 
au point par  les agronomes peut  être  aménagé au cas  de  la 
pêche professionnelle en  eau  douce  en  France. La vision en 
deux sous-systèmes (unité  de  production et famille) doit être 
complétée par l'apport de l'Clément souvent  moteur  de  ces 
deux  composantes  que  constitue le "chef d'exploitation" ou le 
"chef de famille". L'observation porte  alors sur trois compo- 
santes  du système,  trois "objets" : le pêcheur, son entreprise  et 
sa famillez. En fait, comme pour  les  unités d'observation, on 
est  amené à penser qu'il n'existe pas  une  représentation 
unique  du Système Pêcheur-Entreprise-Famille (SPEF) et que 
par le jeu  d'approches  différentes, la réalité complexe peut 
devenir un  peu  plus compréhensible. 
7.2.7- Quelles méthodes adopter ? 
La démarche  s'appuie, à la  base,  sur  la logistique  mise  en 
oeuvre dans le cadre  de l'étude commandée par le  ministère  de 
l'environnement. Ainsi, deux  types  d'enquêtes  ont  permis 
d'obtenir des données sur les SPEF : 
- une enquête  nationale de terrain  auprès  d'un maximum  de 
pêcheurs professionnels en eau  douce 
- une enquête  postale  annuelle auprès  de  tous  les  adhérents 
des associations  agréées de  pêcheurs professionnels en  eau 
douce (sauf les marins  pêcheurs). 
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L'objectif est de rassembler  les ClCments de base sur les SPEP 
permettant de mieux  les  connaître.  L'entretien  direct avec le 
pCcheur est  la  solution  la  plus  adaptee  puisque  quasiment 
aucune  information n'etait disponible dams les services admi- 
nistratifs  gestionnaires ou ailleurs. Ee chok  a CtC fait de rCali- 
ser   des   entret iens   systematiques  aupres   d 'un  nombre 
maximum de peckeurs dans  la  mesure où certains objectifs  de 
l'étude le demandaient  et  que  les moyens mis 5 disposition le 
pemettaient. Dans certaines regions où les pCcheurs somt plus 
nombreux  et um peu CtudiCs une proCCdure par Cchantillonna- 
ge a pu $tre rCalisCe (dCpartememt de la Gironde, Lac Mman, 
Adour et  secteur landais). Les enquetes de terrain  ont CtC effec- 
tuCes sur la  base d'un questiomaire  s'inspirant a la fois des 
travaux et  recommandations de la FA0 (Bazigos, 1975 ; FAO, 
1986) et de l'approche des systi3m.r; d'exploitation agricole 
(Osty, 1978 ; Deffontaines et Petit, 1985 ; Capillon et 
Manichon, 1987 ; Borneviale et al.. 1989). Ce questiomaire 
assez volumineux est à la fois un camevas de discussion  et un  
outil de collecte de domnees. Il traite des aspects tr& tech- 
niques  et prCcis ; 3 d'autres  endroits c'est l'opinion, le senti- 
ment de l'interroge qui  est  recherche. 
Ainsi. apr& le  classique  signalktique du pgcheur.  les  liens passés ou 
actuels de l a f a d e  du p&heur avec la peche  sont déueloppés (anté- 
cédents, succession, famille). Ea situation  statutaire  actuelle du 
pêcheur est analysée  avec  quelques  éEments  historiques  (itinéraire et 
statut  professionnell. La localisation  et  les  caract&istiques du "teni- 
toire de pêche" sont rkpertoriees. Le choix de productions et les 
d t i e r s  pratiqds sont abordés par l'inteddiaire d'un calendrier de  
pêche três complet. Les outils de  productions  et  leurs  remplacements 
comtituent la partie "mat&el de pêche". Les aspects commerciaux 
étant jugés tr& importants, UR grand  tableau  leur est attribuê où la 
pratique de vente pur chaque esp&ce est transcrite. Lks questions 
p l w  directes  permettent ensuite de compléter- cette approche en 
terme de transformation,  conservation. shkage des produits  et des 
strateies de vente.  L'histoire de l'entreprise  et ses projets  sont emui- 
te traités. Les aspects economiques  précGdent les liens  avec les 
autres  usagers  directs de l'eau. Les possibilites de participation des 
pêcheurs à la gestion  piscicole et les  aspects  rkglemntaires de  la 
pêche  terminent le corps du questionnaire.  Quelques  questions  beau- 
coup pl* ouvertes  permettent de  poursuivre  la  discussion  avec  le 
pêcheur  ou de complkter  certains passages de l'entretien. 
Au total,  les  enquêtes de terrain  ont  permis  d'enquêter environ 
300 SPEF sur  tout le territoire métropolitain entre fin 1986  et 
début 1990. Plus d'une quarantaine de semaines complètes a 
été  consacrée à cette prospection par  secteurs ou bassins ver- 
sants. Si la  phase de recueil proprement dit  des  données  est 
primordiale, la  préparation  des  entretiens  (établissement  des 
listes de pêcheurs, prise de contact préalable), l'entretien 
lui-même (approches,  techniques et déroulement) et  surtout le 
codage des  réponses  ont  été  particulièrement  soignés. Le 
retour de  l'information au pêcheur a été  conçu comme faisant 
partie  de la procédure d'obtention de l'information. En effet, 
lors des  rencontres avec les  pêcheurs il leur  était précisé qu'ils 
recevraient le résultat  du travail. Le pêcheur n'est pas considé- 
ré comme un simple fournisseur  de  données  mais c o r n e  un 
acteur à part  enwre  du travail. Il a le  droit de savoir à quoi a 
servi sa participation. Très souvent, ce qui  peut  apparaitre 
comme un détail était jugé primordial par  les pêcheurs. Dans  la 
perspective du travail entrepris, cette étude doit avoir des pro- 
longements (réactualisation, suivi dynamique.. .). Il est donc  de 
la première nécessité de respecter le contrat établi entre  pêcheur 
et équipe de recherche pour poursuivre la collaboration. 
Des enquêtes  postales  ont  été  mise en place pour  établir un 
bilan socio-économique d'une année  de  pêche  palliant ainsi 
certaines limites des enquêtes de terrain (données quantita- 
tives sur les  productions, le temps  de travail. ..) et  pour  juger 
des possibilités de réalisation d'un réseau  national  de suivi et 
d'information avec comme informateurs  de  base  les  pêcheurs 
eux-mêmes. L'obtention de données  sensibles comme la pro- 
duction ou le chiffre d'affaires n'est pas évidente. Le climat de 
confiance qui  s'est instauré a permis  d'espérer recevoir ce type 
de  données. Le premier test  sur les bassins Seine, Loire-Allier 
et Vilaine portant  sur  les  résultats  de l'année 1988 a été 
encourageant (30 % de  retour exploitable avec relance télépho- 
nique). Le recueil sur l'ensemble du  territoire  national a été 
réalisé pour l'année 1989 (25 % de  retour exploitable sans 
relance). Bien entendu le questionnaire  adressé aux pêcheurs 
était  bien  moins complet que le questionnaire de  terrain. Des 
efforts  de presentation  et  de  graphisme  ont été fait  pour le 
rendre performant. Le même souci  de codage et de  retour  des 
informations a guidé cette phase  de travail. 
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7.2.2- Le fraifemenf des donnges 
De- grands types de  traitement  des domees rCcoltCes ont C t C  
effectués pour  répondre à deux objectifs  difEremts. 
- Un premier traitement "classique"  aboutit a peindre  les traits 
principaux  des SPEF au niveau national. 11 s'agit dune pré- 
sentation  sous forme de  dénombremernt et de statistiques Cl& 
mentaires sur les differents sous-systèmes. Quelques 
rCsultats  sont  tramscrits ici. Un atlas gCmCral, par espèce et 
par  type de SPEF complete cette descriptions (Babimn, 1993). 
L'activite de pêche  professionnelle en eau douce  occupe au niveau de 
la  production  environ 715 personnes dans 464 SPEF. Au total 34 
de"partemts sont  concernks au premier  rang desquels il faut citep- la 
Gironde, les  Landes, la  Eo&eAtlantique et la Haute-Savoie. On peut 
retenir pnYcipdement des caracteristiques de la  pêcherie  que :
- - l e s  prsduetiom des enh-ep-s  sont le plus souvent rnultisp&ij+es 
- - les  stratkgies de capture et de mise en valeur des productions 
sont  limitees bien sûr par les possibilit&s de peche, mis aussi  par 
les  contraintes du marchk : 
Si l'on consid&re l'annee  de rkference 1989, l'âge moyen des 
pêcheurs est  de 47 ans. Les pëcheurs sont  principalement des 
hommes (9496).  Quelques femmes exercent  la  profession en  ayant le 
titre de pêcheur professionnel (696). La pluriactivit& des pêcheurs est 
importante.  Environ 58% ont m e  autre aetivitk professionnek que la 
pêche. Toute entreprise  confondue,  le rapport du revenu de la  pêche 
sur le revenu total du  pecheur est d'environ 63%. Le revenu de  la 
pêche  represente 53% du revenu  total de la  famille. Ea pêche est  sou- 
vent  une  tradition  familiale. Rus de la moitié des pecheurs actuels 
sont des enfants de pêcheurs  professionnels.  Peut+tre  assiste-t-on 
pourtant a une rupture de cette  tendance 7 
- Une seconde  approche  cherche  plutbt à explorer les  données. 
L'intérCt dune  approche globale des SPEP pousse Cvidem- 
ment à Ctudier les  interactions  entre  leurs sous-systtknes. 
Qu'y a-t-il de commun ou de spCeifique entre les caractéris- 
tiques  du "pCcheur". de son "entreprise" et de sa  "farnnille" ? 
Statistiquement, y a-t-il des  "facteurs c o m u n s "  entre ces 
sous-systC?mes ? Si oui, qu'elle est l'influence des sous-sys- 
ternes  les uns  sur  les  autres ? Enfin. peut-on definir des 
grands types de SPEF ? 
910 ... Un g6ogmphe 6 la pêche 
3 Seul le facteur 1 est (en partie) 
détaillé ici pour illustrer 
la méthode  d'analyse et 
donner  quelques résultats 
Les méthodes  statistiques  classiques  ne  sont  pas  adaptées 
pour  répondre à ces  questions.   I l   en  est   de  même  des 
méthodes  courantes  d'analyses  de  données  multidimension- 
nelles  qui  ne  permettent  pas  de  travailler  aisément sur des 
tableaux  structurés a priori. Des  méthodes  mises au point 
récemment comme  l'Analyse Factorielle  Multiple @Fm sont  plus 
en mesure de les résoudre. Cette méthode permet  de travailler 
sur des variables regroupées dans  des groupes distincts (Escofier 
et Pagès, 1990). L'analyse a porté sur les  données des enquêtes 
de  terrain regroupées en 4 groupes  de  variables : "pêcheur" / 
"entreprise" / "famille" et "diverses variables supplémentaires". 
L'analyse a été  effectuée en  tenant compte de la représentativité 
des individus donc avec une technique de redressement. 
7.2.3- Résulfafs de l'Analyse Facforielle Multiple 
L'observation  de  l'histogramme  des  valeurs  propres  de  la 
matrice  pour l'analyse globale permet  de  retenir  les cinq pre- 
mières dimensions. L'analyse des projections des  centres  de 
gravité des modalités des variables sur les  facteurs  de l'analyse 
aboutit à leur description. Ils  ont  été  identifiés et nommés de la 
manière  suivante3 : 
F1 : pluriactivitb et ancrage dans la profession (lbma- 
nique / autres); 
Le facteur 1 est en quelque sorte un axe de pluriactivité et d'ancrage 
dans le  professionnalisme.  Cet axe oppose en  fait deux catégories 
d'individus  assez  importantes en terme de poids  statistique du fait 
des redressements  d'échantillons  eflectués : elles  sont  par  consé- 
quent  chacune très homogènes. Mais il oppose aussi des pêcheries 
très  dflérentes de toutes les autres  pêcheries fiançaises : les "lima- 
niques"  et les "ciuelliers de l'Adour". 
ll s'agit d'un côté (+) de systèmes où le  pêcheur  relativement âgé et 
monoactif n'a pas de  passé de pêcheur  amateur,  mais est devenu 
directement  pêcheur  professionnel  et il s'implique dans des actions 
militantes  pour  la  profession. Ses productions  sont  caractéristiques 
du cortège  piscicole des lacs  alpins.  L'entreprise est relativement 
ancienne  et a bénéflié de progrès  techniques  sur  le  matériel d  pêche 
(filets, butead. Les moyens de stockage du poisson  sont  importants, 
la  transformation des produits  semble aussi assez courante,  par 
contre les moyens de transport  propres à l'entreprise sont très 
faibles. La famille  est  traditionnellement  dans  la  pêche  professionnel- 
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le (aïeux  ou  collatéraux), Lewnjoint,  le  plus  souvent  n'est pas agricul- 
teur. Cette cat@gorie st typique du l ac  L & U L R .  Ces sys@ms rencon- 
trent surtout des probEmes l@s Q la navigation. Ilk sont  moins gênés 
par la pollution. 
De l'autre côté de l'axe 1 (-1, OR trouve des pêcheurs  anciennement 
amateurs a m  flets et  aux engins qui  ont m e  autre  profession  que  la 
pêche, principalement  agricole. Zls sont plutôt tres jeunes et céliba- 
taires Ils paraissent avoir des collatéraux  pêcheurs  amateurs  aux 
ligws ou awc flets et engins.  Leur  prcduction est peu  divmstfii.e. La 
civelle se &tache  (aucune espke n'a  une ~ont~ibution des mdalit& 
des variables a l'inertie des axes (CTR) supérieure a 0.010). Les 
autres  espèces  sont  beaucoup  plus  rarement  recherchees  (la  qualit& 
de representation est  forte pour de nombreuses especes ROR 
pêchées).  Cette  categorie de SPEF est typique du bassin de l'Adour et 
des courants côtiers landais. 
F2 : i s ~ ~ ~ ~ ~ ~ t  et ~ ~ O ~ ~ ~ ~ ~ O ~ ~ ~ ~  ; 
nt  les femmes. Mais  ce facteur  ne  doit pas  
être considéré URQLL~TTII?R~ comim un  axe "sexe". En fait. OR oppose 
ici des systèmes comportant des femmes pêcheurs  professionnels et 
des systèmes exclusivement  masculins  et  souvent très "solitaires" 
dans leur  entreprise (pas d'aide) et dans leur  famille  (divorce). Les 
caract&tiques de l'entreprise m contribuent pas  Q cet  axe. 
F3 : rente de situation (h 
OR peut voir ce facteur comme  l'expression de deux  grands types 
d'exploitation de "rentes de situation". D'un côk? des "héritiers" qui 
ont pris assez r & c e m t  la suite de leurs  parents  pêcheurs  profes- 
s i o n ~ k ,  de l'autre des "agri-pécheurs  professionnalisés"  qui  sont 
pass&s du statut  d'amateur a c e l u i  de professionnel et proflent  ainsi 
de la  possibilité  oflerte aux seuls agriculteurs  par  la loi pêche de 
1984 d'être pBcheurs  professionnels a temps partiel. Ce facteur 
marque amsi l'opposition des modalites  monouctivit&  et  pluriactivité. 
: ~ E o ~ ~ ~ s i O ~ ~ ~ ~ ~ ~  
C e  facteur pourrait  étre  wmi.d@rê w m  l'axe dune certaine  tradi- 
tion  familiale  ou locale se traduLsant dans le  professionnalisme fami- 
lial. Les modalités de variables  qui  contribuent  le plus h la fsmuztion 
de cet axe sont des caractéristiques du sous-syst&m "Pêcheur". 
F5 : hkStOiEe ~ ~ ~ ~ ~ t i ~ ~ ~  des ~~~~~~~~ ; 
8n a principalement  aflaire  sur  cet axe à me oppo~ition sur l'histoire 
112 ... Un géographe d la p&he 
4 Seul le groupe A est (en partie) 
détaillé ici pour  illustrer 
la méthode d'analyse et  donner 
quelques résultats 
halieutique des individus. Y contribuent des modalités de  variables 
qui  sont très peu intervenues sur tous les autres facteurs. Le 
sous-système  Famille  oppose des conjoints travaillant dans le domai- 
ne agricole à d'autres qui travaillent dans un domine étranger à la 
pêche et à l'agriculture.  Au  niveau de l'entreprise, l e s  contributions 
des m0daliti.s  sontfaibles. 
L'analyse  globale des SPEF permet  de mettre à jour certaines 
relations  entre les trois sous- systèmes  et  les  caractères impor- 
tants de ceux-ci dans ces  liaisons. Mais le fonctionnement et 
la  structure  des ystèmes ne  sont  pas homogènes et à la limite 
tous les  systèmes  sont Wérents. Aussi est-il important à par- 
tir de la vision des  systèmes  tels qu'ils ressortent  de cette ana- 
lyse, de  trouver un moyen d'établir des  grands  types  de SPEF. 
C'est l'objectif de la "chaîne typologique" (Fénelon, 1984) ten- 
tée ici qui associe AFM et classification hiérarchique  ascendan- 
te (CAH). La typologie réalisée s'appuie sur les  résultats 
obtenus  par I'AFM et plus précisément sur le tableau  des fac- 
teurs  de l'analyse factorielle. L a  technique  utilisée est  une CAH 
par la méthode  des voisins  réductibles (CAH2CO de  la pro- 
grammathèque de LADDAD). La distance utilisée par ce pro- 
gramme  est  une  distance  euclidienne  usuelle,  la  masse  des 
individus indiquée dans le tableau  de  facteurs  est  prise  en 
compte. En fonction des objectifs de ce travail et  de  la variabili- 
té  des  taux d'inertie par  rapport à l'inertie totale, la partition 
en  huit  classes a été choisie. Cette partition  conserve 60 % de 
l'inertie totale des résultats de I'AFM. 21  classes  seraient 
nécessaires  pour  atteindre 80 %. Les groupes  de  cette typologie 
sont  décrits à partir  de tris à plat  des  caractéristiques  des 
SPEF qui  les constituent4. 
- GROUPE A : Les marins-pêcheurs terriens 
Les Systèmes  Pêcheur-EntrepriseFamille de type A regroupent  envi- 
ron 17 % de la  population  totale (77 SPEF sur les 464 répertoriés au 
niveau nationa. La lmalisation de  ces  systèmes montre  leur  caractè- 
re très  estuarien  et surtout leur  présence dans le  Sud-Ouest. Plus de 
la  moitié  pêchent  sur  la Dordqne dans le département de  Gironde,  et 
souvent  aussi SUT l'lsles. Environ 1 sur 4 pêche en Garonne,  moins de 
1 sur 5 dans les  Landes  sur  l'Adour,  les  Gaves réunis, la Bid~uze ou 
le  courant de Mimizan. Les pêcheurs de Loire  sont très peu représen- 
tés. Ce  groupe se caractérise  par  l'importance de trois  phénomènes : 
- la localisation  préférentielle dans les zones estuariennes du 
sud-st ; 
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- la migration  sociale récente de certains SPEF du statut  de 
marin-pêcheur  vers  celui de pêcheur  professionnel en eau  douce : 
- un environnernt social relativement con flic tu el pour  l'utilisation 
de l'espace  et  pour  l'exploitation  commerciale de la ressource,  souli- 
gné par les  mauvaises  relations  avec les pêcheurs  amateurs aux 
jL!ets et aux engins, des probEmes  pour  l'obtention des droits de 
p&he et une tmion importante avec les  gardes-peche. 
La localisation de ces systGmes  limite  les  choix des espèces  cibles 
(estuariennes,  migratrices  ou sthhalines) et des conditions de pêche 
(pêches rythdes par la marie  dynamique et par les saisons, cou- 
rants relativement forts), mais o_l%e des débomh&sfort intkessants 
compte tenu de la valeur  marchande de certaines  captures  (civelle, 
lamproie), des traditions culinaires lacales (lamproie, alose, crevette 
blanche)  et aussi de la richesse de ces milieux. Ceci e x p l i q u e  en gran- 
de partie la rentabilit6 &levie  de ces entreprises,  mais aussi les 
conJits avec les amateurs assez souvent  concurrents  pour la capture 
et la vente des produits (dans l'illêgalik?). Les p&heurs  correspondant 
a ce type appartiennent a deux grandes  classes  d'lige autour de 55 
et de 34 ans ; ils sont souvent issus de f d e  h tradition d~ pêche 
professwnnelle  ou  amateur. Ea singularik? de ce  groupe, a ce niveau, 
réside dans la relative  importance du nombre de familles "mari- 
times". Il semble que dam ces  familles de marim-p.@cheurs estua- 
riens, une partie des pêcheurs mtuels se soit  tourru2 vers le statut de 
pêcheur en eau douce après avoir un temps travaillê sous le  régime 
de  l'inscription  maritime.  Environ la mois des systèmes sont plu*- 
tifs. Il s'agit ici essentiellement d'une pluriactivité  individuelle du 
pêcheur,  car  les  conjoints  sont assez rarement  ac@s et  le  besoin d'un 
 mu &é du travail du  conjoint ne semble pas se  faire sentir. Cette 
plurimtivit& est soit  agricole,  soit non dkclarêe. La possibilité  Egale 
d ' m e r  une a c t i v e  agricole en  p&hant pmfessiomllement et la limi- 
tation des m e e s  &ns la profession c o n f m t  encore ce sentiment de 
~ & u s i e *  des pêcheurs  amateurs  devant  ce que certains  mmid&ent 
m m  une rente de situation. Le revenu  proLenant de la pêche repr6- 
sente en m y e m e  un peu plus de 50% du rmenu global. Une part non 
n&gl@eable des p&hews est diva-&. Serait-ce h mettre en lien  avec 
l*inJwnce des murêes qui conditionnent le travail et donc la vie familia- 
le 7 Les pêchms ayant des descendunk souhaikmt transmettre  leur 
r&tier a leurs enfànts, et une strat&gie &nugraphique du type "avoir 
unm et un seul" iransparait au iravers de la sa-ratio des enfants. 
Les pratiques de p&he et les mmles de mmmercidisation ne nécessi- 
tent que peu d'aides. Le conjoint est alors mbilisk, le plus souvent au 
domicile p u r  vendre  le pisson directemnt aux particuliers. 
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- GROUPE B : La releve hesitante voire  opportuniste 
Le groupe B rassemble  quelque 46 systèmes (1 O % de  l'effectijl. Le 
classicisme du fonctionnement est  une  donnée  fondamentale : 
- pas de particularité  au  niveau des espèces  recherchées : 
- commercialisation sans transformation  auprès de  mareyeurs ; 
- pluriactivité  agricole forte ; 
- conjoint  hors  pêche peu impliquk dans l'entreprise de pêche. 
Tout  semble  indiquer  qu'une  bonne  partie de ces jeunes pêcheurs 
(moyenne de 31 ans) ont  proJté d'une  situation  relativement  propice 
(liens familiaux  avec  la  pêche,  statut  d'agriculteur,  traditions locales 
de pêche,  esp&ces  incitatives,  présence  d'entreprises de  mareyage ...) 
pour devenir pêcheur  professionnel. 
- GROUPE C : Les estuariens  pluriactifs  professionnalises 
73 systèmes P.E.F. constituent  le  groupe C (soit 16%). Ils se distin- 
~ guent  par  une  professionnalisution  d'anciens  amateurs auxfilets et 
~ aux  engins  dans un contexte  local de tradition de pêche  estuarienne 
à dominante  civelli&e. C'est la  tradition  locale et leur  pluriactivité 
agricole  qui  leur  ont  servi de  tremplin vers le statut de professionnel. 
- GROUPE D : Les entreprises  familiales  de  pêche et d'acti- 
vites connexes 
Plus de la moitk5 des systèmes de type D sont des ligériens (au sens 
large).  Ce  groupe  concerne 50 SPEF (soit 11%) dont les traits  princi- 
paux de fonctionnement  montrent  l'imbrication  entre  entreprise et 
famille : présence de conjoints  pêcheurs  professionnels, de conjoints 
ou d'enfants  dans des activités  connexes à la pêche, l i e n s  familiaux 
très fiéquents avec  d'autres  profession nels... n semble que la plu- 
riactivité  "familiale"  soit assez souvent  centrée  sur des préoccupa- 
tions connexes à la pêche (restauration par exemple). L'âge du 
pêcheur n'est pas un critère de ressemblance dans ce  groupe,  par 
contre c'est sans doute le  groupe  le plus hautement  instruit. Les 
pêcheurs de ce groupe  sont assez  investis dans l'action  miritante  et 
ont un intérêt  évident  pour  les  &es de  gestion  piscicole, 
- GROUPE E : Les vieux agri-pêcheurs rCcemment profes- 
sionnalisCs 
Ce  groupe est constitué de 74 SPEF (1699). Ces systèmes sont  assez 
éparpillés  sur  l'ensemble de la  France. Les caractéristiques les  plus 
fiappantes de ce groupe  sont  sa  moyenne d'me de 6 1  ans (la  plus 
élevée],  la  fiéquence de pluriactivité des pêcheurs (+ de 9/ 1 O) surtout 
agricole et leur  professionnalisution assez récente.  L'activité de pêche 
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y semble  être assez réduite. Le nombre despeces recherchées par 
entreprise est  peu important,  et  l’effort est plus porté sur la G O R ~ ~ ~ T -  
cialisation  (circuits tr& courts) ou sur la transfomtatisn (préparation 
de la friture). Si leur  activité  actuelle est  essentiellement  la  recherche 
d’un  revenu  conpEmentaire  au  travers d’me activité qui les p ~ ~ s i o ~ -  
ne,  ces  pêcheurs  ont fait des adeptes de la pêche et  réussissent  ainsi 
souuent  leur  succession. 
- GROUPE F : 
Les §PEF du  groupe F rassemblent 10% de l’ensemble des systemes 
(46/464). La localisation de  ces  systgmes montre  leur  dissémination 
sur 14 d&partem,t?nts. Deux critères principaux distinguent  ce  groupe 
des autres : l’importance du nombre de  femmes pêcheurs et le 
maque d’information pour certains systimes. Pour les systhes m n  
e~tuariens, I‘explication de cette coïncidence  entre sgst&rws Témini- 
sés” et “ T R I ~ ~ ~ R R U S ”  tient peut4tre dans l’environnement scrcial très 
conflictuel  avec les  pecheurs a la l i g n e  et donc une  certaine me”Jzance 
vis a vis de l’quête. Le rôle des femmes, tres souvent n&glig& dans 
la pêche, mis aussi dans les activités  connexes  est  particuli&rement 
original dans ce  groupe.  Certaines  sont  utilisées au sein du SPEF 
p u r  le légal W... (sabin, 1992). 
- GROUPE O : fami%Ees des cours d’eau imt& 
58 SPEF constituent  ce  groupe (1296). La répartitwn de ces  systèmes 
concerne tous les grands bassins  et lacs. La ressemblance  entre  les 
SPEF de ce  groupe tient dans : 
- leur  localisation sur les grands bassins ou  lacs en dehors des 
estuaires  et des zones marginales,  ce qui conditwnne le choix des 
esp&es : 
- leur tradition familiale  ancienne de pêche professbnnelle en eau 
douce : 
- la faible plurùxtivit6 &s pêcheurs (1 /3). 
Les t i e n s  entre f d e  et  entreprise  semblent forts : le  conjoint  ou les 
enfants ont assez souvent UR rôle  connexe a la pêche (restaurant 
familial par exemple). 
- GROUPE H : 
Ce  groupe,  qui  comprend 40 systemes @%), est SURS doute  le plus 
homogene à de nombreux  points de vue. ll rend compte de la spécl@ci- 
té de la  pêche sur les lacs alpins  et particulZrernent sur le lac U ~ R .  
Certaines caracwtiques sont en grande  partie dues  au rggkment 
spécijïque de la pêche sur  le  lac L & ~ R ,  tout spGciçilement la succes- 
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sion. Lu moyenne dâge  est reiativement élevée (52 ans) et l'état de la 
succession assez moyen. La proximité  géographique  entre les produc- 
teurs et un contexte p o l i t i q u e  particulier  ont permis pendant plusieurs 
dizaines d'années la valorisation des poissons au sein d'une  coopé- 
rative, qui vient de disparaître à la suite de problèmes de trésorerie. 
Ces analyses et  d'autres  qui  les complètent (recherche de fac- 
teurs communs, contribution relative des facteurs aux noeuds de 
la classification,  projection des  centres de gravités des groupes 
sur les  facteurs ... ) permettent de mieux  explorer les  données sur 
les Systèmes Pêcheur-Entreprise-Famille et ainsi de mieux les 
appréhender. Une  telle approche peut servir de base  pour perce- 
voir des difficultés ou des  opportunités vis-à-vis de  certains 
groupes dans un contexte d'aménagement des pêcheries où plu- 
sieurs scénarii sont envisagés. Ce travail nécessite dêtre appro- 
fondi en particulier dans l'observation de la dynamique de ces 
groupes pour pouvoir être un outil plus opérationnel. Bien sûr, 
les  grands types décrits ici ne  sont qu'une des représentations 
possibles des  pêcheurs professionnels en  eau douce. Celle-ci est 
cependant à la base du premier calcul de la production nationale. 
7.2.4- Utilisation de cette classification  pour  le  calcul 
de la production  nationale 
La production  de la pêche continentale professionnelle françai- 
se  ne  peut être calculée à partir  des  données  obtenues par les 
enquêtes de terrain. Il a fallu instaurer un climat de confiance 
à cette occasion, par le retour d'information et  la participation 
à dflérentes  réunions professionnelles pour  espérer  des infor- 
mations  précises  et  fiables sur les  captures  et  les chiffres 
d'affaires. L'enquête postale portant sur l'année 1989 visait à 
établir un bilan socio-économique sur une  année  de pêche. Le 
caractère volontaire de la participation à cette  enquête ne per- 
met  pas de  penser à une  quelconque  représentativité  des 
réponses. La sous-population des  pécheurs  qui participe ne 
correspond ni à un tirage  aléatoire, ni à un échantillon  repré- 
sentatif  de la population. Un redressement  statistique  est 
nécessaire pour utiliser  les  données  récoltées auprès  de 25 % 
des SPEF. La typologie en huit classes a été choisie comme 
base  pour le redressement  de  l'échantillon  de  SPEF  ayant 
répondu. En effet, l'ensemble de la  structure  des SPEF joue 
sur  leur comportement global et  par  là sur les  résultats de 
manière qualitative et quantitative. Mais ces  classes  ne  pren- 
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nent  pas en compte directement l'appartemance aux secteurs 
hydrographiques. Or les  variations  d'abondance intra-ammuelles 
des especes d'imtéret halieutique  peuvent etre tri% dependantes 
de leur appartenance à une entité hydrographique distimcte, en 
particulier  les  especes  migratrices. Le calcul a donc Ct6 eflectué 
par gramds bassins ou lacs. 
La méthode utilisee est dérivée de la techmique des fichiers 
d'apprentissage (FCnelon, 1984). Il s'agit en quelque sorte 
d'attribuer a chaque SPEF dont  les  résultats sont inconnus 
pour 1989,  les dommees recoltées aupres  du SPEF qui  lui est le 
plus  proche dams la classification  effectuee  plus  haut. 
Corntrairement aux  methodes d'estifslatiom utilisées en statis- 
tiques inftrentielles, il paraît tres difficile de domer,  dans ce 
type d'approche, un intervalle de comfiamces des chiffres avam- 
cées. Une methode qCrfslentale pourrait etre tentCe en tirnt 
au  hasard  des umités ayant répomdu à I'enquCte postale et en 
leur  appliquant la methode comme si elles  n'avaient pas 
répondu.  puis  de vCrifier le rCsultat sur ces réponses.  Cette 
technique  des  lots  de  contrôle ou des  lots  de  validation 
(FCrnelon, 1984) doit Ctre effectuee a plusieurs reprises pour 
donner  une idée de  la fiabilité statistique de Pa methode, mais 
toujours pas de certitude.. . Compte-tenu des irnpossibilitts 
materielles  de  validation  de  difErentes Ctapes  (verité des décla- 
rations,  limites  des  modalités conservées, des  recodages, choix 
effectues dans  les amdyses factorielles et les classifications, ...) 
qui  ont permis d'arriver 5 ces resultats, il paraît  surtout impor- 
tamt de  considérer  les  résultats  qui somt produits ici comme 
une indicatiorn, un ordre d'id& des productions et de leurs 
valeurs  econorniques. (Cf. Annexe) 
Lu pduction nationale est e s W e  pur 1989 ù envimn 1 500 tonnes 
dont 10 % ne sont pas commercial&& totalisant un chtne "agaires 
d'un peu plus de 53 (&part p&cheur)s. La prsduction en tonnage 
est  peu mqarable  aux 550 O00 tonnes des p ê c h f e s  rnaritimesfran- 
çaises pur la rnêm ande.  Par contre la valeur de cette p&h& est 
&quivalente ù 9 % des apports du plus grand port de p&he de France 
@oukgne sur m e r )  et  se situerait sur le  bilan des &&es ù la 26e place 
(sur 43) despo&3aqais. Le calcul du prix moyen de uente QU kilo de 
l'ensemble de la  production est exceptionnellement fbrt (38 F/ Kg 
départ pêcheur). Ce chine placerait  la  p&he en  eau douce au premier 
rang dans -le  bilan des crZes9anGaises pur 1989. §i 1s civek. large- 
ment responsable de ce r&.sultat n'est pas comic%ée, le prix moyen 
est tout de rnême de 28 F/ Kg. L.e chme d'aflaires de l'ensemble des 
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5 Trois types essentiels de client 
achètent ces produits : tout 
d'abord les  grossistes 
ou mareyeurs (690 t. 
pour 28.7 MF] ; puis presque 
à kgalité les particuliers 
(300 t. pour 9.8 MF) 
et les restaurateurs 
Ces trois catégories  Ccoulent 
80 96 des  captures  et fournissent 
94% du chiffres d'affaires de 
la profession. 
(260 t. pour 1 1.5 MF). 
grands migrateurs [anguille, lamproie marine, grande alose, saumon 
atlantique,  mulet,  larnproieJuviatile, alosefeinte et&t) représente un 
peu plus de 60 % du chL@re d'aflaires de La profession (32.6 Mn. 
Celui des espèces du cortège faunistique des l a c s  alpins  [corégones, 
l perche, truite, omble chevalier, lotte) est de 8 MF soit 15%. Le quart 
restant seulement  provient donc d'espèces ni migratrices, ni alpines. 
L'évaluation de la production et  la  mise  en évidence de l'impor- 
tance socio-économique de  cette activité de  pêche  sont  des 
étapes de base d'un  système de gestion (Elie et al., 1992). Ces 
éléments  ne  peuvent  être  obtenus sans la  mise  en  place 
d'échange d'information entre  les  différents  partenaires  de 
cette gestion halieutique. Le volet "exploitation" n'est  donc pas 
étudié une fois pour  toutes comme un préalable à une gestion, 
mais comme faisant partie  intégrante  et effective de ce proces- 
sus de gestion. A partir de l'étude générale de l'activité halieu- 
tique  artisanale  continentale  française  certaines  propositions 
peuvent  déjà  être  avancées dans le cadre  d'une  observation 
dynamique de l'exploitation. 
2. POUR UNE OBSERVATION DE LA PÊCHE 
PROFESSIONNELLE 
L'expérience acquise dans le cadre  de ce travail sur les activi- 
tés  halieutiques  professionnelles  peut  servir  de  tremplin à 
l'établissement d'un  réseau  pérenne d'information et  de suivi. 
Il n'est cependant  pas envisageable de renouveler telles quelles 
les investigations. Il faut tirer profit de l'expérience accumulée, 
éviter  certaines  erreurs  commises  et  dépasser  les  limites 
constatées. L'évaluation économique effectuée s'est  appuyée 
sur  un outil  fort intéressant  (enquête  postale), mais dont  la 
qualité des  résultats  est difficilement appréciable sans investi- 
gation de vérification sur le terrain. Les modes  de  redresse- 
ment  de l'échantillon supposent  une  connaissance très précise 
de  la population des pêcheurs. Cette base  de  redressement  est 
beaucoup  plus difficile à acquérir. Il est inconcevable d'utiliser 
cette  base d'information pendant un temps  trop long (car  la 
situation  des  pêcheurs évolue) et d'effectuer un recensement 
des  pêcheurs  pour simplement l'actualiser. Il faut aussi conve- 
nir d'une  utilisation multiple de certaines  informations de  base 
sur les  pêcheurs  et garantir leur confidentialité et  leur anony- 
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mat.  Seule la mise en place d'un réseau officiel peut offrir 
toutes les garamties. Capable de  recenser pCriodiquement les 
caractéristiques  des professionmela de la pêche  (et  pourquoi 
pas des  autres  productions  aquacoles),  il  permettrait  de 
connaître de facon gCmCrale l'evolution du momde halieutique 
au même titre  que le Recensement GénCral Agricole pour le 
monde agricole. Il faciliterait, entre autres, 1'Claboration 
d'Cchamtillons de pêcheurs represemtatifs pour  certaines prCoc- 
cupations thématiques ou rCgionales. Un travail plus appro- 
fondi pourrait  alors se mettre en place avec ceux-ci. Plusieurs 
solutions  sont emvisageables, soit en intCgrant la pêche dams 
une  structure d'observation gCnCrale (R.G.A., INSEE, IPEN 
etc.),  soit plus certainement en crCmt un outil spCcifique. 
La mise en place d'un observatoire de la pêche professiomelle 
continentale offre l'avantage d'associer une prkoccupatiom 
"socio-économique" à un suivi "Ccologique" de la  ressource 
sous-tendamnt cette activité, et de pouvoir intégrer ces deux 
aspects complc3mentaires. 
La structuration d'un tel dispositif peut s'appuyer sur des fon- 
dations déjà aistantes qu'il est itmpératif de rendre plus per- 
formantes  et  de  fédérer. Aimai, les dCclarations de captures 
aupres  des services  gestionnaires  pourront emfim être valori- 
sées dams tous  les  secteurs gCographiques et  certaines mis- 
sions  du Conseil  Supérieur  de  la Pêche Ctre remplies ; les 
services gestionnaires peu concemCs par  la pCche professionnel- 
le trouveront un appui, ainsi que les associations ou symdicats 
de pCcheurs professiommels.. . Le renouvellement des baux de 
pêche pour la période P994P998 et  la crCation de "CoIYlmissions 
des  structures"  prbnée  par  la  Coordination  Nationale  des 
Pêcheurs Professiommels en Eau Douce étaient des OpportunitCs 
famiastiques pour  rassembler une somme importante d'informa- 
tions actualisées sur Pa pCche professiomelle avec  le concours 
de la profession. Mais fi semble qu'elles n'ont pu Etre saisies. 
Criences rt5giondes de suivi comme celles memees sur 
le lac  de Grandlieu ou l'axe Gironde-Garomme-Dordogne par le 
Cemagref ; sur l'axe Fghbme-Saône par Pa DClCgation  RCgionale 
de Bassim ; et par les senrices gestiommaires sur certains lacs 
alpins meriteraient d'iiitre hmomisées  et completees paf une 
approche socio-&conornique et comptable. Des instruments  ont 
éte Claborés à cette  fin comme des c m e t s  de pêche reliCs à un 
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système comptable simplifié et  adapté à la pêche  continentale. 
Certains  règlements  européens  vont  peut-être pousser aussi 
sa mise en place. En effet,  le règlement EC 1382/91 du 21 mai 
199 1 sur le suivi  statistique  des  pêches  semble  s'appliquer 
tout autant  au domaine fluvial qu'au secteur  maritime. Il sti- 
pule l'obligation d'établir des  statistiques  mensuelles avec les 
prix  pratiqués  et  les  quantités  débarquées  publiées dans un 
délai  de 6 mois  (Ionnidis  et Lantz, 199 1). La solution d'un 
réseau d'obsematoires sectoriels des activités liées aux produc- 
tions aquatiques  s'étendant de la pêche à l'aquaculture,  des 
secteurs  continentaux  aux  secteurs  maritimes  permettrait 
d'aborder  la  question  des  poissons  migrateurs  amphihalins 
avec un outil plus  adéquat. Le besoin  d'observation dans le sec- 
teur maritime se fait surtout sentir au niveau des  petites  entre- 
prises de pêche  et  d'aquaculture  absentes  des  enquêtes de 
l'INSEE. Une synergie des moyens peut  alors 6tre envisagée ... 
Un tel  travail  s'appuie fondamentalement sur  une prise  de 
conscience par les différents partenaires de la nécessité  et de 
l'intérêt pour  tous  dune  transparence de  l'activité de pCche pro- 
fessionnelle. Dans le respect de la confidentialité des  résultats 
personnels, les pêcheurs  pourront  alors  jouer un  rôle nouveau 
dans  la transmission et le partage  d'un  patrimoine  commun. 
CONCLUSION 
La pêche  professionnelle en  eau  douce  en  France  apparaît 
généralement comme un  %eux métier", attaché  plus au passé 
qu'à l'avenir. Au fil  de  ce travail, elle confirme sa faible impor- 
tance relative en terme d'emplois ou de chiffi-es  d'affaires. Son 
étude  montre  cependant un potentiel  d'innovations ou d'expé- 
riences susceptible d'être profitable à d'autres  champs 
d'études ou d'actions. Même limitée dans  ses enjeux directs, 
elle participe â la compréhension des  rapports  entre  la société 
et l'écosystème exploité. L'étude du domaine halieutique est 
justement  rendue complexe par l'imbrication  des  phénomènes 
naturels  et  humains. Une approche de la pêche considérée 
comme un système  et  nécessitant  les apports  de  plusieurs dis- 
ciplines scientifiques est actuellement proposée. Le géographe 
ne  prétend  pas  au  travers  de sa "science  floue"  embrasser 
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l'ensemble des disciplimes à impliquer, mais sa culture emtre 
sciences humaines et naturelles lui dorme le sentiment dZtre 
dans l'interdisciplirmarite comme u m  poissorn dans l'eau. 
Mors à la pCche ... ! 
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Annexe - Production de la p&he prof@ssionnelle continentale  franqaise e n  1989 (r6sultats de I'enqugte 
expresse postale). 
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Résumé 
En géographie des  pêches, le concept  central est celui  d'espace 
halieutique,  notion  qui recouvre la  structure  spatiale  induite 
d'un système halieutique. Le géographe étudie l'organisation 
de cet  espace et  sa dynamique, à toutes  les échelles  d'espace et 
de temps.  Ensuite, il en  analyse  les  facteurs explicatifs, fac- 
teurs  internes  et  externes au syst&ne, en insistant sur les fac- 
teurs de  situation  et  les  interactions  avec  les  systèmes 
halieutiques  et socio-économiques périphériques, 
L'outil privilégié du géographe est  la  représentation  graphique 
(cartes  thématiques et modèles graphiques), outil de recherche 
et de communication de la recherche. 
Ces  concepts et  ces  méthodes  sont  rapidement  appliqués au 
cas  des  pêches  danoises. 
Abstract 
In the field of fishery  geography, the  central  concept is the 
halieutic  space, which represents  the  spatial  structure  induced 
from a halieutic  system. The main work of a geographer is first 
to study  the organization and  the dynamics of this space at all 
the levels of spatial and historical scale.  Then, the explicative 
factors  are  analysed,  internal  and  external  factors  with laying 
stress  upon localization factors  and  upon  interactions with the 
peripheral  halieutic and socio-economical systems. 
Graphic representation (themtic m p s  amd graphic models) is the 
preferential implememt  of the geographer ; it is both a research 
tool and a tool  to cornumicate the results of the research. 
' These  concepts  and  the  methods are briefly applied to the case 
of danish fisheries. 
L'expose se  propose de prksenter quelques concepts et 
quelques &lCments de la problématique des geographes des 
pCches en puisamt des Cléments de rCflmion et d'illustratiom au 
Danemark, grand  pays  halieutique  européen sur lequel  j'ai 
longuement' travaille (cf. bibliographie). 
Il se compose de  deux  volets, une prCsentation thkorique et 
l'étude du cas  danois. 
1. L'APPWOCH UE : LA DÉMARGHE 
GÉOGRBPH 
Depuis une vimgtaine d'armées,  et em liaison avec  l'Cvolution de 
la demamde politique et sociale induite  des  premiers effets  de 
la crise éconormique globale,  l'halieutique  constitue un vaste 
champ de recherche au seim duquel un nombre  croissant de 
disciplines sont impliquees. Alors que Pes biologistes possC- 
daiemt un monopole de fait de  la recherche en matiere deploi-  
tation  des  ressources  vivantes  aquatiques, les sciences de 
l'homme et  de  la sociCt-tC (droit, Cconormie, histoire, amthropolo- 
gie, géographie) omt E t c  de plus  en  plus sollicitCes. Certains 
gCographes comme Camille Vallaux, Charles Robert-Muller, 
Louis Papy, ont r&dist5 d'importants  travaux  (ouvrages, theses) 
de gCographie maritirme en genCral et halieutique en particu- 
lier, au cours des m e e s  trente et quarante,  mais leur nombre 
est longtemps reste limite,  le domaime de recherche etmt mar- 
ginal par rapport  aux "noyaux durs" de la  thématique geogra- 
phique. Il faut  attendre les deux dernieres dCcelvlies pour voir 
se multiplier  les  recherches  et  les  publications. 
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Dans le vaste champ multidisciplinaire de l'halieutique, chaque 
spécialité scientifique intemient avec ses paradigmes, sa ou ses 
problématiques, ses méthodes, son discours. 
L'objectif ici est  de  présenter la position et  la démarche du géo- 
graphe. Dans  notre discipline, comme dans  les  autres, existent 
des sensibilités, des approches, voire des écoles différentes. 
Certains géographes des  pêches  ont  une  démarche  plus natu- 
raliste, d'autres plus économiste ou encore plus sociale ; 
cependant, tous  se réfèrent à l'espace. 
1.1 - les concepts 
Le stade d'avancement  de la recherche  géographique sur les 
pêches  permet  de  présenter ce qui  m'apparaît  être  les  deux 
concepts  centraux : celui de géosystème halieutique et  surtout 
celui d'espace halieutique qui  sont au cœur du corpus épiste- 
mologique et terminologique des géographes. 
Le géosystème halieutique est une construction socio-écono- 
mique et socio-spatiale résultant  de  la  rencontre d'un potentiel 
de  ressources biologiques marines exploitables (l'écosystème) 
et dune stratégie de valorisation de ce potentiel (le sociosystè- 
me) ; l'ensemble de ces composantes, abiotiques, biotiques et 
sociales, en interaction,  constitue ce que l'on nomme commu- 
nément le système  halieutique. Le système  halieutique remplit 
une double fonction : il est  producteur  de  biens  (plus ou moins 
élaborés tout au long des filiêres de  produits) et d'espace. 
En effet, il se  traduit concrètement par  une  structure  spatiale 
induite, l'espace halieutique qui  se compose, en première ana- 
. lyse, de l'espace de production (les zones et les territoires de 
capture), lui-même partagé entre les sous-espaces des pra- 
tiques  et les  sous-espaces  de  gestion,  des  pôles  structurants 
(les  points de mise à terre,  des  échouages  proto-portuaires aux 
mégapôles portuaires)  et  de l'hinterland de  distribution  et de 
consommation des  produits  de  la pêche. Cet espace  halieu- 
tique, comme tout espace géographique s'organise en aires, en 
pôles et  en flux. Le géosystème halieutique inclut  donc à la fois 
le système  halieutique  et  la  structure  spatiale qu'il génère 
(fig.1). S'il s'inscrit dans l'espace, il s'ancre dans le temps  et 
combine en permanence  héritages et innovations. 
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L'6volution des pCches (et le cas  du Danemark est significatif en 
la matiere) fait que,  de plus en plus, dans l'ktude d'un geosyste- 
me halieutique domme [local, rc5giomd ou national), le modde 
spatial se complique. Aimsi, il comviemt d'utiliser de plus em plus 
le terme d'espace d'approvisiomement au lieu de celui d'espace 
de  production dams la mesure où une part croissante des pro- 
duits  qui emtrernt dans le systeme en analyse proviemt des 
importations, par debarquemernt ou par d'autres voies. D'autre 
part, il semble nCcessaire de distimguer l'hinterland des pro- 
duits  et  l'hinterlmd des services, ce dernier  représentant l'aire 
d'imtewemtion des  dSerents  acteurs mon-pCcheurs de la filiere 
en  dehors  du gCosyst&ne analysé (societes comjoimtes, ventes de 
mattkiel, de savoir-faire, d'irmgknierie, de conseils, etc.), phCno- 
mene qui  prend une dimemsion de plus em plus importante sur- 
tout dams les  pays  halieutiques 5 haute technologie et  touches 
par la rarkfaction des ressources. 
La problCmatique de la geographie des pCches consiste a orga- 
niser  les  questionnements,  les hypothhCses et les 6tapes de la 
recherche  autour  de  quelques axes principaux : 
1-la description  et I'amalyse de l'organisation des  espaces 
halieutiques et de  leur dynamique. E m  effet, du developpe- 
rnemt préckdemt, il ressort  que  pour le gkographe la dyna- 
mique  de l'exploitation halieutique (thCrne de  la  table ronde) 
se  ramene a celle de l'espace gCmCrC par l'activitC. Le géo- 
graphe analy5e la structure  de  cet espace. les modalites et 
les  processus  de decornposition et  de recomposition et  ce, 
aux dflerents  nivead de 1"chelle spatiale. La dEmarche gCo- 
graphique me se situe pas au stade micro, méso ou macro, 
elle repose, par nature, sur un va-et-viemt pemanemt  entre 
ces difGremts mivean, son objectif C t a n t  de degager les orga- 
nisations  spatiales en tamt qu'ernboîtememts de territoires 
(juxtapositions, chevauchememts) ; dams cette perspective, un 
geosysteme kalieutique  quel qu'il soit  est toujours une piece 
d'un geosysteme de niveau superieur  et,  simultmement,  la 
. combinaissm, de géosyst&mes de miveau inférieur. %a lecture et 
l'interprétation de  ces espaces pemet alors d'entreprendre ; 
Figure 1 - Modèle  graphique  du  géosystème  halieutique 
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2-l'analyse des  facteurs  de  la dymamique du geosystème étu- 
dié. Ces  facteurs, ecologiques et  anthropiques,  sont  pour cer- 
tains, internes au système halieutique étudie et pour 
d'autres, extermes. Ils ont  une contribution relative qui varie 
beaucoup selon les lieux et  selon les epoques. Le temps (a 
diffkrents pas) devient alors une composante à intégrer dans 
la  phase explicative. 
Panni les facteurs intermes, le $"graphe  s'attache principale- 
ment aux questions  de  situation - de  la ressource, des mar- 
chés,  des  pôles  de concemtration et d'éclatement des  produits, 
des foyers decisiommels - et aux strategies  des  acteurs prives et 
publics  mises em muvre pour relier tous ces Cl&ments au sein 
du systeme  halieutique. A une Cchelle plus fine, il cherche a 
analyser les concurrences, voire les conflits, chroniques ou 
aigus, entre  métiers, entre flottilles, dont l'emjeu est  la dt5limi- 
tation  et "I'appropriation" des territoires  de pêche. 
Parallèlememt & 1'Ctude des facteurs  internes, le geographe 
s'attache à maly5er  les  interactions avec les systi3mes socio- 
Cconomiques et  spatiaux péripheriques, & dBérentes échelles. 
Il s'agit alors  d'analyser  les  relations avec les  systemes  halieu- 
tiques proches (csomplCmentarltC, independamce, integration, 
etc.). Il s'agit Cgalememt d'évduer le poids et  la  situation  de  la 
filiere-pCche au sein d'un complexe spatial ambivalent (terre- 
mer)  et multifonetiommel : les flw de  main d'oeuvre, de capi- 
taux, les effets des contraintes extérieures (pollution, 
concurrence  des  autres activités - industrielles, commerciales, 
récréatives - sur les stocks  et sur les territoires  de pCche, 
dégradation  et  contraction  de  l'espace  de  production  sous 
l'effet de diverses  pressions sur  le milieu marin, etc.). 
La question cemtrale devient alors celle des relatioms emtre la 
p&he et l'amCnagememt du territoire (gestion des conflits inter- 
fonctiommels, actions  des pouvoirs publics en matiere de déve- 
loppement halieutique, transfert d'activités, mesures 
compensatoires en  cas de  crise, etc.). 
L'arnaly9e de l'espace halieutique  necessite la mise en œuvre de 
plusieurs  techniques de.collecte et de traitement de l'informa- 
tion.  Certaines  sont  communes &- d'autres  disciplines  et 
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consistent en l'utilisation des  statistiques  de  production (cap- 
tures, apports, transformation, distribution, commerce exté- 
rieur, etc.) et des données concernant les facteurs de 
production (flottes, équipages, salariés  des activités induites). 
Plus spécifiquement géographiques, sont  les  méthodes d'analy- 
se morphologique et sémiologique des  paysages  halieutiques 
mais, si pertinentes soient-elles, elles ne  peuvent s'appliquer 
qu'à la  partie centrale du système, c'est-à-dire au niveau du 
pôle structurant (l'aménagement portuaire). 
Seconde spécificité de l'approche géographique : la  représenta- 
tion  graphique  de l'espace halieutique. Si la cartographie thé- 
matique, manuelle et automatique, à échelle moyenne ou 
petite  ne pose pas  de problèmes majeurs, celle des échelles 
plus fines  (la  grande échelle des géographes) est  plus délicate, 
et  plus spécialement en matière  de  représentation  des  tem- 
toires  de  pêche  qui  reste  forcément  approximative  (peut-être 
pourra-t-on  bientôt  travailler à partir  des  disquettes  de bord 
qui permettront  alors une cartographie fine de l'espace de pro- 
duction ; de plus, l'introduction de ces données dans un 
Système d'Information Géographique ouvrira de nouvelles 
perspectives dans l'analyse des  facteurs de la dynamique). 
De plus  en  plus, le mode de  représentation  des  espaces halieu- 
tiques  est le modèle graphique,  fruit d'un long travail d'analyse 
et  de  synthèse  et  grâce  auquel  sont  mises  en  évidence  les 
structures spatiales. 
2, L'ÉTUDE DE CAS : L'ESPACE HALIEUTIQUE 
DANOIS 
Avec des  prises  qui oscillent entre 1,5 et 1,9 M t  pour un chiffre 
d'affaires de 3 à 3.7 M de couronnes (1 couronne danoise = 
0,90 FF environ), le Danemark  est le premier  producteur 
halieutique  européen  pour  les apports  en tonnage, mais seule- 
ment le cinquième pour la valeur  des  débarquements. Cette 
distorsion découle de la dualité  de sa production  qui repose 
sur deux sous-filières, celle de la pêche  minotière et celle de la 
pêche alimentaire. 
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Il ne s'agit pas dams cette cornumication d'ktudier en détail le 
gCosyst&rne halieutique damois mais  d'appliquer  les  éléments 
de problematique  geographique prCcCdemment exposés;. Trois 
points  qui me paraissent significatik seront diveloppés. 
Les figures 2 et 3 sont  des  memples de modes de reprksenta- 
tion graphique ; elles tentent  de  mettre  en Cvidence les organi- 
sations  spatiales à dtfférentes Cchelles et  selon  deux  entrées. 
La figure 2 prCsente les  pôles et les flm qui structurent l'espa- 
ce halieutique  global  et  non l'espace lui-mt3me. Elle montre 
une  organisation tr&s hi&af-chisée. Les pbles de premier ordre 
se subdivisent  en pôles  de  commandement  et pbles de débar- 
quement. Les premiers  sont  rarement  des  ports de  pCche (sauf 
à l'&&ne Mord) mais  des lieux où existent  une ou plusieurs 
grosses sociCtés htegrees qui ont crCC au fil du  temps un vaste 
espace  halieutique  marchand de dimension imternationale : les 
seconds  sont  les  grands complexes portuaires  de  la faCade 
occidentale dont l'essor date  des années 60. 
Les pôles de second  et troisierne ordre sont localisCs dans ce 
que  les  Danois  appellent  les  "eaux imtWeures" (à l'est). Ils  doi- 
vemt leur suruie B la anise en place de reseaux de collecte des 
produits qui  permettent  leur  intégration  aux pôles de niveau 
supérieur  et  leur  doment ainsi actes au marché. Le rCseau 
des flux est  lui-même tr&s hiérarchisé  depuis les circuits 
locaux de collecte jusqu'au flm majeur d'exportation vers  les 
pays  de  la  Communauté  et  principalement  vers l'Allemagne. 
La figure 3 se place dans une perspective plus globale de repre- 
sentation  du géosysteme et de l'espace halieutique  danois,  selon 
une demarche  graphique  analytique  et  syntMtique  qui  s'appa- 
rente à celle des SIG. Les composantes du systi5me sont rame- 
nées à un certain nombre de couches d'informations (cartouche 
1, 2, 3 et 4) qui, superposées  (cartouche 5), montrent l'organi- 
sation de l'ensemble. 
132 
Figure 2 - Les pôles et les f l u x  de  l'espace  halieutique danois 
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Figure 3 - G6osyst&rne et espace  halieutique  danois : analyse et synihgse spatiales. 
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Réflexions de géographe sui' les p6ches 
2.2- Facteurs de position et stratégies 
de développement 
L'exemple danois est  très démonstratif  de l'importance des fac- 
teurs de situation  par  rapport à la  ressource  mais  surtout  par 
rapport au marché. Les Danois bénéficient de la présence d'un 
abondant potentiel biologique à proximité de  leurs  côtes  (dans 
les  Détroits,  en  Baltique  mais  surtout  en  mer  du  Nord). 
Simultanément,  ils  sont  proches  des  importants  foyers  de 
population  britanniques  et  surtout  allemands. 
Mais il s'agit ici de potentialités. Le cas danois pemet  de véri- 
fier l'hypothèse selon laquelle il n'y a pas  de "privilège (de 
déterminisme) de  situation" mais  que  les  stratégies  de dévelop- 
pement,  souvent  influencées par  les externalités économiques, 
constituent un facteur  essentiel  de la dynamique économique 
et  spatiale de l'exploitation halieutique. En effet, jusqu'à la 
Seconde Guerre mondiale, le centre  de gravité du géosystème 
halieutique  danois se trouvait à l'Est, vers  les  horizons  baltes. 
A partir de  la fin des  années 50, la conjonction de  la présence 
d'abondantes  ressources en mer du Nord et  dune forte  deman- 
de mondiale en protéines  marines a conduit  les  Danois à opter 
pour  une stratégie globale de développement halieutique ; elle 
a reposé sur  la mise en place d'un puissant complexe halio- 
industriel à l'écoute permanente du marché  mondial, sur la 
recherche  constante de la valorisation des  produits, tant mino- 
tiers qu'alimentaires, sur de  solides  organisations profession- 
nelles tout au long de la filière, sur  une volonté de synergie 
entre  les  acteurs  publics  et  privés,  et sur une politique de 
désenclavement régional et d'aménagement du territoire initiée 
par l'Etat et  les  départements. Elle a abouti à un basculement 
du centre de gravité du géosystème de l'Est vers l'Ouest donc à 
une profonde évolution de l'espace halieutique (fig.4). 
2.3- Conflits,  concurrences,  interactions  fonctionnelles 
Le cas  du Danemark est exemplaire en matière  d'analyse des 
interactions  qui  existent d'une part, à l'intérieur même  de la 
sphère  halieutique  entre  les  divers  métiers  et  pratiques, 
d'autre part, entre la pêche et le faisceau des  autres activités 
socio-économiques. 
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Figure 4 - Les grandes  @tapes de la mise e n  place de la hiérarchie  portuaire  danoise. 
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A l'intérieur du géosystème halieutique, et  dans un contexte 
général de contingentement des  ressources,  les conflits se  sont 
durcis  depuis une quinzaine d'années  entre  méthodes  tradition- 
nelles et  méthodes  plus  modernes,  entre  chalutiers à perche et 
chalutiers classiques, entre fileyeurs et chalutiers,  entre profes- 
sionnels et non-professionnels l'importance de  ces  derniers étant 
un héritage de la pluriactivité et  de la tradition maritime, entre 
pêcheurs et Ccologistes, conflits qui  se  sont aggravés principale- 
ment  dans les  secteurs "intérieurs" oh le déséquilibre s'accroît 
entre l'effort de pêche global et le niveau de la ressource. 
Les concurrences  et les conflits apparaissent également avec 
un certain nombre de  facteurs extérieurs à la  sphère halieu- 
tique  danoise. La compétition pour  l'accès  et le partage  des 
ressources  entre  les  Danois  et  les  autres  Etats  halieutiques de 
la CE et  des  pays de la Baltique a conduit à un certain  nombre 
de crises dans le détail desquelles il n'est  pas utile  d'entrer ici. 
Plus  intéressantes  et moins souvent prises en compte dans les 
analyses  de  la  dynamique  de  l'exploitation  des  ressources 
marines  sont  les  concurrences  fonctionnelles d'origine et  de 
nature diverses qui s'exercent sur l'espace de production. C'est 
ici une  donnée  essentielle  de la problématique  des  pêches 
danoises principalement en  mer  du Nord où l'on assiste  depuis 
quelques décennies à une contraction et à une dégradation de 
l'espace de production [fig.5), mais également dans les "eaux inté- 
rieures" où la construction de liaisons fixes entre  les iles menace 
les équilibres écologiques en fkeinant les échanges hydrauliques. 
Les réponses au sein  de  l'espace  halieutique  global  sont 
diverses ("nomadisme halieutique", substitution bioécono- 
mique et spatiale, recomposition des circuits de collecte du 
poisson, évolution des  systèmes  de  vente,  limitation  de l'effort 
de  pêche des non-profesionnels et  taxation  de la pêche plai- 
sancière  pour alimenter des  fonds de repeuplement, etc.). 
Au-delà, la gestion des conflits entre  pêche et activités périphé- 
riques nécessite une politique d'aménagement globale qui 
prenne en compte espace  terrestre  et  espace  marin, c'est-à-dire 
des choix, des compensations financières, des  transferts  de 
capitaux, des reclassements socio-économiques, etc. 
Le plus souvent, et même au Danemark où la force de  la  tradi- 
tion  halieutique et  la  puissance  des organisations profession- 
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nelles limitent quelque peu  les effets de  crise,  les  pêcheurs 
sont  plus  lourdement  touchés  par  ces  concurrences  et  ces 
mutations que les  acteurs  des  segments  central  et aval de la 
filière. Ainsi assiste-t-on à un décalage croissant  entre l'espace 
de production et l'espace d'approvisionnement et à l'apparition 
d'un hinterland  des services se  superposant à celui des pro- 
duits. Ces évolutions conduisent  vers  une  disjonction  entre 
l'espace des  producteurs  primaires  et  celui  des  transforma- 
teurs  et  des  marchands (à la limite le  système, à l'échelle  régio- 
nale voire nationale, peut fonctionner avec la disparition des 
pêcheurs !) ; à l'inertie du premier, s'oppose la rapide évolution 
du deuxieme, question  qui se trouve au cœur  des problèmes 
actuels  des  pêches  européennes  et mondiales. 
CONCLUSION 
Le géographe s'attache à analyser la traduction  spatiale  de la 
dynamique de l'exploitation halieutique. L'objet central  de sa 
recherche est l'espace halieutique dont il étudie l'organisation 
à dHérentes échelles et l'évolution à divers pas de  temps, élé- 
ments qu'il représente à l'aide des outils  graphiques. 
Les modalités de l'évolution des  espaces  halieutiques  sont  pour 
lui  des indicateurs  des  facteurs  de la dynamique,  facteurs  de 
nature variée relevant des lois  de la Nature et  des  rapports 
socio-économiques qui conditionnent l'exploitation. 
Au-delà, l'activité halieutique est  toujours replacée dans un 
contexte spatial  et socio-économique global qui conduit à une 
réflexion sur l'aménagement territorial. 
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Résume 
Dans le but de  représenter des  connaissances  sociales  et éco- 
logiques et  de  simuler la pêche, nous avonc choisi  d'adopter 
une démarche ascendante. Cette démarche consiste à repré- 
senter les diffërentes entités du système puis à simuler  leurs 
interactions  pour observer le fonctionnement global. Pour cela, 
nous employons la méthode des  systèmes  multi-agents. Nous 
discutons  ensuite  les différentes étapes du  processus  de modé- 
lisation (expériences, validation, utilisation). 
Dans la deuxième partie du texte et à l'issue de  notre expérien- 
ce, nous proposons le cadre d'une méthode  de  représentation 
des  connaissances  et  de  simulation  de l'interaction homme- 
ressource. 
Abstract 
The objective of Our modeling is to  represent ecological and 
social knowledge of a multidisciplinary team  and  to  simulate a 
fishery. We study how complex behavior of a system emerge 
from its elements  and  their  interactions: it's a bottom-up 
modelling. We briefly describe the multi-agents methodology 
we have choosen, and  then discuss the modelling process. 
In the second  part of the text, we present a methodological 
frame to manage multidisciplinary knowledge and to  simulate 
man resource interaction. 
Modéliser, simuler  la pCche dans le  Delta  Cintral  du Niger 
(DCN) c'est rentrer  dans divers réseaux entremC1Cs : réseaux 
de communautes scientifiques (halieutique. emviromement, 
ressources remouvelables, modélisation?), reseaux  thématiques 
(complexité, syst&mes, interdisciplinarité, bstabilite, espaces, 
connectivite), réseaux disciplinaires (Ccologie, sciences 
sociales, mathématiques, statistiques, intelligence artificielle 
distribuée),  réseaux imstitutionnels (programme Delta Central 
du Niger, departemernt Eaux Continentales, unité de 
Modélisation de l'Envirommement, Laforia de Paria 6, program- 
me  Environnement du CNRS). La recherche  que mous avons 
effectuée est une exp33emce simgulikre, un parcours  particulier 
au sein  de  ces rCseaux. Noua mous attacherons à présenter le 
contexte  scientifique et  notre positiomememt dans le  domaine 
de la recherche sur les  pêches. 
Nous développerons peu les modeles &laborés. les représemta- 
tions  informatiques  et  les differentes simulations effectuées 
sur le sujet  de  la p&he dams le DCN. Ces realisations omt eté 
présemtées dams les  diverses  réunions  de l'action imitative 
Brstom "Dynamique et Usage des Ressources Renouvelables" 
et publiees par ailleurs (Bousquet et al., 1993 ; Bousquet, 
1994). Nous essayons  dans ce texte de livrer quelques 
réflexions, en nous appuyant sur quelques exemples de simu- 
lations succimtememt prCsentes. 
La recherche sur l'environnement est de plus en plus souvent 
plupidisciplinaire : la realité est observée par  diErents scienti- 
fiques qui  ont chacum leurs points de vue, leurs outils, leurs 
modeles. La simulation permet-elle, entre autres, de tisser  des 
liens emtre dBerents points de vue ? Effectuer une simulation, 
c'est passer par plusieurs  phases  qui  chacune  apporte  des 
réponses différentes et complCmentaires a cette  question. Le 
processus  de modélisation est generalement décomposé en plu- 
sieurs  phases : definition d'objectifs, fomulation  et  test, Ctude 
de validité et utilisation (Cheruy, 1988). Nous nous intéresse- 
rons aux phases : 
- d'élaboration d'un modele ou simulateur. Pourquoi et selon 
quels  principes  avons mous créé un simulateur de la pCche ? 
- de choix dune expérience particulière. Quelle partie du sys- 
tème observer ? 
- de validation et  utilisation des  résultats. A quoi cela sert-il ? 
Enfin, nous essayons  de  montrer comment nous  nous  sommes 
focalisés sur  la représentation de l'espace et  des  processus  de 
décision pour  étudier l'interaction homme-ressource. 
1, ÉLABORATION D'UN SIMULATEUR 
1.1 - La relation  homme-ressource  comme  objet 
d'étude 
7 , 7 , 7  - Une recherche pluridisciplinaire 
Est-il vraiment nécessaire de s'interroger sur la pluridisciplina- 
rité  pour  des  recherches sur l'interaction  entre  des  sociétés 
humaines  et  leur  environnement  naturel ? Des  sciences 
sociales et  des sciences de la  nature doivent être impliquées. 
C'est le cas  de l'équipe DCN qui regroupe des  démographes, 
économistes, anthropologues, géographes, biologistes, écolo- 
gistes  et  halieutes. L'idée de la pluridisciplinarité  mérite que 
l'on s'y arrete car elle pose à la fois des problèmes dorganisa- 
tion  de la recherche et  des problèmes  de  production  scienti- 
fique. Les problèmes de production de connaissances 
interdisciplinaires sont au coeur  de la question posée. A la  suite 
de  plusieurs  années  détude,  les différents chercheurs de l'équi- 
pe DCN ont acquis des connaissances. Relatives aux 
démarches  de  chaque discipline, ces  connaissances  sont expri- 
mées en utilisant des concepts précis, construits en cohérence 
' avec des modèles disciplinaires. 
Selon Colin  (Colin, 1989). une démarche disciplinaire est défi- 
nie "par un regard spécifique sur u n  champ d'investigation, 
regard  fondé sur un jeu  de  postulats  fondamentaux  et  de 
concepts, sur un niveau d'analyse (spatial  et  temporel), sur  
une logique de  démonstration, sur une catégorisation des enti- 
tés observables, en d'autres  termes  une  carte cognitive". 
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Sans aller jusqu'8  creer une carte cogmitive cornune  à plu- 
sieurs disciplimes ou "degager le substratum c o m u n  suscep- 
tible  de  constituer  l'ossature  d'un  langage  plus  ou  moins 
umifiC" (Delattre, 1982). le fondement  des  recherches pluridis- 
ciplinaires est  bien  de faire commumiquer ces cartes cogmitives, 
ces concepts. Cette communication ne se produit pas  toujours 
ais~memt  et  une  part  de  la recherche sur l'envirommement se 
consacre la  creation  et au développement d'outils de c o m u -  
nication (Pavé et Heu, 1993). C'est la que se situe  notre sujet : 
Les simulations  peuvent elles Che, sinon un outil de production 
de conmaissamces tramsdisciplinaires, du  moins un outil  de 
cornumication  entre les  chercheurs de diffCrentes  disciplimes ? 
1 , 7 2 -  Un sbjef d'6fude complexe 
ConsidCrer l'em-\rif-ommement c o r n e  un  objet complexe permet 
de se  joindre a un courant scientifique tr& productif et  de pro- 
poser un modèle et  des methodologies detudes adaptees. 
La complexité est le plus souvent  abordee en relation  avec 
d'autres concepts : ordre, Cquilibre, variabilite, rksilience, 
instabilité, reversibilitk, projets, observateur. hasard, etc. Avec 
Atlan (Atlam, 1991) ' T o m e  nous n'en sommes pas au stade 
où les formalisations existamtes, d'ailleurs multiples et non 
unifiées, recouvremt et  épuisent ces descriptions, il était impor- 
tant de  maintenir  cette diversite. De cette facorn, il nous sera 
possible, je I'espere, d'en apprendre le maximum", nous voyons 
dams cette creativité et cette diversite les effets de l'ouverture 
d'un nouvel espace théorique. 
Il ressort  de la litterature  qu'un objet est complexe, a un com- 
portement complexe, si on peut le coasiderer comme une orga- 
nisation d'Cléments em interaction. Sur l'echelle des 
organisations, a un miveau dome,  des Cl&nents interagissent 
et, en consequemce, forment une organisation, un système qui 
possCde des propriétes  propres. 
Pour  aborder la complexité, c'est a dire ici pour Ctudier  l'orga- 
nisation, deux voies sont possibles : 
- choisir le systCme comme objet et niveau d'etude et recher- 
cher ses lois d'organisation et de fonctionunement. "L'idee de 
système renvoie a l'unité complexe du  tout imterrelatiomme, à 
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ses caractères  et ses propriétés phénoménales. L'idée d'orga- 
nisation renvoie à l'agencement des  parties,  en  et  pour un 
Tout" (Morin, 1980). C'est ainsi que  naissent  des néologismes 
pour nommer  le niveau d'intégration, "holon" (Koestler, 1968), 
"intégron" (Jacob, 1972), "systémon" (Bouché, 1990), ou 
apparaissent  des outils d'observation conceptuels  tel  que le 
"macroscope" (De Rosnay, 1975). 
- choisir comme objet d'étude les  dsférents  individus et leurs 
interactions pour rechercher les conditions d'une possible orga- 
nisation : "L'idée d'interrelation renvoie aux types et  aux formes 
de liaison entre éléments/individus et le  Tout."  (Morin, 1980). 
La première des  deux voies relève de la  démarche systémique, 
la seconde  s'intéresse au relations  entre un niveau local et  un 
niveau global. 
1-1.2.1- Systémique (démarche  descendante  ou "top-down") 
Fondée par les  travaux  d'automaticiens,  ingénieurs, électroni- 
ciens  Wiener, Shannon, MacCulloch, Forrester) la science des 
systèmes  s'est  donné et  traite un  objet d'étude abstrait, le  sys- 
tème : "Ainsi, il existe des modèles, des principes et  des lois, 
qui s'appliquent aux  systèmes généralisés ou à leurs  sous-sys- 
tèmes : ils ne  tiennent  pas compte de  leur espèce  particulière, 
de la  nature de leurs Cléments et  des relations ou forces  entre 
ceux-ci. Le besoin  d'une  théorie qui  ne s'applique pas à des 
systèmes  d'un type plus ou moins spécial, mais aux principes 
des  systèmes  en  général  est  donc légitime" (von B e r t a l e ,  
1973). Orientées par  cette  ambition,  les  recherches  ont  été 
poursuivies et  des méthodes, des formalismes de représenta- 
tion  ont vu le jour. Ce domaine fut conceptuellement fécond : y 
sont  apparues ou ont été  précisées  les  notions  de  feedback, de 
délais, de flux d'informations, de contrôle et  bien  d'autres. La 
systémique a développé des méthodologies et des outils de 
modélisation. De Rosnay (De Rosnay, 1975) reprend la modéli- 
sation  par les  diagrammes  de  Forrester : "Le comportement de 
. tout système, quelle que  soit sa complexité, dépend essentielle- 
ment de deux  types  de  variables : les variables  de  flux et  les 
variables  d'état (ou de niveau). Les premières sont symbolisées 
par  des  vannes  qui contrôlent  les flux, et  les  secondes (indi- 
quant ce qui  est  contenu  dans  les  réservoirs),  par  des rec- 
tangles. Les variables  de  flux ne s'expriment  qu'entre  deux 
instants, ou pendant  une  durée  déterminée,  et  sont  donc 
essentiellement  dépendantes  du  temps.  Tandis  que  les 
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variables d'etats (les niveaux) indiquent l'accumulation au 
cours  du  temps d'une quantitC domCe. Ils expriment  donc le 
résultat dune imtegration." Ces  methodes  furent  surtout appli- 
quées aux domaimes de I'hgCmierie, de la  gestion. 
Dans le monde de la  recherche sur l'envirommememt la methode 
systeqique se prCsente tout d'abord c o r n e  l'étendard du rejet 
des  methodes  analytiques  et  cartésiemnes, puis cornme une 
methode de fomapisatiom de l'organisation  du monde obsewi: 
en decomposant  celui-ci en compartiments ou en filières ou 
encore en rCseaux d'échanges, eltnfin c o r n e  une aide à l'organi- 
sations des  recherches. "L'utilisation de schemas  systgmiques 
ou de diagpmxmes flCchCs avec des rectamgles, des  ronds  et  des 
flèches est  très  frkquente  pour  repri:senter  l'objet  de  la 
recherche  et  pour orgamiser ou rationaliser apRs coup l'imter- 
ventiom des  Mt5rentes disciplines impliquees dans un program- 
me de recherche pluridisciplinaire" (Godard et Legay, 1992). 
La prexniere phase d'une Ctude s y s t h i q u e  est celle de la 
reconnaissance du système et de sa teleornomie, "Sa seule 
vertu  (de la methode  systemique),  mais elle reste essentielle, 
es t  de replacer  1'Ctude des  pCches devant son objet" 
(Quensiere, 1993). Dans  la deuxième phase la demarche se  
caractCrise c o r n e  une dCmarche descendamte (top-dom]. Le 
système  est dCcompos6 en  sous-systbmes  qui sont indepen- 
damment analysCs. Dans la troisibme et dernière phase  est 
abordée une phase dite de recomposition (Le Fur, 1993) qui 
vise a apporter  une representatiom globale du système. Cette 
phase  de recomposition, de re-crCation de complexité est g b C -  
ralement abordCe par le moyen de  juxtapositions  plus ou 
moins organisi:es des comaissamces acquises lors des ana- 
lyses de Sous-sYStèmes. 
1,1,2.2- Du local vers le global ou l'analyse  ascendante 
(bottorn-up) 
La theorie  des  structures  dissipatives a permis  d'aborder 
l'etude de l'organisation dams  le sems ascemdant : "D'une facon 
gémCrale, les  structures  dissipatives  correspondent à l'Cmer- 
gence, apparemment spontani:e, d'um ordre, c'est-à-dire dune 
morphologie spatiale ou temporelle, au sein d'um systerne 
constitue d'un gramd nombre d'emtites atorniques soumis a des 
contraintes extemes particulibres"  (Boutot, 1993). Ce problème 
d'émergence se pose dans  toutes les disciplimes de l'emvironne- 
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ment : en écologie comment passer de l'individu à la popula- 
tion puis à la communauté, en sciences  sociales comment pas- 
ser  de l'individu aux sociétés, et  pour l'ensemble des  deux 
comment  passer  des  individus à l'écosystème anthropisé ? 
"Tous  (le  holisme et  les différents structuralismes)  partagent en 
effet  le défaut rhédibitoire de poser la totalité comme toujours 
déjà donnée -que ce soit sous les  dehors  de la hiérarchie de  la 
structure ou du symbolique- alors  que tout le problème est de 
penser sa genèse, ou mieux sa morphogenèse" (A.Caillé. 1993). 
Etudier un objet complexe, dans cette perspective, c'est donc 
essayer de comprendre comment les interactions entre individus 
au niveau inférieur peuvent créer une organisation au niveau 
supérieur. L'écosystème et son fonctionnement tel qu'on  l'obser- 
ve est  issu de l'interaction de différents éléments. Contrairement 
à certaines disciplines  comme la physique statistique (Diu et aL, 
1989) qui étudient sous une forme probabiliste les différentes 
combinaisons moléculaires possibles, dans un écosystème ces 
éléments ne  sont  pas  tous les mêmes, ils ne forment pas  des 
réseaux homogènes, ils ne s'associent pas  de faGon aléatoire. Par 
fragments, les  chercheurs  donnent des indications SUT des orga- 
nisations locales. Comment ces organisations locales s'assem- 
blent-elles  et sous quelles  conditions  voit-on  apparaître au 
niveau supérieur  une organisation générale telle que  d'autres 
chercheurs l'observent par  ailleurs ? C'est la  question posée 
lorsqu'on suit la démarche ascendante (bottom-up) . 
Souhaitant  transposer ce mode d'analyse de la complexité sur 
le cas particulier de la pêche dans le DCN, nous nous sommes 
heurtés à la difficulté supplémentaire de  la multi-disciplinarité. 
En effet  s'il est aisément concevable au sein  de  chaque discipli- 
ne de s'interroger sur les  unités élémentaires d'observation et 
sur les organisations étudiées, le problème se complique 
lorsque  plusieurs disciplines interviennent, ne  regardent pas 
les mêmes unités,  ne s'intéressent pas aux mêmes organisa- 
tions, donc ne considèrent pas  les mêmes  dimensions  spatiales 
ou temporelles, et  en conséquence produisent des  concepts, 
des langages Wférents. De par  la nécessaire multiplicité des 
points  de  vue sur u n  objet complexe, "l'analogie avec un 
ensemble de poupées russes emboîtées (Jacob) est  caduque  et 
fait place à celle de  hiérarchies  enchevêtrées  dynamiques" 
(Ploman, 1986). 
F. Bousquet 147 
En bref, l'étude de la complexite devient une  etude  des rela- 
tions  entre le local et le global. Il s'agit dCtudier dune  part 
quels  sont  les  ~lememts  qui composent le  systCme, quelles sont 
leurs  interrelations, comment Cmerge de ces dCments en inter- 
action  une orgamisatiom et  comment  cette orgamisation, en 
retour, exerce une  contrainte sur les &3ments. 
Dans  une disciplime dom&.  la defhition  des Clements se fait en 
coheremce avec le point de vue, avec  le sens de cette discipline. 
Si les disciplines construisent differentes abstractions, se font 
des reprc5sentatioms propres, elles observent par contre  les 
mêmes acteurs : des poissons, des milieux, des pCcheurs, des 
villages, des  pirogues, un marche ... Passer  de l'klement à 
l'acteur,  c'est se domer  la possibilite de représenter la complexite 
vue par plusieurs observateurs. "est  le choix d'un objet concret, 
a partir duquel il est possible de reconstruire des  abstractions 
ou des  agregats disciplinaires. Em reconstituamt le point de 
vue de chacun sur les  acteurs,  on  cherche à faire appétraitre  le 
mode d'expression de  chaque discipline : pour communiquer, il 
me sdit pas di5chamger des informations ou des connaissances, 
mais il faut posséder des commaissamces sur ces t5ckanges (les 
meta-connaisamces),  savoir  comment som interlocuteur 
construit sa comunication. D'une part, extraire une comais- 
sance de la construction  qui l'abrite peut etre scientifiquement 
dangereux,  d'autre papt considerer  l'autre comme um pour- 
voyeur d'womation augure mal de la relation pluridisciplimaire. 
Dans un systerne  multi-agents (Ferber, 1989) op1 construit une 
redite "virtuelle" (un monde artificiel) qui reflkte en reduction 
la realiti: : on ef€ectue une fragmentation de la commaissance 
disponible et  chaque  fragment va être identifie à une  entité 
informatique p o u m e  d'un comportement : u n  agent. Il me 
s'agit pas  de recreer la réalité, ou le monde tel qu'il est, mais 
de  génerer un petit "bocal de vie" où interagissent des compo- 
sants qui  sont "palpables", observables et d'où u n  certain 
nombre de lois globales peuvent i31-e extraites. Cette méthode 
de  simulation  est utilisée dans  des domaines tres varies (simu- 
lation  d'insectes  sociaux comme les fourmis, planification, 
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contrôle automatique  des plans de vols temps réel, résolution 
de problèmes du type taquin,  poursuites  entre  proies  et  préda- 
teurs etc.)  avec des  résultats prometteurs. Nous avons élaboré 
un simulateur  multi-agents (figure 1). 
+ Tache 2 
& Tache 3 
-4- 
\ + Tache4 
1 
Strategie 
Figure 1 - Architecture du 
simulateur 
~~~ ~~ 
Le simulateur permet de représenter : 
- un monde artificiel  composé de plusieurs  agents  qui nteragis- 
sent : le  fleuve, les biotopes (environ 4). les cohortes de pois- 
sons (environ 5001, les ménages de pêcheurs (environ 1001, 
etc. Chacun  des objets est décrit comme une petite unité élé- 
mentaire, en définissant ses  attributs. Ainsi, il est possible de 
représenter  plusieurs  points  de  vue sur cet objet.  L'halieute 
décrira l'objet pêcheur par le nombre d'engins qu'il possède, le 
nombre de pirogues, l'économiste par  les attributs dette, 
bénéfices, l'anthropologue par  les  attributs ethnie, lignage.. . 
- dHérents spécialistes (l'hydrologue, l'économiste, l'halieute, 
l'anthropologue, etc.), auxquels sont associés des lots de 
règles, qui  représentent leurs  connaissances,  leurs  points  de 
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vue sur  cet umivers  artificiel : c'est la rkalite vue par  les cher- 
cheurs  qui  est simulée. Chacune  de  ces regles represente le 
fonctiomememt des  agents en fonction de leurs  attributs, de 
leurs imteractions. Par exemple : 
Soit un PCcheur, Si som ethnie = somono, Alors  aceCs au bioto- 
pe mare = interdit 
La transmission de l'information est gérée par  une architecture 
dite  blackboard : lorsqu'un evenememt se  passe d m  le monde 
artificiel les specialistes comcernés sont informés, activent 
leurs rêgles, fomt 6voluer les  agents corncernés et  transforment 
ainsi le  monde artificiel. Ces tramsformations peuvemt à leur 
tour  constituer un &f%m-nent pour un autre specialiste, etc. 
Tout le p r o g r m e  est "rit en langage orienté-objet Smalltalk 
sur station de  travail Sm. 
UELLES SIMULATIONS ? 
Si le simulateur offre la possibilitF: de représenter  beaucoup  de 
commaissamces, il est nécessaire, dams le but de conduire des 
expCriences qui  debouchent sur des  résultats  intkressmts, de 
s'orienter  vers des i:tudes particulières. Il était possible, et cela 
reste envisageable pour le futur, de  chercher à simuler  par 
exemple la formation des prix du poisson dams un marchi: en 
relation avec l'activité des  populations, de simuler sur  des 
temps tri% courts les processus de migration d'un  peuplement 
de  poissons  pendant la phase de montée ou de  retrait  des 
eaux, ou encore de simuler  la genese de structures  spatiales à 
travers  les règles de  parenté  de  la sociéte. 
Mous avons choisi de nous focaliser sur l'imteraction entre la 
dynamique  de  populations  de  poissons et le processus  de deci- 
sion  des pCcheurs. Em consequeme nous avons fait des choix 
de miveaux d'orgmisatiom. 
Simuler la pCche revient à considerer en m&ne temps un tres 
grand  nombre  de  poissons, un espace fragmente et des 
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pêcheurs. Nous avons fait le choix : 
- de représenter individuellement chaque  pêcheur car  nous  nous 
intéressons aux processus de prise de décision des individus, 
- de représenter des fragments d'espace à l'échelle des  grands 
types  de biotopes identifiés (mares,  plaines  inondables, Che- 
naux,  bras  de fleuve, etc.) en précisant  pour  chacun  la dyna- 
mique des  entités  qui  constituent l'offre de  nourriture  pour 
les poissons (microparticules, macroparticules), 
- de représenter  des  poissons à l'échelle du groupe. Le groupe 
comprend  les  poissons dune même cohorte  localisés dans un 
biotope particulier. La croissance des  poissons  est modélisée 
à l'échelle de l'individu. Les interactions  de compétition et 
prédation sont modélisées. 
De cette  façon on met en relation l'individu pêcheur avec un 
espace composé de quelques biotopes dans  lesquels  se dépla- 
cent  des groupes de poissons. 
Pour  représenter une dynamique écologique ont  été créées des 
super-populations  de  poissons  qui  constituent  des regroupe- 
ments d'espèces  similaires.  Disposant à la fois de  connais- 
sances  sur les individus et  les populations et sur la dynamique 
de  la communauté, il est  enrichissant  d'essayer  de  résumer  et 
synthétiser les premières pour  les relier aux secondes. Cela 
oblige à associer, à relier des  connaissances  variées  (reproduc- 
tion,  croissance, migration, etc.. .) et à les  résumer.  Cette  phase 
est très propice à la discussion  et à la  synthèse  de connais- 
sances.  En outre, une fois élaboré, le modèle offre, vis à vis de 
Textérieur, une bonne lisibilité de la place de chaque connais- 
sance  dans  la représentation  de la dynamique écologique. Par 
jeu de simulation, il est possible de tester  des  hypothèses  en 
observant l'évolution du peuplement artificiel. 
Du côté social, comme pour  la dynamique écologique, il s'agit 
de  représenter des  pêcheurs "résumés". La représentation  des 
connaissances  dans le but de simuler  des  actes  de pêche favo- 
rise aussi la discussion. Les connaissances  qui  s'appliquent à 
la décision des  pêcheurs relèvent de données collectées sur dif- 
férents  terrains, à différentes échelles d'organisation. Elles ont 
ensuite été interprétées. Le pêcheur  est donc modélisé à partir 
de  formes,  de  connaissances  qualitatives,  de  résumés  et  de 
synthèses,  de  distributions  de  données. 
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La plupart  des  recherches menées au  sein de l'Cquipe DCN 
s'inscrivent dans une démarche  qui vise a caractCriser le chan- 
gement dans l'histoire de  cette region. Si les anthropologues et 
les Ccologistes s'interessent  parfois & des  échelles  temporelles 
trCs longues, il apparaît clairement  que  les  chercheurs s'appli- 
quent a comprendre PCvolution de la pCche dams le delta au 
cours  des  cinq  derniCres  decemies. Il s'agit de l'étude des 
changements  climatiques avec la  secheresse,  des  changements 
sociaux  avec  l'appaitiom de nouvelles regles d'accCs, des  chan- 
gements techmiques avec l'apparition de nouveaux  matériaux 
et de nouveaux engims. C'est dans l'articulatiom de ces  change- 
ments,  dans l'étude de  leurs  importances relatives, que l'$qui- 
pe cherche à comprendre I'etat actuel  du systeme. C'est donc 
ce  dCbat que les simulatioms doivent enrichir. 
Pour cela. nous avons réalis& une série de simulations qui 
concernent  toutes une intensification d'exploitation. En modi- 
fiant les formes sous lesquelles cette intensification est reprC- 
sentee, et en étudiamt l'imfiuence de certains facteurs, les 
résultats  des  simulations  permettent d'accroître les capcites 
d'argumentation  et de spkculatisn sur l'importance de ces 
formes et de ces  facteurs, dams un contexte multi-disciplinaire. 
Nous avons mene plusieurs series de simulations, que l'on 
peut  separer  en  deux gramds groupes, eux-memes subdivises 
en plusieurs  opérations. 
Le premier  groupe  de  simulations  consiste a Ctudier un écosys- 
tème soumis à un effort de pêche impose : on ne  représente 
pas  de  pêcheurs. Il s'agit d'un modele écologique ou halieu- 
tique. La question posCe est de  défimir la repomse  de  I'CcosystCme 
5 ce stress hmposk, d'observer et de caractCriser cette rCpomse 
sous diverses  contraintes : il s'agit em termes de modklisation 
d'analyser  la sensibilite à divers parar~~Ctres. Dans un dememe 
temps,  nous mous posons la  question de la representatiom de 
l'hétCrogénéitC de l'espace et  des  variations de l'environnement 
dans le temps. Ce premier  groupe de simulations  correspond à 
des  études  plutôt  classiques  en modelisation  halieutique. Elles 
servent â intégrer  des  connaissances  biologiques,  pour  en 
observer  les  conséquences au niveau de l'CcosystCme (figure 2). 
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Figure 2: Expérience 
d'intensification  d'exploitation. 
Des poissons de 3 espèces  différentes 
ce système à une augmentation de l'effort 
interagissent  dans deux  milieux. On soumet 
de  pëche  c.a.d. à capturabiiité  constante, 
à une  augmentation de mortalité  par 
pêche. En résultat on observe la courbe 
des captures et I'évoiution de 
a composition  spécifique et des  tailles 
des poissons. 
Evolution des captures au cours  dune  intensification 
de l'exploitation  par pêche 
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Dans un  deuxième temps  nous  représentons  des  pêcheurs, 
avec leurs  processus de décision. Il ne s'agit plus  d'augmenter 
l'effort de pêche,  mais  d'augmenter la population  de  pêcheurs. 
Nous nous posons  alors  la  question de l'influence des compor- 
tements individuels, c'est à dire  de certains  processus de  déci- 
sion, sur  la dynamique globale  de l'écosystème. On observe en 
particulier  comment  des  règles  d'accès à l'espace  peuvent 
changer  la dynamique des  populations de poissons. 
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3, OBSERVER L'ÉCOSYSTEME ARTIFICIEL 
La phase  de validation est  une  etape clé dans le processus de 
modélisation. Em génCral, le modele a &te bati pour avoir un 
comportement analogue au systeme  etudie.  Pour cela il a ete 
calibré  avec  des jeux de  donnees  de façon à attribuer aux 
parmètres des  valeurs  qui  reproduisent  ces  jeux de dommees. 
Puis le modèle est applique et comparé d'autres jeux de don- 
nées. C'est sur le rt2sultat de  cette  comparaison que  la qualitC 
du modèle est jugCe et  que  son utilisation est encouragée 5 des 
fins de  prévision et  de gestion. 
Dans le cas de notre qCrience, l'approche de la validation est 
un peu différente: c'est la recherche d'une cohérence avec le 
reel. Le modèle et  la realite doivent être compares par des rCsu- 
mes de même niveau d'abstraction. C'est en s'appuyant sur des 
theones, des formes, des imdices, des modèles qualitatifs, des 
typologies, des  distributions  censés  representer  une compila- 
tion de comaissances  que s'est construit l'univers artificiel. Il 
serait  donc  inadapte  de comparer  les résultats  de  la simulation 
a une réalité  precise, a un groupe de IpCcheurs  obsewCs dans le 
delta. C'est à des com~ssances  forrmalisi3es, à des théories, a 
des formes, des imdices, des modeles qualitaMs, des typologies 
ou des  distributions  concernant  les  niveaux  d'organisation 
supérieurs  que doivent Ctre cornparCs les  résultats  des sirnula- 
tions. Cela suppose aussi de  s'assurer  que  les conclusions obte- 
nues  sont  robustes : pour  cela il faut provoquer  plusieurs 
simulations  et vérifier que l'on obtient des  resultats homogènes. 
Prenons  les  simulations sur l'intensification de l'exploitation. 
Basees sur une  representation  de l'espace par deux milieux 
fleuve et plaine, sur des typologies d'espèces de poissons, sur 
une pCche reprksent$e par un effort qui  augmente,  on  obtient 
en  résultat  une courbe d'evolution des  captures  qui  suit  une 
forme tres caP-act$ristique et robuste : apres  une montée, les 
captures  stagnent longtemps en raison de l'augmentation de  la 
production biologique, avant  de s'effondrer. 
Cette courbe, cette forme qualitative, qui caracterise le peuple- 
ment  et l'espace dans  leur globalite est validée (dans notre accep- 
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tion de  la validation), non  pas  par  des observations sur le DCN, 
mais  par un modèle conceptuel qui  synthétise un  ensemble de 
données sur  des hydrosystèmes  africains (Welcomme et al., 
1989). Modélisé et  simulé à l'échelle des populations  de pois- 
sons,  on retrouve une réponse à l'échelle de l'écosystème qui  est 
validée par un modèle conceptuel. La simulation est validée par 
ces  transferts  entre  deux niveaux d'organisation. D'autre part, 
~ ce modèle est aussi validé par l'éch0 qu'il reçoit des chercheurs 
de l'équipe DCN. Les résultats de cette simulation correspondent 
à la construction  que se font  les biologistes de l'équipe, à savoir 
que le  milieu naturel résiste bien à des  perturbations  fortes telle 
' une intensification de la pêche. On peut alors, sur le modèle, 
rechercher au niveau micro les structures ou les  processus  qui 
modifient la réponse observée au niveau macro. 
3.2- Utilisation 
Après la  phase de validation (dans le sens expliqué ci-dessus) 
on aborde l'utilisation du modèle. L'utilisation du  simulateur 
découle elle aussi  de l'esprit avec lequel il a été élaboré puis 
validé. Bâti à partir  de  différents  corpus  de  connaissances 
disciplinaires, le simulateur  produit  des  résultats  qui  ont voca- 
tion à être  orientés  vers  les chercheurs  dans le but  que  chacun 
puisse  illustrer son discours à partir dune même dynamique 
simulée. La simulation  est  donc  utilisable  pour  d'une  part 
enrichir  les  corpus  théoriques  de  chacun en  les  reliant à 
d'autres  constructions  et  d'autre  part à fournir  une lisibilité 
des interactions  entre  connaissances. 
Les premières opérations de simulation peuvent servir d'amorce 
pour  d'autres expériences. C'est autant par réaction  que  par 
construction  que  les  chercheurs  participent aux simulations. 
Envisager un univers complexe  c'est considérer  que  beaucoup 
de  phénomènes  interviennent. Par exemple, si on simule  une 
pêcherie amenée à une surexploitation, les  pêcheurs s'appau- 
vrissent et se pose la question des mécanismes de maintien ou 
de sortie de la pêcherie.  S'ouvrent alors des expériences spéci- 
fiques sur par exemple  l'accès au crédit, ou bien sur la compa- 
raison de diverses hypothèses sur les  mécanismes  de  maintien 
dans  la pêcherie et  leurs effets répercutés à l'échelle du groupe. 
Les simulations  ont  pour but d'illustrer les  liens  entre des ques- 
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tions scientifiques qui peuvent paraître eloignées, et pourquoi 
pas d'orienter les  recherches sur des mécarnismes que la simula- 
tion aurait montre structurants sur des umivew artificiels. 
Pour  mener de travail il est  nkessaire  que les  constmctions  de 
chacun  soient  bien identifiees. P l  faut que  les comnaissarmces 
fournies  soient  bien reliees à des modeles, à des points  de vue 
sur le monde, a des thCories. En consequence, la lisibilite et  la 
place de ces  points de w e ,  par  rapport à l'ensemble, seront 
amCliores par la simulation. 
Comme  exemple  reprenons  la  simulation  d'intensification 
d'exploitation. Au cours  du temps. ou peut observer la diminu- 
tion  des  prises par unite d'effort,  ce qui  illustre  la crise ressen- 
tie par les  pëcheurs,  et obsenrer la  dimnution  des tailles  de 
poissons  et de  la composition specifique. Au cours  d'une m&ne 
simulation, on  represente  donc l't5volution globale du systeme, 
à laquelle on associe des comnaissamces sur l'évolution biolo- 
gique et sur l'evolution halieutique. On illustre aimsi en quoi 
ces  recherches sur les tailles  de  poissons  et  prises par unité 
d'effort sont  des  indicateurs de l'etat du systeme et em les met- 
tant en parallele, on enrichit  les  constructions disciplinaires. 
Par ailleurs nous avons mene des qCriences ou l'on simule la 
dynamique d'un Ccosystt3-m exploite par une population  de 
pëcheurs  dont l'effectif augmente au cours du temps.  En com- 
paramt (Bousquet, 1994) plusieurs hypotkeses sur le processus 
de prise de decision des pCcheurs, on observe differents com- 
portements de l'ecosyst&ne global (evolution des compositions 
sp&cifiques, des  captures totales, des revenus des  pecheurs). 
Le principe de nos expériences est le suivant (figure 3). Le 
monde rCel est  caractérist par urne hkterogeneité, une com- 
plexité, tamt pour  les milieux, pour  les poissoms et les homrmes. 
Cependant on observe 'le fonctiommement d'une  organisation 
globale. Comment expliquer le fonctiommement de cette orgami- 
sation à partir  des diverses entites ? 
Les chercheurs font des typologies, des modeles pour  reduire 
cette diversite: ils parlent  de  strategies,  de  fragments d'espace, 
de  processus  de décision. Mais cornen t  ces modeles s'assem- 
blent ils ? Quelles regles d'accCs à l'espace doit-on comsiderer 
en fonction du degre de fragmentation de l'espace ? Quelles 
stratégies ecologiques reprt5senter en fonction du  processus  de 
décision? Les agents forment des supports dynamiques  pour 
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Figure 3 - Principe  des 
simulations. 
observé 
tester ces typologies les unes  en regard des  autres  en obser- 
vant le fonctionnement des organisations artificielles. On  peut 
ainsi faire des liens  entre  les  connaissances sur la ressource, 
les milieux, les hommes. "Dans l'étude des  systèmes com- 
plexes, le progrès de  nos  connaissances n'est pas le fait d'évi- 
dences successives, mais  de cohérences entre des ensembles 
de résultats d'origines clifErentes"  (Legay, 1986). 
4. ESPACE ET DÉCISION 
Nous essayons de dégager de notre  réalisation  expérimentale 
quelques principes qui pourront peut-être servir pour des 
études similaires. "Les solutions ou configurations  observables 
à un  moment donné renvoient par  ailleurs à un contexte. Elles 
constituent  des  états provisoires d'achèvement toujours  sus- 
ceptibles de transformation en fonction de ce que l'on a appelé 
l'environnement (...). C'est la façon dont  sont  posés  et  articulés 
les  questions et  leurs  processus  de  résolution  qui  ont un  inté- 
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rCt, sinon universel du moins général, en donnant lieu à com- 
paraison  (dans le temps  et  dans l'espace) et à recherche  de 
constantes,  traita  de lomgue durée ou structures  incons- 
cientes" WerdeaLm, 1992). Transposons B la  modekation cette 
demarche dkfinie par l'auteur c o r n e  specifiquement anthro- 
pologique, et extrayoms de ce qui a éte présente des formes, 
des traits dont  la solidite pourra Ctre eprouvee par  d'autres  cas 
d'etude sur la modélisation  de la dymamique et l'usage de  res- 
sources renouvelables. Ainsi, il ne s'agit pas,  dans ce chapitre, 
de  présenter precisCment notre modélisation et  les  resultats 
que nous avons  obtenus,  mais nous tentons  de  fournir un 
cadre,  une  architecture  de modklisation. 
Espace-ressource et decision : c'est autour  de cette articula- 
tion,  de  cette  problématique, que  notre  recherche  peut  rentrer 
dans  la  discussion génCrale sur  la dynamique et l'usage des 
ressources renouvelables. 
La representation passe par trois  phases  de rnodelieation dis- 
tinctes : la création  d'un espace, le choix de différents agents 
qui  interagiront dams cet  espace,  et  la representation des pro- 
cessus  de  prise  de decision. 
A l'origine, l'espace est considéri5 c o r n e  une surface de sup- 
port (Lacour, 1986) : il s'agit de  représenter  la scCne ou va se 
jouer la piece. Généralement fragmemté. l'espace est  représente 
comme plusieurs mil ieu entre  lesquels sont établis des liens 
de voisinage grilles,  reseaux réticulCs ou autres). 
Dans le cas de ressources renouvelables cet espace, cet 
ensemble de biotopes, est aussi un support de vie. Dans un 
deuxième temps l'espace est donc  perçu à travers  une dimen- 
sion  qui  represente sa potemtialite d'accueil (volume, surface, 
offre de  nourriture, "carrying capacity", ...) et qui  va  permettre 
un  developpement de  la vie des agents.  Pour figurer les varia- 
tions environmementales, il est possible de reprksenter  une 
variabilité au cours  du  temps de cette potentialité d'accueil. 
Traditionnellement  les  modeles  multidisciplinaires  sont 
construits  autour  d'une ou plusieurs variables d'interface 
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assurant  la circulation des données et  des  résultats (Godard et 
Legay, 1992). Ici c'est l'espace qui  supporte la circulation  des 
agents  et accueille leurs  interactions. L'ensemble des lieux 
constitue  donc un  véritable objet  d'interface entre  dynamiques 
sociales et 6cologiques. 
4.2- Modélisation des agents 
Il importe avant tout que  les  agents  concernés  soient locali- 
sables  dans l'espace précédemment défini; leurs processus 
vitaux peuvent être représentés de façon plus ou moins com- 
plexe, mais ils doivent être localisés. Dans le cas de la pêche il y 
a deux types d'agents, les poissons et  les  pêcheurs. Les poissons 
vont de déplacer dans l'espace qui  va de ce fait  prendre  une 
dimension supplémentaire pour devenir un espace-ressource 
(Lardon et aL. 1990; Morand et aL, 1993). objet de la décision et 
des mouvements spatiaux  des pêcheurs. Au fil de la représenta- 
tion des agents, l'espace est  passé d'un espace-support, à un 
ensemble d'agents qui interagissent dans différents lieux. 
4.3- Modélisation  des  processus de décision  spatiale 
Le moteur de l'organisation de l'espace est  le  processus  de 
décision, de choix d'action dans un lieu. Dans le cas  dune res- 
source vivante cette décision concerne à la fois la ressource  et 
la société. Il est possible de dégager l'esquisse d'un processus 
de prise de décision en le décomposant en quatre  phases [figu- 
~ re 4) : (i) la représentation ou construction de l'espace ; (ii) la 
perception d'information pour meubler  cette  construction ; (iii) 
la sélection ou le  choix  d'une alternative : (iiii) l'action localisée 
1 qui est le résultat de la décision et le moteur de l'interaction. 
~ Cette classification concerne essentiellement les connaissances 
qui se rapportent à la dynamique des  acteurs  humains,  mais 
on peut l'appliquer aussi à des  ressources  qui ont la possibilité 
1 de se déplacer dans l'espace. 
4.3.7- La représenfafion du monde 
Le mot  représentation a déjà été utilisé plusieurs fois en parti- 
culier pour  discuter  la  transcription des  connaissances  dans 
des formalismes informatiques. Ici, nous  introduisons ce terme 
F. Bousquet 159 
Objets mentaux 
0 .  
La soci6t6 
Perception 
suivant  la defimition du Larousse : "id& que mous mous faisons 
du monde". Il s'agit de defimir co rnen t  l'agent pense ses rap- 
ports au d i e u  naturel  (Wedberg, 1992). 
Pour  reprksenter (au sens représemtatiom des connaissances) 
ces  representations (au sem des constructions  que se font les 
agents), mous utilisons le concept d'objet mental (Chamgeux, 
1983). "Nul doute que des reprksentationa d'objets complexes 
existent  et  sont andpulees dans Pe systeme merveux central : 
grâce à, ces  representations que mous avoms construites  et 
Figure 4: Schema d u  processus 
de decision 
Lors de la p h a s e  de représentation.  un 
objet mental  est cr66 pour c h a q u e  
activit6  potentielle. Lors de la p h a s e  de 
percept ion ,   chacun  des   ob je t s   mentaux  
es t   document6   en   fonc t ion  de ia 
perception de l'environnement. Lors de la 
phase  de sélection,  l 'agent  choisit  une 
activité en  fonction d'un critère de choix 
predétermin6. Lors de ia phase  d 'act ion,  
l 'agent  tramforme  son  environnement e
mémorise les  résultats de son  action. 
. .  -. . 
mémorisées nous simulons le monde extérieur,  anticipons  les 
événements futurs  et  établissons  des  stratégies  de comporte- 
ment". (Bienenstock, 199  l).Cette  approche est  surtout utilisée 
pour  la  pensée  humaine,  bien qu'on puisse voir dans certaines 
études éthologiques, c'est à dire chez l'animal, des  mécanismes 
de représentation de  l'espace. Il en  est ainsi par exemple des 
oies de Konrad  Lorentz qui se  représentent  leur  mère à travers 
le premier être vivant qu'elles rencontrent  après l'éclosion. De 
même les  phénomènes  d'appropriation  de  l'habitat  chez  les 
animaux  territoriaux  montrent  bien  des  représentations  de 
l'espace chez l'animal. 
Il s'agit dans cette phase de relever les  dflérents filtres  que  les 
agents  construisent  entre  eux  et la réalité,  de  reconstruire 
l'environnement  tel qu'ils se le représentent, ou plus exacte- 
ment  la  représentation  que  les  chercheurs  se  font  de  leurs 
constructions. Ainsi, par exemple dans  notre réalisation, les 
pêcheurs  se  représentent  l 'espace  non  pas  comme un 
ensemble de lieux, mais cornme daérentes activités localisées 
dans le temps  et  dans l'espace. Il y autant d'objets  mentaux 
qu'il y a de  combinaisons  milieux-engins-saisons.  Pour 4 
milieux, 4 engins, 4 saisons on  construira 64 objets  mentaux 
différents. Ces objets mentaux concernant l'activité sont 
construits  en fonction du point de vue  de  chaque  chercheur. 
Ainsi, par exemple, on peut  leur  associer  des  coûts,  des  recettes 
prévisionnelles, des  durées  pour  la  représentation économique. 
Si cette  construction  mentale  est ici tournée  vers l'espace, il 
serait aussi possible de construire  une  représentation  mentale 
de la société,  c'est à dire la façon dont le pêcheur voit sa place 
au sein  du groupe. Entrouvrir la  porte à ce type de  représenta- 
tion et de simulations confirme bien  tout l'intérêt de la modéli- 
sation à l'aide d'objets. C'est ainsi  que  des  modélisations 
d'individus  qui se communiquent  et  comparent  leurs  cartes 
mentales commencent à voir le jour (Treuil, 1993;  Hutchins  et 
Hazelhurst,  1993). La modélisation de l'épidémiologie des repré- 
sentations (Sperber, 1992), c'est-à-dire l'étude de l'émergence 
d'un point de vue partagé devient un  problème envisageable. 
Il importe de faire la  distinction  entre  plusieurs  types  d'objets 
mentaux. Nous avons présenté  des  objets  mentaux  qui  corres- 
pondent à des  activités  possibles  dans  l'espace.  C'est un 
ensemble de technotopes (Fay. 1989). Par ailleurs, il existe 
d'autres  types  d'objets  mentaux. L'environnement d'un agent 
n'est pas  seulement physique, réel. Il est  aussi  construit. Dun 
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point  de vue hydrologique, la crue est-elle un objet rCel ou un 
objet mental ? D'un  point  de vue social, la perception du grou- 
pe, si elle ne passe pas  directement  par  la perceptiom des 
autres individus, passe par l'existence construite d'objets par- 
ticuliers. Il.en  est ainsi par exemple de l'objet "marchC" qui  est 
une  représentation  de la dynamique.  de  groupe  qui imfluera sur 
l'activite de l'individu. De même l'objet "gémie" est  la reprCsen- 
tation collective de cet  espace. A travers  cette  construction  de 
groupe  sont reglées les conditions de l'accès a l'espace. 
4.32- Perception  d'information 
 es agents percoivent leur environnement au travers dis 
filtres qu'ils ont elaborés. Au depart  les objets mentaux  sont 
vierges de  toute information sur le  syst&me. La phase  de per- 
ception consiste documenter ces objets mentaux en fonction 
de  l'état du systCme en informant l'agent de fason complt5te ou 
incomplete, sur l'emvironmement, sur les  objets  qui  l'entourent. 
Cette phase correspond a une  lecture  de I'environmememt. 
Dans  notre expCrience de  nombreuses regles sont dediees à 
cette tâche,  car elles expriment des interactions  entre l'agent et 
les objets de son envirommement. Cette lecture  de l'environne- 
ment  (naturel, social) amt5ne : 
- a une decision  directe dans le cas d'agents uniquement  réac- 
tSs (Si l'objet ConditiomsHydrologiques montre um gradient 
de niveau  d'eau positif, Si je suis  dans le fleuve, Si je suis 
d'une espèce migratoire, Alors je  migre vers  la plaine), 
- à l'enrichissement des objets memtaux pour  des  agents cogni- 
tifs (Si l'objet ConditionsHydrologiques est  en  saison  basse, Si 
je suis d'ethnie somono, Alors la pCche de  mare  est interdite; 
Si je suis allochtone au territoire, Alors ma recette prWsionnelle 
doit être amputCe de 20% pour  des droits de pêche). 
Des  formalismes  qualitatifs ou quantitatifs  peuvent  servir à 
cette  lecture  de l'emviromement. L'individu peut avoir une atti- 
.tude vis-a-vis de  la perception : par exemple, il peut  ne retemir 
que  les  informations  favorables ou bien n'envisager que  les 
pires éverstualitCs. 
4.3.3- Sélection 
Au sein  du  processus de prise  de dCcision, la selection consiste 
a faire un choix, à décider  d'une  action,  d'un  déplacement. 
Deux cas  de figure se présentent. 
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Soit l'agent est essentiellement réactif et la question  ne  se pose 
pas (Si je  suis  un poisson  chronoréglé et  que c'est la bonne 
période, Alors je migre; Si je  suis bozo et  que  les  Conditions 
Hydrologiques sont  basses, Alors je pêche dans la mare avec 
un épervier) car  la  phase  de  sélection  est  confondue avec la 
phase de perception. 
Soit  l'agent  examine  différentes opportunités  et  dans ce cas 
des  critères  de  sélection  doivent  être définis. Il peut s'agir 
d'heuristiques  diverses, de modèles de sélection  (optimisation 
des  gains,  théorie  du vote, etc.). 
4.3.4- Action 
Après  avoir  choisi une activité ou un déplacement les  agents se 
déplacent sur   un lieu où ils agissent. Ainsi par exemple des 
poissons,  qui  après avoir "choisi" u n  endroit  grossissent,  se 
reproduisent,  meurent, ou des  pêcheurs  qui  après avoir choisi 
un endroit, et un engin, pêchent  des poissons. C'est au cours de 
cette phase que les interactions  ont lieu : interaction de  compéti- 
tion, interaction de prédation,  interaction de pêche. Ces interac- 
tions  produisent  une  information  pour  chacun  des  agents : 
ainsi, en  résultat de la compétition  l'agent peut  être satisfait ou 
insatisfait. Sans aller jusqu'à  interpréter  l'information,  l'agent 
peut mémoriser  l'information par rapport à la représentation 
qu'il se fait du monde. Ainsi un résultat de pêche sera mémorisé 
et  constituera  une information supplémentaire  pour  les choix 
suivants. Lorsqu'intervient la mémoire,  le processus de décision 
n'est jamais achevé car  la perception du monde est sans cesse 
renouvellée.  C'est une  perpétuelle  acquisition  d'informations 
donc une décision continue (Simon, 199 1). 
CONCLUSION 
En  conclusion,  les  simulations  ont  un  rôle  d'aide à la 
recherche en  permettant  l'étude  des  transferts d'échelle et  en 
intégrant  des  connaissances sur des  dynamiques différentes. 
C'est un  enrichissement  pour  les  corpus  théoriques  impliqués. 
Elles tiennent  aussi  un rôle vis à vis de  l'aménageur. Livrées, 
dans  leur rôle et à leur place dans la recherche pluridiscipli- 
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maire, les sirrmulatioms ont  pour effet d'illustrer les  cornexions 
interdisciplinaires. En outre, en choisissant  correctement les 
simulations menees, leurs rt5sultats peuvent servir d'illustra- 
tions aux conclusions ecologiques et sociales de l'equipe de 
recherche. Les simulations  fournissent  des  indications  qualita- 
tives sur l'&olution de l'Ccosyst&me en fonction d'un jeu donne 
d'hypothèses,  de  contraintes et  mettent  en  avant l'imbrication 
des  differentes  dynamiques  et  donc  soulignent  les  conse- 
quences  d'aménagements éventuels. Ainsi, une conclusion du 
programme DCN est qu'il faut plus s'imquieter des chamge- 
ments  de la structure sociale (croissance dernographique, 
chargements de réglementation,  changements techmiquea qui 
entraîment des comflits pour l'accès a la ressource) que d'une 
évolution ecologique : ce rCsultat est illustre par les simula- 
tions  que  nous  presentons  (la production ecologique peut com- 
penser  longtemps une intensification de la pCche (figure 2) et 
les chamgements de règles d'acces a l'espace sont un facteur 
sensible pour  tout le système (Bousquet, 1994)). 
Pour finir, rappelons  que, de meme que  chaque  corpus thCo- 
rique est  une  construction de la r$alit$, le schema que nous 
venons  de  fournir  est lui-mCme une constructiom, basCe sur 
une experience menée  de facon tout & fait particuliere. C'est la 
construction  issue du parcours d'un rnodelisateur particulier 
sur un terrain qu'il a contribuC a modifier par son action. 
Dans le cas d'un univers  multi-agents,  tel  que nous l'avons 
elabore, il s'agit bien de fournir une representation  du  monde 
par l'intermédiaire d'un choix d'acteurs, de typologies pour 
résumer  la  connaissance, de comstruction d'objets mentaux 
particuliers, de classification de la connaissance, tout cela 
oriente dans le but d'Ctudier les effets des interactions. En elle 
même motre construction  est pri5sentable a la critique, c'est à 
dire à un processus  de validatiom : "Pour conclure, je rappele- 
rai qu'il a éte  remarquk  que la construction d'une rhetorique 
s'apparentait 5 la  construction  d'un  ch3teau de cartes : on 
effectue un assemblage complexe, et  on ne sait si la raison de 
ce travail  reside dams la  beauté de l'objet construit ou dans  la 
contemplation de sa destruction" (Mullon, 1987). 
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De nouvelles  voies  de  recherche se dessinent pour la représenta- 
tion  des exploitations  halieutiques.  Parmi celles-ci, quelques 
approches tentent d'aborder le  système dans sa complexité et 
conduisent à poser à nouveau un certain nombre de questions SUT 
la perception et la représentation de la dynamique de l'exploitation. 
Un projet de modélisation de la pêche  artisanale,  reprenant  les 
termes  de ce type d'approche, est  actuellement développé au 
SénCgal. Pour tenter  de  rendre  compte  de la complexité du 
domaine étudié,  certains  aspects  de la problématique "dyna- 
mique de l'exploitation'' ont  du  être reconsidérés. Les thèmes 
traités ici concernent la formulation d'une problématique adap- 
tée au projet  de  modélisation,  les  choix  méthodologiques 
qu'impliquent les objectifs  fixés, les  contraintes  liées à la  nature 
et à la qualité de l'information à traiter.  Finalement, les choix 
effectués et  les  contraintes à gérer affectent la  nature,  la qualité 
et  la validité des  résultats obtenus. 
Abstract 
In  the  research field of fisheries' modeling, some  recent  studies 
try to  consider the domain complexity as an intrinsic compo- 
nent of the fisheries' development and sustainability. Tx-ying to 
understand  the fisheries' functioning with such an approach 
has many  consequences in the  scientifk  presentation.  In this 
paper, we try to review some of the choices and  constraints 
that arise from this particular  point of view: dealhg with the 
fisheries complexity first implies definhg original problematic. 
The limits within which  the  research work cari thereby  be 
constrains the choice of the  representation  methods  to  use amd 
the  data availability with regard to  the  study objectives. Trying 
to  represent  the  fisheries complexity also  implies  some  pro- 
blems at the validation amd calibration  steps. 
The  discussion is based on the  results of a small  scale  fishery 
modC1ing proj ect coiducted in Senegal (West  Africa). 
Dans le domaine des s y s t h e s  naturels soumis à exploitation, 
les problématiques scientifiques sont le plus souvemt  Ctroitement 
liCes a des  questions  de développement. Dans ce domaine, les 
questions posCes sont claires1 : on veut se domer les moyens de 
gérer ces sys tbxe ,  d'en tirer ce qu'ils peuvent nous apporter 
sams les  detruire, c'est-à-dire sams amoindrir leur pouvoir de 
production, d'autorégulation et de persistamce (Prontier et 
Pichot-Viale, 1992). Dams le domaine des eqloitatioms kalieu- 
tiques, l'objectif du "gestionnaire" peut etre varie et s'eqrime en 
gCnéral au niveau biologique (ego, conservation de la ressource, 
augmentation des captures), économique (augmentation des 
recettes issues de la pCche ) ou social (conservation ou augmen- 
tation du nombre d'emplois or&%,  maimtiem de la paix sociale). 
Les traductions scientifiques de ces questioms mènent le plus 
souvent à des recherches sectorielles et actives. La démarche 
utilisée consiste gCnCralement à considkrer la pCche  comme une 
chaine de domaines LlCs par  des relations de cause a effet. La  
recherche de l'action pertinente sur l'un d'entre eux suffit pour 
déterminer l'action à préconiser en fonction de la demande d i -  
chCe (biologique,  Cconomique, sociale). Cette perception produit 
des  études  specifiques  qui  conduisent génCralement à des 
recommandations ciblees sur un des compos~ t s   du  domaine 
Ctudié (quotas,  taxes,  soutiens finamciers,  politique sociale, etc.). 
Ees actions  qui en dCcoulent aboutissent souvemt à des effets 
significatifs pour  la pr5sewation des  qloitatioms. Cependamt, 
de  nombreux exemples de di5rives par rapport aux objectifs ini- 
1 En premiêre approximation, 
on peut  supposer  que 
les objectifs de gestion sont 
le résultat d'une évaluation 
rationnelle en fonction 
de criteres bien  dëfmis. 
Certains auteurs 
(Crozier et  kiedberg, 1977) 
ont cependant montré 
le caractêre typiquement réactif, 
adaptatif de5 décisions 
politiques qui rkpondent plus 
2 des Cho& sous contraintes 
qu'à la poursuite d'objectifs 
comus. 
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2 Modélisation de la Pêche 
Artisanale au Sénégal : Le projet 
repose sur la représentation de 
l'organisation et des mécanismes 
adaptatifs que le système "pêche 
artisanale" développe pour 
répondre aux changements 
auxquels il est soumis. Dans 
le  modèle  développé,  le système 
pêche est considéré dans 
sa globalité,  c'est-à-dire en 
considérant à la fois ses facettes 
économiques,  biologiques, 
sociales. La  démarche 
de  modélisation  exploite 
les apports de  l'approche 
système, ceux de  l'intelligence 
artificielle. Le modèle doit 
permettre de simuler 
des scenarios rendant compte 
de la multiplicité  effective 
des conséquences dune 
perturbation affectant le système, 
qu'elle soit biologique,  sociale 
ou économique. 
tiaux ont été cités (Chaboud et Deme, 1988, Kébé, 1991, Lalo& 
et al., 199 1,  Rey, 1992).  Ces  insuffisances  constatées  ont 
diverses origines qui  ont été bien  reconnues. Elles proviennent 
notamment  des  approches  trop compartimentées par disciplines 
(Chaussade, 1989, Laloë et Samba, 1990. Quensière, 1991) ou 
de  l'existence supposée d'équilibres potentiels au sein  des dBé- 
rents composants (Allen et McGlade, 1987, Weber et aL, 1990). 
Ces  écarts  observés.  entre  prévisions  et  réalité  traduisent, 
semble-t-il, une  représentation  trop simplifiée des  systèmes 
étudiés. Ces écarts  se révèlent en effet d'autant plus  grands,  et 
donc  moins  acceptables,  que  les  modèles ont  appliqués à des 
systèmes complexes : ce qui est le plus  souvent le cas  pour les 
systèmes d'exploitation halieutiques. 
Pour  tenter de répondre à ce problème, de nouvelles voies de 
recherche  se  dessinent  pour  la  modélisation des exploitations 
halieutiques. Parmi celles-ci, certaines  approches  tentent de se 
pencher sur la complexité du  système  et sur  les  propriétés 
qu'elle lui confère. Le plus  souvent de type exploratoire, ces 
recherches  posent un certain nombre de  questions sur  la per- 
ception et la  représentation de la dynamique  de l'exploitation. 
Ces diffiérents points font l'objet  de  ce document. Ils seront abor- 
dés à la lumière dune expérience  de modélisation actuellement 
réalisée au Sénégal dans le cadre  du  projet MOPAz (Le Fur, 
1993a). Ce projet  propose une nouvelle approche méthodologique 
reposant sur l'acceptation de la complexité du  système et de ses 
conséquences ; conceptions que nous  tenterons d'expliciter. 
1. FORMULATION D'UNE PROBL~MATIQUE 
Du fait de la prise en compte  de la complexité, on se place dans 
un nouveau cadre conceptuel : de nombreux auteurs 
(Destouches, 1977, Le Gallou, 1992b) ont  en effet montré  que, 
dans l'état actuel de nos connaissances,  la modélisation complè- 
te de systèmes complexes n'était pas à notre  portée. La com- 
plexité induit donc un premier constat  s'exprimant par le fait 
que l'on ne  peut  rendre compte de LA réalité, mais d'UNE réalité. 
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Dans le projet MOPA, l'exploitation halieutique est  percpe 
comme une entité complexe. Cette compl&tC apparaît princi- 
palement liCe aux interactions  et  interdependances  existantes 
entre les  dB&remts Cl&memts qui la constitue. Cette cornplexit& 
joue  de  plus un  r6le : elle est comsidéree comme um des  deter- 
minants  essentiels  de l'adaptabilite du  systeme, en h i  procu- 
rant notamment la souplesse nCcessaire pour se maintemir 
dams un envirommement fluctuzint. 
Cette  perception du ddmaine etudié  est subjective et comdition- 
ne compl&mernt la represemtatiom qui en dCcoule.  Interviemt  ici 
la notion de "projet de modClisation" dans lequel le modélisa- 
teur  est amime à definir (subjectivement)  les finalités qu'il pro- 
pose au modele particulier  du  systeme complexe  qu'il étudie (Le 
Moigne, 1996); La modClisation se conpit donc 5 travers un 
objectif (un projet  de modClisation), et em fonction de la percep- 
tion  particuliere  qu'a le modélisateur de som objet detude. 
Dans le cadre  du projet MOPA, le  "projet" comsiste a chercher 
comment  canacttxiser la dynamique  du s y s t h e  pCcke dam un 
enmornement  soumis à des  changements et, par induction, 
definir les  conditions  de sa p$renmitC. On projette ainsi de 
remdre compte  des moyems (orgamisation. variéte. processus, 
decisions) par lesquels  les  dflerents  composants de la pCche 
artisanale  peuvent  s'adapter à l'emvirommememt changeant 
dans  lequel ils  évoluent. ces moyems étant supposCs assurer 
globalemernt la perenmité de l'ensemble que l'on percoit et défi- 
nit corne le "systeme pCche artisanale"@. 
Parmi le cortege d'approches  possibles pour cette question. la 
thCorie systemique (Beptalzmffy, 1973, Walliser, 1977, Le Gallou, 
1992a)  fournit  de  nombreuses  indications. Ainsi, les notions 
d'emergence, de r&silience, de retroaction. de variéte.  etc.  consti- 
tuent autamt de motions utiles  pour la mod(5lisatiom et autant de 
voies de  recherche specifiques à 
TRAINTES  INSTRUMENTALES DE 
LA REPR~SENTATION 
L'acceptation  de  la compPexitC et le choii  du projet de modelisa- 
tion  qui en decoule imposernt un  certain nombre de contraintes 
3 On peut esp&er qu'à cet 
objectif  scientifique puisse 
correspondre une visCe 
opCrationnelle, un cadre 
d'action au sein? duquel 
le syst&~e pourrait Ctre gCrê 
sans Ctre dCtruit. 
sur le choix des  méthodes de représentation à considérer  et  des 
outils formels à utiliser. Ces contraintes  sont principalement de 
trois  ordres : celles liées à la notion de complexité, celles 
qu'implique la  réalisation  du  projet de modélisation  et celles 
enfin  qui sont  issues de la disponibilité et  de la qualité  des 
connaissances  déjà  acquises sur le système à modéliser. 
2.1 - Contraintes  liges à la  complexité 
Rendre compte de l'interdépendance et  des  interactions  entre 
les dif€érents éléments  qui composent un système d'exploitation 
implique une modélisation permettant de considérer l'ensemble 
des Cléments constituants à travers un formalisme  commun. 
L'approche  pluridisciplinaire  apparaît  dès  lors comme une 
condition sine  qua non de la compréhension du système. En 
termes d'outils, elle  implique  l'utilisation d'un langage de repré- 
sentation cornmun à l'ensemble  des  disciplines afin de  per- 
mettre  la mise en relation  des différents domaines  concernés. 
La complexité induit un  certain  nombre  de  caractéristiques 
spécifiques au fonctionnement  des  systèmes.  Par exemple, il a 
été  montré  (Lesoume, 1990) que, du fait de  la complexité du 
système,  les acteurs  humains  d'un  système d'exploitation ne 
pouvaient bénéficier d'une information complète sur l'état du 
système dans lequel ils se  trouvent. La quantité  et la qualité de 
l'information disponible deviennent  donc des éléments  fonda- 
mentaux  pour  la  compréhension de la structure  et  du fonc- 
tionnement  du  système. Il apparaît  alors  nécessaire  de se doter 
de méthodes de modélisation qui  puissent  prendre  en compte 
ce type de connaissance qualitative. 
Compte tenu de nos capacités limitées de représentation  et  du 
nombre de processus et d'éléments dont il faut  rendre compte, 
les  formalismes à retenir doivent Ctre capables  d'assurer  une 
modélisation de la complexité qui  soit à la fois progressive et 
conservatrice (sans perte de  l'information déjà  représentée). 
La complexité d'un  système  est  d'autre  part liée à la variété 
(nombre  et  nature)  des  éléments  constitutifs  et à la variété 
concomitante des  interactions  entre  ces différents éléments. Par 
conséquent,  les  dynamiques de systèmes complexes sont carac- 
térisées le plus  souvent  par la  fluctuation  simultanée  de  plu- 
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sieurs variables. La complexitC des  dynamiques  rCsultantes 
i q ~ o s e  ici l'utilisation d'outils de repré9entation adaptés la 
prise en compte de cette multi-variabilité. 
2.2- Contrain 
Elles sont  en g6méral specifiques  du projet particulier  qui  a kté 
defini. Dans le  cadre  du  projet MBPA, l'angle sous lequel veut 
Ctre percu le système (dynamique temporelle globale) met en 
avant un certain  nombre  de  concepts  dont il est important de 
rendre  compte. Ces concepts, l'organisation, la varieté, la déci- 
sion. l'kmergence, la résilience Constituent alors autant de 
contraimtes methodologiques qu'il faut considkrer. Les 
recherches dams le domaine de la modelisatiorn des  systemes 
complexes  ont ainsi conduit 5 la  production  d'un mombre 
important  de  nouvelles  methodes,  adaptees  souvent i. rendre 
compte d'un de  ces  concepts en particulier. 
Par exemple, reprt5sernter l'Cmergence implique une modélisa- 
tion  qui  permette  de  rendre compte de dynamiques globales 
construites a partir de mecanismes  locaux. Cela implique 
d'une part de modeliser  correctement  les  processus  locaux  et 
d'autre  part  de  fomaliser, a travers le modele, la possibilité 
pour  ces  processus d'agir en interaction  et en coopCration afin 
que  des  dynamiques organisationanelles puissent Ctre obser- 
vables ZI. un niveau global. D'autre part,  representer l'appari- 
t ion  de  nouvelles  fonctionnalit$s  qui  n 'existaient pas 
auparavant dams le systgme exige a priori l'utilisation de for- 
malismes procurant  au modèle un nombre  suffisant de degrés 
-de liberte afin qu'il puisse  présenter üne certaine forme d'auto- 
nomie, sinon  de creativitk. Ces nécessites  contraignent  forte- 
ment le choix des methodes de modélisation ti retenir, et il en 
est  de meme pour  chacun des concepts 6voquQ. 
Dans le contexte de la moddisatiom de systèmes percus com- 
plexes, le choix  de la methode la  plus adaptke n'est pas trivial. 
Il procède de choh ni?cessaires, de concessions indispensables 
et d'une coanaissmce tx& poussée des fonctiomalités  propres à 
chacune  des m133odes dispomibles. Le plus  souvent, le cadre 
methodologique n~cessafe  a la  moddisation &LUI systerne  corn- 
p l ae  implique la combinaison de plusieurs methodes. Se posent 
alors  des problgmes de compatibilite, de synergies et de redon- 
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4 Voir à ce sujet le  numéro 
spécial  "Intelligence Artificielle 
Distribuée: Modèle ou 
Métaphore des phénomènes 
sociaux". Rev. intern. 
Systémique, vo1.8, nol, 1994. 
dances lorsque l'on  combine plusieurs  méthodes de représenta- 
tion (Ferrarls et Le Fur, 1993). Dans le cadre du projet MOPA, 
une combinaison de méthodes a,  par exemple, été utilisée : 
- L'outil statistique, en permettant  de dégager des  tendances, 
en élaborant des typologies, facilite la prise en compte de  la 
variété et  de la variabilité qui  interviennent dans  la compré- 
hension  de la pérennité du système. 
- L'analyse symbolique (Diday, 1987, Périnel, 1992) et la 
modélisation à base  de règles  expertes  (Farreny et Gallab, 
1987) permettent  de  rendre compte des  connaissances quali- 
tatives  nécessaires à la représentation fonctionnelle du systè- 
me (ex: l'information, la décision). 
- L'approche objet (Bailly et al.. 1987. Masini et al., 1989), 
"nouveau" formalisme informatique, offre des fonctionnalités 
facilitant  la  représentation  des  interrelations  entre  les elé- 
ments  du système ; elle permet  d'introduire une modularité 
qui facilite une modélisation  progressive de  la complexité. 
Son  intérêt  tient aussi à ce  qu'elle procure un cadre concep- 
tuel plastique à partir  duquel  les  concepts évoqués peuvent 
être exprimés assez  naturellement. 
- L'intelligence  artificielle  dite distribuée (Ferber, 1989, Bousquet 
et aL, 1992) peut être considérée  comme une parmi  les nom- 
breuses formalisations que permet l'approche objet.  Elle  offi-e 
les moyens de décrire le fonctionnement des centres  de déci- 
sion, leur mise en coopération. Elle introduit ainsi un formalis- 
me susceptible de produire des phbomènes organisationnels, 
utiles à la compréhension du fonctionnement du système*. 
- Il est enfin important de rappeler l'intérêt du discours en tant 
qu'outil de représentation. Bien que parfois diflicile à manier, 
il permet  souvent  de  pallier aux limitations  des  approches 
instrumentales  courantes. 
Outre  les  contraintes liées à la complexité du système  et celles 
qu'impliquent la réalisation du projet, certaines  connaissances 
préétablies peuvent  de même conditionner  fortement la direc- 
tion  que  prendra le modèle. 
2.3- Contraintes liées aux  connaissances  acquises 
La place centrale  donnée à la composante humaine au sein  du 
projet a conduit à développer particulièrement  l'aspect décision 
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dans la reprtsentation  des  interactions. Dans le modCle. des 
processeurs particuliers  appeles  "centres  de  decision" sont 
susceptibles  (et  charges) d'assurer une reponse adaptee aux 
chamgements auxquels ils sont soumis (Le Fur. 1993~).  Leur 
orgamisation et l'ensemble  des  actions qu'ils  imferent sont sua- 
posees produire à travers le temps une dynamique globale. 
Utilisant une conception  relativement  bien  admise (LaloC et 
Samba 1990, Ecoutin, 1991. Ferraris et Samba, P992), le 
modele de decision retenu dams  le projet est formalise en utili- 
sant les  concepts de "tactiques"  qui rendemt compte de dCci- 
siom à court teme,  et de "strategies", qui  portent  plut6t sur 
des  decisiuns a plus long terme. Pour retranscrire  cette 
commaiss&ce dams le modele, elifferentes catCgoPies d'objets 
formels  correspondant à Wkrents miveam de decision ont eti5 
différenciées. Ont ainsi etC distingues (1) des objets de type 
"tactique" qui  correspondent B une unite de comportement, (2) 
des  objets de type "strat&gie" qui agissent en tant qu'unitC de 
"projet" et (3) des  objets de type ucomunautt5"  qui pourraiemt 
correspondre a une unite de "vCcu" dans  la mesure ou leur 
ttat à un moment domme est  la conskquence des diffkrentes 
actions qu'elles ont  pu  entreprendre  par le passe  et de  l'expe- 
rience qu'elles ont ainsi acquis. k s  coramumauti3s. en fonction 
de leurs  habitudes,.  de  leur  experience,  de  l'environnement 
dans  lequel  elles  se  trouvent,  puisent  dans les objets de 
connaissance  que  sont  les  tactiques  et  les  stratCgies pour 
dCterminer les  modalites de leur action  future. On di.€€~rencie 
aimsi des  objets  distincts  que l'on met  en imteraction. 
Cette  presentation sous fome de tactiques  et de strategies  est 
issue  d'une  perception  g$n~ralement  admise  de  la  decision 
(dans le  domaine  des  exploitations  halieutiques  tout au 
moins). Cette  approche a le merite d'Ctre recomue et a conduit 
à des rtsultats satisfaisamts dans  d'autres contextes (a., prise 
en compte  de  la decisiom pour dCtemimer les  distributions 
d'un effort de pCche). Dans un projet tel que celui prCsemtC ici, 
cette partition entre difErents niveaux de decision peut cepen- 
damt nuire à la modClisation. Elle est instituCe a priori (on 
impose au modele de fonctiommer de la sorte) et nom pas vali- 
dCe a posteriori par le jeu des  interactions entre des  processus 
de decision plus ClCmentaires. Dams l'optique du projet, l'utili- 
sation de cette  cornaissance  acquise revient un peu a poser a 
priori les  conditions du r6sultat  que l'on cherche 5 obtenir  et 
risque, à teme,  de  nuire il la validite du modde5. 
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6 "La conditioa  de  compatibilite 
qui  exige  que les nouvelles 
hypothèses s'accordent  avec 
les théories  admises est 
deraisonnable  en ce qu'elle 
protege la th6mie ancienne 
et non la meilleure", 
(Feyerabend, 197'9). 
3, CONTRAINTES LIÉES À L'INFORMATION TRAITÉE 
Du fait de la complexité, une collecte exhaustive  de l'informa- 
tion potentielle sur le système n'est pas envisageable. Un cadre 
restreint d'observation doit donc  être défini et, ici encore, le 
choix des connaissances à traiter  peut  conditionner la réussite 
du projet. Deux approches peuvent être envisagées : 
3.1 - Acquisition de connaissances conduites 
par le modèle 
On peut  tenter  de concevoir un protocole  d'observation 'ad 
hoc', déterminé en fonction du projet de modélisation qui a été 
défini.  Cela implique une connaissance a priori du fonctionne- 
ment  du système qui n'est pas forcément aisée à obtenir. La 
confrontation du projet et de cette connaissance a priori per- 
met  alors de définir quels  domaines d'observation devront être 
privilégiés, quelles échelles spatiales et temporelles seront 
prises en compte, quels indicateurs retenus, etc. Cette 
approche a pour inconvénient de nécessiter un projet préalable 
d'information (Morand,  comm. pers.), puis un effort important 
de collecte.  Elle présente évidemment le grand  avantage d'être 
adaptée à la problématique qui est définie. De telles approches 
ont déjà été réalisées avec u n  succès  certain  pour  aborder la 
complexité de certaines exploitations artisanales (Quensière, 
1991, Morand e t d ,  1991, Bousquet et Cambier, 1991). 
3.2- Acquisition de connaissances dirigée 
par les données 
Dans  des domaines pour lesquels une information importante 
est déjà disponible, il est  tentant de  chercher à exploiter cette 
information. On bénéficie ainsi d'un cadre préalable consistant 
sur lequel peut s'appuyer la modélisation. De plus.  grâce aux 
suivis  réalisés,  il  est  possible  d'appréhender l'"histoire" des 
processus  que l'on cherche à représenter  et,  par là, d'accéder 
potentiellement à la compréhension de l'évolution du système 
( L e  Fur, 199313). 
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C'est dans un tel comte.de, à partir dune base  dinfomatioms 
tri% importante collectCe depuis 1972 en biologie (Pechart, 
1982). 1977 en t5conomie (Weber, 1982) et disponible au 
CRODTG (Ferraris et al., 1993), que s'est developpt le projet 
MOPA. Les protocoles liés à cette base de comnaissamce ont Cte 
elaborCs, il y a dCj3 longtemps, sur la base  de  projets  de 
connaissance  difErents, issus de conceptions mono-discipli- 
naires, biologiques et economiques, du fonctionnemernt du  sys- 
teme p&he (Lalo&, 1992). Mdgre  ses avantages, l'utilisation de 
cette  approche  dans  le  cadre  du  projet MOPA s'est rCvClée 
contraignante. Les inconvCnients remcontres relevent principa- 
lement du fait  que le projet " P A  a conduit & la defimition de 
centres d'imterêts différents de ceux qui avaient prCsidt5 à l'$la- 
boration de  la  base de connaissance. 
Par exemple, la place domCe dans le projet à la comprkhen- 
Sion des centres  de décisioms implique (1) une borne conmis- 
samce du comportememt des  acteurs  kumains/sociaux,  du 
système. (2) une comprekension poussee des flux dimfoma- 
tiorns, des  temps  de reponse, des dClais necessaires 2 la prise 
de decision a ims i  (3) qu'une  comaissamce des motivations de 
ces  centres de dtcision. La modClisation s'est donc progressive- 
ment orientCe vers l'Ctude et  la repri%entation des comporte- 
ments individuels et sociaux. L'utilisation des bases de 
donntes  existates a ilors rCvtlC des lacunes  dans  la commais- 
sance dispomible et soulevC des  contraintes sur la facon dont 
pouvait Etre modtlise le systeme CtudiC : 
- Les bases de dommees dispomibles comportent une gramde 
quantite d'information concernant  les  stocks sur lesquels 
portent  les  decisions  (ressources biologique et monetaire) 
mals tres peu sur le fonctiomememt des  centres  de decision 
eux-memes. 
- Les paraff~ekes biologiques et Cconorniques pour  lesquels des 
domees somt  dispomibles ne constituent pas  les  seuls critères 
de motivation des  centres de dkcision. Des kfomations sur le 
comportement des pecheurs ont em effet revklt5 l'importance 
des  contraintes d'usage, du contexte social et de I'envirorme- 
ment familial dams les choix des loitmts au d$trfnsemt des 
criteres de profit (Gaye. 1992). Di35 lors que le rendement 
dune pratique  de pCche ou  le prix des especes qu'ils  pCchent 
ne comstituait pas  le  facteur  de  motivation  principal  des 
pêcheurs, l'informatioa disponible d m s  les bases de donmees 
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ne s'avérait plus appropriée à la problématique. 
- Les connaissances disponibles sur les  temps de réponse,  les 
sources d'information, etc., lorsqu'elles existent, se présen- 
tent principalement sous la forme de l'expérience des cher- 
cheurs travaillant dans ce domaine. Elles sont ainsi le plus 
souvent  de nature qualitative. 
- Lorsqu'un temps de  réponse peut  être  décrit (ex., le temps 
entre lequel un pêcheur reçoit une information sur une res- 
source  et celui où il va ou non chercher cette ressource), ses 
conséquences ne peuvent être  appréhendées  que si le pas de 
temps  retenu  pour  la collecte en routine des données est infé- 
rieur ou au moins égal à ce temps  de réponse. Dans le cas de 
la pêche artisanale au Sénégal, des informations de bonne 
qualité sont disponibles sur l'état de la ressource avec un pas 
de quinze jours (Ferraris et al, 1993). Lors d'un changement 
de tactique des pêcheurs, suite à une modification de  la res- 
source par exemple, les réponses des  pêcheurs à la "perturba- 
tion"  peuvent  être  très  rapides,  parfois  inférieures à la 
journée. La représentation de l'augmentation d'effectif,  liée à 
des  pas de  temps  très  courts, ne peut  être  alors reliée aux 
données disponibles sur les fluctuations des  ressources. 
- Le choix  d'exploiter ou non  les  connaissances  déjà  acquises 
conditionne  aussi  les  directions  prises  par  le  modèle. 
Toujours dans le cadre du projet MOPA, la disponibilité 
d'une grande  quantité d'informations quantitatives sur le 
rendement de  la pêche et le prix des  espèces a conduit, en 
première approche, à orienter la recherche plus particulière- 
ment sur l'importance des paramètres de l'environnement bio- 
logique et économique dans le processus  de  décision,  au 
détriment d'informations sociologiques indisponibles dans les 
bases quantitatives. La mise en place d'études sociologiques 
complémentaires a permis de réduire ensuite ce biais (Gaye, 
1992). Cette approche centrée sur les  connaissances dispo- 
nibles a cependant  fortement  orienté la forme  actuelle du 
modèle dans  une direction qui s'avère à présent sub-optimale. 
Il peut sembler ainsi nécessaire de revoir la façon dont  les proto- 
coles de suivi à moyen ou long terme  sont  élaborés  dans  la 
mesure où les domaines d'observation pertinents,  les niveaux de 
précision requis, les échelles de temps à considérer, changent 
avec les problématiques. En effet, une des principales justifka- 
tion de ces protocoles est  leur caractère générique, leur robus- 
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tesse  vis à vis de  différentes  problématiques  portant sur le 
domaine considere. Ils sont  aussi censCs permettre le  développe- 
ment  de  recherches de natures difTérentes à partir dune même 
base de comnaissances. Bans la mesure où chaque  représenta- 
tion d'un système complexe sous-tend un projet particulier de 
modélisation, il apparaît  peu aise de definir des protocoles de 
suivi d'un domaine  qui  puissent conserver  ces  proprietés de 
"généricité", d'indépendance par  rapport aux projets. 
4. QUALITE DES RESULTATS OBTENUS 
L'acceptation de la complexité a m h e  a reconsidérer  nos capa- 
cites  de  modelisation des  systèmes. La prise en compte de la 
variété nécessaire au fonctionnement du systi5me ainsi que 
l'interaction entre  les  dBérents  composants  conduit en effet a 
la quasi-impossibilite  de  comprendre  intuitivement le fonction- 
nement des systemes, compte tenu  de mos capacitiss d'inter- 
prétation (Legay, 1986a). Les outils de synthèse et de 
comprehension  tels  que l'analyse de domCes et les  systèmes 
experts  prennent ici toute  leur  dimension em permettant  de 
pallier notre deficience. Par contre, la seule prospective 
qu'autorisent ces outils est la description dune ï2volution pos- 
sible parmi un ensemble de trajectoires  d8érerntes. 
La modislisatiom de systi5mea complexes  apparaît ainsi un 
domaine privilkgie pour l'utilisations de simulations et la  produc- 
tion de scémarios. Ce type d'approche  donne à comsidCrer trois 
types de problCmes lies 5 la coanpl&te des  systèmes étudiés: 
des problemes de calibration, de validation  et de robustesse. 
Ce probleme semble  principalement lié à la combinatoire des 
interactions  entre  composants  du  système; problème que l'on 
peut kvoquer sur un exemple: 
Dans le cadre  du  projet " P A ,  une modélisation très simple a 
été r&lisée portant sur la dynamique d'une pêcherie particuliè- 
re de la côte nord du Sent5gal (Le Fur,  1993~). L'objectif etait de 
déterminer  comment  et  pourquoi,  suite 3 une perturbation de 
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l'environnement, des  transferts  de  pêcheurs se réalisaient dune 
communauté A dite "réservoir", assez  nombreuse,  vers  une 
communauté B auparavant inSigdante. La calibration d'un tel 
modèle dans lequel seules  deux  communautés  sont  mises en 
interaction consiste à documenter deux  relations (A-->B,  B-->A) 
à partir  de l'information disponible sur les effectifs, les  rende- 
ments  et  les prix. Pour affiner la modélisation il est  apparu 
nécessaire  de ne  plus.  considérer la population d'origine comme 
un réservoir, mais comme un composant  dont  les  fluctuations 
devaient être  prises en compte dans le modèle. Pour  procéder à 
ce raffinement du modèle, la  communauté A a été divisée en 
trois  communautés  interdépendantes. Compte tenu  des interac- 
tions, il est alors devenu nécessaire de décrire 12 relations tan- 
dis que l'on ne procédait qu'à un doublement de l'information 
disponible  (effectifs, rendements) sur la dynamique de ce  "systè- 
me"  élargi. Le nombre de relations à décrire croît ainsi beaucoup 
plus vite que l'information disponible pour  les calibrer. 
4.2- Le problème de la validation 
Dans un contexte  multi-variable, un des problèmes que soulève 
la modélisation est  la difficulté de valider les  résultats obtenus. Il 
est  en effet très difficile de déterminer, parmi un jeu de variables 
dynamiques  mises en oeuvre pour  simuler une situation, les- 
quelles sont superflues, nécessaires, suffisantes.  Pour cette rai- 
son,  la  sur-paramétrisation  constitue  souvent un reproche 
adressé aux modèIes  de simulation de systèmes complexes. 
Par exemple, dans le cadre du projet MOPA, les  résultats obte- 
nus se présentent sous la forme de  scénarios  simulés dans les- 
quels  fluctuent  simultanément  des  variables d'ordre social et 
individuel (ex., habitudes  des  pêcheurs),  tactique (effectif des 
différentes communautés  selon  leur  pratique), économique et 
biologique. La qualité descriptive du modèle ne  peut,  dans ce 
contexte, qu'être globalement appréciée par différents experts, 
scientifiques spécialistes dune discipline donnée. Cette seule 
Cvaluation apparaît  cependant difficile dans  la  mesure où 
même deux  experts dune même discipline n'auront pas forcé- 
ment le même point de vue sur un scénario  donné.  Deux 
méthodes peuvent contribuer à améliorer la rigueur  de la vali- 
dation: la validation par  transposition  et le choix d'indicateurs. 
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Validation par trampositlon ou unalogie : C'est une approche 
comparative qui  consiste 5. transposer le  modele  développC sur 
un autre domaime pour lequel  une  problématique  similaire 
aurait pu Ctre developpCe. Dams le cadre du projet MOPA, la 
côte nord du SCnegal a sewi de support à l'tlaboration et a la 
calibration  du modele. E'ivaluatiom des performances du modè- 
le peut alors Ctre envisagée en l'appliquant  par exemple au 
domaine de la c6te Sud qui prCsemte des sufilarités  et  des  spé- 
cificités. Cette procédure doit permettre de  faire la part, au sein 
du modèle, des  structures  et m&xmismes locaux,  specifiques 
aux Mérents domaines moddisés, et de cem qui somt plus gCn& 
riques  et répondemt 5. la problématique  de depart. Em fonctiom du 
projet que Tom a fomC pour le modele, on peut concevoir une 
gradation  dans le  de ré de sfnilaritt entre le domaine  modélise 
et celui qui  sert de support à la  validation  (par exemple  compa- 
raison côte Nord - c6te Sud pour Pa modCIisation  de la pêche au 
SCmegal; comparaison pCche - agriculture pour Pa modelisation 
des imteractioms emviromernent - sociétés, etc.). Bien que ce type 
de  validation  soit  important pour déterminer  la  valeur  d'un 
modele donne, il repose encore sur des criteres subjectifs. 
Choix d'indicateurs : afin de pouvoir tester  la validité du mode- 
le, il est possible  de défimir des indices de qualité. Ce somt des 
variables jugées fédCratrlces d'um ensemble de  dymamiques du 
systeme modélise et pour lesquelles on doit  disposer d'informa- 
tions au préalable. La validation par indicateurs repose sur 
l'hypothCse qu'une repr&xmtation correcte des  fluctuations de 
ces  indicateurs  permet  de  conclure & une modélisation  ad& 
quate  des autres facteurs avec lesquels l'imdice est em imterde- 
pendance. On peut ainsi. par eonfrontatiom des CvoPutioms 
observées et simulees de  ces  indicateurs,  obtenir une valida- 
tion quantitative  de  l'ensemble  du modele. 
Le problCme pose par l'utilisation d'indicateurs  est  double  et 
vient  de la nécessité  de  les dCtenrsiner a priori.  D'une part, on 
coqoit   que  leur sClection, effectuee a priori, est difficile 
puisque l'on ne bCnCficie pas emcore de la  comaissamce du 
système que permet la modélisation. D'autre part, il s'avere 
que  le  choix  d'indicateurs oriemte ensuite  fortement  la 
demarche de modelisation. 
Dans le projet MOPA, Ume premikre approche a kt6 emvisagée 
dans laquelle toute la comaissamce  qui pouvait Cire disponible 
sur le système  serait  modelis& sous forme  d'une  compilation de 
règles de toutes  natures que le systeme expert serait charge de 
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7 "La complexité est plus encore 
celle  de  l'héritage  d'un passé 
même  récent  que  celle 
des mécanismes du présent" 
(Legay, 1986b) 
"If we do not know  why 
the  system has evolved to be 
what it is, then we cannot Say 
what  the  consequences of 
a given policy will be" 
(Allen  and  McGlade, 1987). 
gérer.  Cette  somme d'information, même réduite, avait le grand 
avantage de  conserver la multiplicité des  domaines en interdé- 
pendance. Il s'est cependant avéré impossible de  parvenir à une 
quelconque  validation, autre que qualitative, des  scénarios pro- 
duits. L a  nouvelle approche qui a alors été retenue  et développée 
est fondé sur le  choix d'un  indicateur de dynamique: l'évolution 
du  nombre de pêcheurs  pratiquant  une  tactique  donnée.  En 
termes de validation, cette approche s'avère très  satisfaisante 
puisque  les dérives des  simulations par  rapport aux fluctuations 
observées de cet  indicateur  peuvent  être  considérées comme 
autant de  facteurs  non, ou mal,  pris  en  compte  et qu'il est 
nécessaire d'étudier. Cependant il s'est avéré que l'ensemble de 
la modélisation n'a plus  alors porté que sur cet aspect,  transfor- 
mant  la modélisation systémique du  système  pêche  artisanale 
(l'objectif à atteindre) en  une  analyse  réductionniste  des change- 
ments  tactiques  des  pêcheurs. L'utilisation d'indicateurs  pour 
développer  le  modèle a alors été progressivement réduite. 
L'approche par le biais d'indicateurs,  bien  que  permettant  la 
validation et facilitant la  démarche de modélisation, peut ainsi 
conduire à une dérive par  rapport à la problématique initiale, 
conçue  pour  rendre compte de la complexité du système. Elle 
ne constitue donc pas forcément une démarche adaptée à 
l'étude d'un système complexe. 
4.3- Le problème de la robustesse : une impossible 
exhaustivité 
La dimension  temporelle est  inséparable  de  l'étude  des  sys- 
tèmes complexes. Il apparaît  en effet  le plus  souvent  qu'un sys- 
tème est tel qu'on  le perçoit par le fait de son évolution. Les 
processus  diachroniques  et  l'auto-organisation  forgent  petit à 
petit la complexite d'un  système, sa variété de comportement et 
son "expérience"7. Dans ce contexte, reproduire la dynamique 
d'un  système complexe impliquerait de simuler  l'ensemble de 
l'histoire du système ce qui est foncièrement impossible. On 
peut  bien sûr espérer l'existence  de réducteurs de la complexité 
( L e  Moigne donne quelques  indications à ce sujet). Mais il fau- 
dra  toujours  douter de la  robustesse  du modèle, dans  la  mesu- 
re où l'on pourra  toujours  oublier  d'exprimer  dans le  modèle 
"le" comportement adaptatif  que le système a développé et  qui 
assurera  la réponse à une  perturbation particulière. 
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"L'acceptation de la complexite est une dCcisiom" (Legay, 
P986b) ; elle implique de nombreuses contraintes, des ques- 
tionnements. des impr$cisions et  des incertitudes. L'utilisation 
de nouveaux cadres  conceptuels  (systemque)  et de nouveaux 
outils (intelligence aPtificielle, simulateurs  idornatiques  per- 
formants), bien que contraignamte, permet  cependant d'abor- 
der la complexitt5 et de produire  des commaissmces nouvelles 
sur le fonctiommement des exploitations halieutiques. 
Ce type d'approche ne se substitue pas aux repr&xx-dations sec- 
torielles t5voquCes dams l'introduction car l'une et l'autre r&xd- 
tent de projets distimcts. L a  confrontation des rc5sultats obtenus 
par ces voies de recherche M&emtes peut par contre conduire à 
des $clairages mutuels et mkliorer encore notre cormprt3kension 
du fonctionnement des loitations halieutiques. 
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Résumé 
Cette contribution tente de montrer l'apport spécifique de la géo- 
graphie aux programmes de recherche pluridisciplinaires portant 
sur l'exploitation halieutique. Il est  montré  que la géographie, 
science sociale, s'intéresse d'abord aux exploitants, à l'usage 
qu'ils font de leurs écosystèmes, aux relations qu'ils tissent avec 
leur environnement, à la gestion qu'ils ont de leurs espaces. 
Une méthode d'approche des exploitations halieutiques est 
proposée depuis l'élaboration des  faits  halieutiques  jusqu'à la 
construction  des différentes unités  spatiales  structurées  par 
les  systèmes  de pêche. 
On  insiste  particulièrement sur le choix des  unités d'obsema- 
tion, l'articulation des échelles et des niveaux d'analyse, la 
diversité des constructions  spatiales  engendrées par l'exploita- 
tion halieutique. 
En référence au concept  d'espace  géographique, on propose 
une définition des concepts d'espace halieutique, terroir 
aquatique  et  parcours  de pêche qui  permettent  de saisir les 
stratégies  spatiales des  communautés  littorales. 
Ces définitions conduisent à souligner les convergences avec les 
études sur  la dynamique des systèmes  agraires -gestion des ter- 
roirs  et des espaces ruraux-  et  les  emprunts à la problématique 
de l'appropriation des  ressources communes renouvelables. 
Abstract 
Geography is often presented as a field of study, which synthe- 
sizes the  data collected by  the  other sciences.  It attempts  to 
integrate  the  heterogenous phenornena  analysed by the natu- 
ral and social  sciences in respect  to  their  areal significamce 
and, so, could appear  without its owm object of study. 
The purpose of this paper is to show the specific contribution of 
geogra~hy  to  the multidisciplinary fishery research p r o g r m .  
As a social science, geography is over all concemed  by actors, 
the use of their ecosystem, the relatioms with their emviroment, 
the management of their  spaces. A methodological approach is 
proposed, from the detemination of halieutic  facts of geogra- 
phic si@icance to the construct of the areal units, sbc tu red  
by fishery  system. The choice of observation units,  the articula- 
tion of spatial  scales and analysis levels, the diversi,@ of halieu- 
tic areal construcks are the main difficulties pointed out. 
In reference to  the concept of "geographic space", a defimition 
of the  concepts of fishery space,  aquatic comrnunal territory - 
the"terroir" of the Ppench Africamist researchers- and fishery 
migration pattern is proposed  to understand  the  spatial  strate- 
gies of coastal comunities.  
These  definitions  lead to emphasize the sifslilarity with f m i n g  
system  approach im terms of communal  territories amd rural 
areas  management and the closemess with the scientific debate 
about c o m o n  property  resource. 
INTRODUCTION 
La gkographie est volontiers qualifike de discipline de symth6se : 
ne tend-elle pas à intégrer, dans une approche globale et Spa- 
tialisée. les  infornations collectees par  les sciences  de la  nature 
d'une part, les sciences sociales d'autre part ? Mais, Zi vouloir 
concilier les diffrkentes approches,  et,  pour ce qui corncerne 
cette  table-ronde sur l'halieutique, les  approches en terme  de 
dynamique de populations et dynamique des exploitations 
halieutiques, ne risque-t-elle pas de se retrouver sans objet de 
recherche  propre ? 
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1 Parmi les travaux pionniers 
de géographie sur ce sujet 
en Afrique, il faut citer 
A Guilcher (1959) et 
P. Pélissier  (1962) 
à propos de l'actuel  Bénin, 
R. Van Chi Bonnardel (1 967) 
à propos du Sénégal, 
J. Gallais (1967) à propos 
du Delta intérieur du Niger, 
F. Doumenge  (1960) pour 
les aspects plus généraux 
de développement de la pêche. 
Les travaux  plus  récents de Pliya 
sur le  Bénin (1980) et  de Berron 
sur la Côte  d'Ivoire (1981) font 
également figure de référence. 
Cette contribution aura ainsi pour objectif de montrer l'apport 
spécifique de la géographie aux programmes de recherche por- 
tant sur l'exploitation  halieutique. Les recherches empiriques de 
terrain menées en Afrique de l'Ouest, en particulier en Casamance 
(Cormier-Salem, 1992), permettront d'illustrer nos propos. 
De prime abord, soulignons que la géographie est  une science 
sociale.  L'exploitation halieutique est ainsi toujours  vue  par rap- 
port à des acteurs. Ces acteurs peuvent être un ou des indivi- 
dus,  une population, une société selon l'échelle de référence mais 
toujours est-il que  leurs actions sont développées dans un cadre 
spatial. Un fait social  -et dans notre cas un fait halieutique- 
trouve toujours une localisation spatiale. L a  question  pour un 
géographe sera de savoir si cette localisation a un sens ou non. 
Dans le cas où ses moyens  -les  techniques  graphiques,  quanti- 
tatives,  les  outils  conceptuels  etc.- ne  lui  permettent  pas  de 
rendre compte ou d'interpréter le fait halieutique, il est  conduit 
à interpeller les autres disciplines. 
Il n'est  peut-être  pas inutile  de  rappeler que  la géographie a 
pour objet détude les  relations  hommes/milieu, et,  pour ce qui 
nous concerne les  relations  entre  les communautés  rurales  et 
la mer  et le littoral'. 
Ainsi, le programme de recherche mené en Casamance  entre 
1983 et  1987 visait 8 comprendre la dynamique des  espaces 
ruraux  dans  un contexte de rapide  transformation  des condi- 
tions  de l'environnement. Il tentait d'analyser les  stratégies  des 
communautés  rurales  en  réponse à la  crise  des  systèmes 
agraires  traditionnels basés sur la riziculture,  de saisir les pro- 
cessus d'innovation, à savoir les  facteurs  et  les effets des  chan- 
gements, liés en particulier au développement de la pêche et 
des migrations  maritimes. 
Une telle problëmatique nécessitait  bien évidemment de prendre 
en compte toutes  les activités des  communautés  rurales aux 
diverses  échelles spatiales  et  temporelles  (nous  reviendrons 
plus loin sur la question des échelles et niveaux d'analyse). 
Il s'agit donc moins  d'analyser un secteur d'activité (la  pêche), 
ou un écosystème (la  mer, le littoral, la mangrove) que  les rela- 
tions intersectorielles, les  interfaces  entre  écosystèmes et fina- 
lement la manière  dont  les  populations  gèrent leur espace. 
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C'est pour cette  raison  que mous parlerons de geographie des 
"systèmes  littoraux  et  maritimes", imtitulé préféré & "géographie 
de la pCche". Notre approche, tamt dams la definitiom  de la pro- 
blematique  que dams la méthodologie suivie, ne procede pas 
autrement  que  la géographie rurale  et  emprunte largement aux 
&tudes en. ternes de gestion  des  terroirs  et  des  espaces  ruraux. 
Elle  remcomtre  cepemdamt des difTicultes particulieres,  qui tiem- 
nent a la mature tridimemsiommelle de l'hydrosphkre, volume et 
nom simple  surface, a la fluidité du milieu et a la mobilite de la 
ressource  halieutique. 
Pour les halieutes -biologistes, économistes, etc.-, ce qu'il 
s'agir de  gerer c'est la  ressource  halieutique.  Pourtant,  la res- 
source  est  bien difficile & défimir aussi  bien  dans le domaine 
halieutique (s'agit-il de la colomme d'eau,  du  stock de poissom, 
de  la  chaîne alimemtaire 3) que dams le domaine forestier et 
pastoral (s'agit-il de  l'herbe, du  pâturage,  du  troupeau ?). 
Outre le problème de la definition de Pa ressource  halieutique, se 
pose,  pour le geographe, le probleme des outils damalyse des 
systkmes  fluides  et mobiles. La simple observation des paysages 
est insuflisamte pour  rendre compte  de tous les faits aquatiques. 
Ce sera l'enjeu de cette  contribution  de  montrer  en  quoi le 
concept  d'espace  géographique  permet  de saisir les faits 
halieutiques. appafemts et inapparents, sociaux et/ou Spa- 
tiaux, de compremdre les strategies des communautés de 
pCcheurs, de defimir les constructioms spatiales  engendrees par 
la pCche, non pas simples emtitea topographiques mais pro- 
duits et emjeux de  rapports  sociaux 
Aussi, nous interrogerons-mous plus ps%cisement sur l'apport de 
la gCographie aux plams méthodologiques et conceptuels : d'une 
part,  nous  exposerons.  la  démarche  méthodologique suivie, 
depuis le choix des unitCs d'observation. l'effort d'articulation 
des echelles et miveaux d'analyse, qui imtegrent les difTéremtes 
variables ou faits halieutiques.  D'autre part, em référence au 
concept  d'espace  géographique, mous proposerons Ume defimi- 
tiom des concepts d'espace halieutique, terroir aquatique et 
parcours de pCche qui permetternt de saisir les  "strategies apa- 
tiales" des communautCs  littorales. 
Ces défimitions nous  conduiront à souligner  les convergences 
entre ce type detudes  et celles davamtage centrées sur l ' q l o i -  
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tation  des  ressources agricoles, pastorales  et/ou  forestières 
visant à la compréhension de la dynamique des  terroirs  et  des 
espaces  ruraux. Elles visent également à ouvrir le débat avec 
les  spécialistes des  autres disciplines intéressés  par l'exploita- 
tion  des  ressources  halieutiques. 
Ces deux  questions -méthodologiques et théoriques-  constitue- 
ront  les  deux principales parties de cette  contribution 
1. APPROCHES M~THODOLOGIQUES : 
DES FAITS HALIEUTIQUE§ AUX SYSTÈMES DE 
PÊCHE ET AUX ESPACES  HALIEUTIQUES 
La méthodologie et  les  concepts  utilisés  s'inspirent très large- 
ment  de  ceux  utilisés  dans  des milieux non  aquatiques,  en 
particulier des  études pluridisciplinaires menées sur la gestion 
des terroirs et  des espaces  ruraux. 
Nous proposerons ici une  méthode  d'approche  des exploita- 
tions  halieutiques, où l'on insistera  particulièrement sur  le 
choix des  unités d'observation, l'articulation des échelles et  des 
niveaux d'analyse, enfin la diversité des  constructions  spa- 
tiales engendrées par l'exploitation halieutique. 
1.1 - Des unités  d'observation  multiples 
Une des premières difficultés méthodologiques est le choix de 
l'unité d'observation la  plus pertinente. De nombreux  travaux 
(notamment  ceux d'mira, réunissant différentes disciplines 
autour  d'un  questionnement  commun)  ont  souligné qu'il 
n'existe pas  une seule  unité d'observation pertinente mais plu- 
sieurs selon le type de données à recueillir, le  niveau  de détail 
recherché,  les moyens disponibles. 
En ce qui concerne la pêche, il semble  pertinent  de  choisir 
comme unité  d'observation  les  unités  de  pêche.  L'unité  de 
pêche est facilement identifiable à partir  de l'embarcation (la 
pirogue en pêche artisanale, le thonier, le chalutier  etc.  en 
pêche industrielle) ou de l'engin utilisé. La définition de ce 
concept introduit un premier  débat entre disciplines : en sim- 
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plifiamt, si pour les oceanographes, le concept est rCduit à ces 
deux  élements,  pour  les  chercheurs en sciences sociales, il 
comprend aussi l'Cquipage et som mode de fonctionnement. 
C'est une Combinaison d'éléments, qui  sont pour reprendre les 
ternes de Ch. Diaw (1985) : "le produit ou l'objet de  produc- 
tion (eapkces-cibles/rnilieu), un centre  de décision principal (le 
chef d'unite), Ume force de  travail (Cquipage, pCcheur indivi- 
duel,  association), un outillage technologique (emgims et  tech- 
niques de cgptures, embarcation, type de propulsion) et des 
rapports  de  production  et d'Cchamges". 
L'unité de pCche est l'umit6 dorgaPsisation de base  du systeme 
de pCche (nous reviendrons plus loin sur la definition du  systb 
me de pêche). NCmoins,   la  compréhension du systeme de 
pêche depasse  bien Wdememt  cette Cchelle d'amalyse et, en 
outre,  nécessite  de  prendre  en  compte  les  autres  systkmes 
d'exploitation du milieu. 
Sur le modele des Ctudes de  terroir (Pelissier et  Sautter, P970), 
il  semble tout  aussi pertimemt de partir des corncessioms, unité 
de résidemce fanilide,  pour apprkhender la diversite des sys- 
temes d'exploitation du milieu. L a  concession est étudiCe  dams 
ses difErentes  dimensions Cconorniques et sociales, tout a la 
fois unit6 de  production (pCche, agriculture, autres activites), de 
consomation  et d'accumulation. Cepemdant, bien souvemt, la 
concession "&clate" ou, plus exactement, ses membres se disper- 
sent saisonnikrememt par suite  des  migrations  urbaines  et 
rurales,  telles  les  migrations de pCche. Il importe donc de diver- 
sifier  les umitCs d'observation en fonction  des  imfomations 
recherchées mais également les échelles spatiales  et temporelles. 
Ainsi, en Casamance,  les  enquêtes sur les  engins de pêche, 
les lieux de pêche, la composition de l'kquipage ont Ctk faites 
le plus  souvent auprr3s du proprietaire de la pirogue ou du 
capitaime de pCche sur la plage ou le dCbarcadCre au retour 
de la pCche. Des sorties de pêche ont également Cté faites en 
mer avec les pCcheurs. Les enquetes sur Pa filiere du poisson 
ont ettc faites sur les l i e n  des differentes etapes du circuit  de 
distribution  depuis 'la plage. les chamtiers de  tramafornation 
du poisson, les moyens de transpopt2, les  marches,  et  aupres 
des differents acteurs: pCcheurs, grossistes. tramsfomateurs, 
mareyeurs, dCtaillants etc. 
La dCmarche, qui m'a rien d'originale, a ahsi consisté à multi- 
plier les  interlocuteurs  depuis l'imdividu, le menage, l'unite de 
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2 Nous avons ainsi suivi 
les  femmes  diola qui cueillent 
et transforment les huîtres 
puis vont les vendre à Dakar, 
en empruntant le bateau 
qui s'appelait alors 
le Casamance Express. 
En les accompagnant dans 
ce  voyage, nous  nous  sommes 
mie- rendu compte 
de  l'importance de ce  moyen 
de transport  pour désenclaver 
la Casamance, en particulier 
les  villages insulaires 
de la Basse Casmance. 
L'organisation du calendrier 
des activites des cueilleuses 
d'huîtres est de  ce fait 
en grande partie déterminée 
par les horaires et escales 
du  bateau. 
pêche, les autres  unités de production, les  communautés villa- 
geoises, les  groupes  ethniques de la Casamance etc.- et  surtout 
à articuler  les différentes unités d'observations. une  des ques- 
tions les plus délicates étant  de  déterminer si les différentes 
unités d'observation se  recoupent  ou diffèrent, question  qui 
conduit à s'interroger notamment sur les  rapports sociaux au 
sein  de  ces différentes unités  et  qui interpellent le  sociologue. 
1.2- Articulation des échelles et des niveaux 
d'analyses 
En Casamance, l'analyse conduite aux diverses échelles spa- 
tiales,  depuis  la  concession  jusqu'à la région, a permis  de 
déterminer la répartition et  la localisation des faits relatifs à la 
pêche  et a notamment  abouti à une  cartographie  et à une 
typologie des pêcheurs, des  unités  de pêche et  des  communau- 
tés  rurales  de Casamance (cf carte 1). 
La dynamique spatiale  de l'exploitation des  ressources  aqua- 
tiques a été  mesurée au moyen des différents recensements 
réalisés  par  les  équipes  du CRODT (Centre de recherche 
Océanographique de Dakar-Tiaroye), qui, malgré leurs 
défauts,  donnent  une  bonne idée du poids démographique 
des  pêcheurs  selon  les villages. Le nombre des  autres  agents 
de production a été  estimé en  réalisant  des  enquêtes  plus 
ponctuelles. Par  ailleurs, un inventaire  de toutes  les activités 
a été  réalisé à l'échelle  des  communautés  villageoises, 
chaque activité étant caractérisée par  des variables (type de 
ressource, lieu et  saison de réalisation, sexe, âge, effectif et 
ethnie des acteurs, destination du produit), qui permettent 
d'évaluer son importance. 
Du fait de la dispersion des centres de pêche et de l'hétérogé- 
néité du monde des pêcheurs, une typologie à l'échelle  villageoi- 
se a semblé la  plus pertinente pour analyser les  rapports  entre 
la pêche et l'agriculture et  mesurer l'importance de  la pCche 
dans les systèmes de production casamançais. La typologie pro- 
posée ne concerne que  les villages qui comptent des pêcheurs. 
Le site  du village n'est  pas un critère  de  différenciation 
déterminant  puisque  certaines  communautés villageoises 
implantées sur le littoral n'exploitent pas les  eaux  marines tan- 
dis que d'autres implantées à l'intérieur des terres effectuent des 
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migrations lointaines en mer. C'est pourquoi il a paru plus signi- 
ficatif de Wérencier les villages selon le  milieu  exploité et plus 
exactement selon le système d'exploitation des  ressources  aqua- 
tiques dominant. L'ancienneté de l'exploitation des ressources 
aquatiques, les techniques de pêche dominantes et la mobilité 
des pêcheurs  ont semblé de bons  indicateurs du système  de 
pêche. Ainsi, quatre  grands types de système d'exploitation des 
ressources aquatiques  ont été distingués en Casamance : mari- 
time et estuarien, insulaire, fluvial et continental. 
Les villages se différencient par le type mais aussi l'importan- 
ce des  systèmes d'exploitation des  ressources  aquatiques  par 
rapport  aux  autres  systèmes  d'exploitation  du  milieu. 
L'inventaire exhaustif  de toutes  les activités à l'échelle des 
communautés villageoises donne  des  informations sur les 
alternatives  et  potentialités locales, la disponibilité foncière, 
le calendrier des activités, les agents de production (âge, 
sexe, origine, effectif) et, finalement, permettent d'analyser 
les  rapports de complémentarité ou de  concurrence  entre la 
pêche et  les  autres activités. Le traitement informatique  de 
ces  données a permis  de  déterminer  les profils des  systèmes 
d'exploitation villageois. La typologie est réalisée à partir d'un 
dendogramme, moyen graphique  qui  visualise la proximité 
entre  les individus et,  dans  notre  cas,  les villages dont  les 
systèmes d'exploitation se rapprochent. 
Ainsi, quatre  types de villages sont  distingués : les villages et 
campements, où la  pêche  est  pratiquée à plein  temps à 
l'exclusion de  toute  autre activité, les villages où la pCche et 
l'agriculture sont des activités complémentaires, d'égale 
~ importance, les villages OÛ la pêche, malgré son importance, 
est seconde par  rapport à l'agriculture et, enfin,  les villages 
où la pêche est occasionnelle. 
Le type et l'importance des  systèmes  de  pêche  définissent 
seize sous-types  théoriques  de village. En Casamance, onze 
sous-types sont relevés (tabl. 1 et  carte 1). 
En outre, l'analyse historique, basée sur les archives du Sénégal, 
les  récits  des voyageurs et  explorateurs,  les  témoignages  des 
aînés, prenant en compte donc Mérentes échelles temporelles, a 
permis de reconstituer la mise en place des systèmes de produc- 
tion et de saisir la dynamique des  espaces ruraux, en fonction 
de  divers facteurs endogènes ou exogènes  (Cormier-Salem, 1992). 
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(sources: M.C. Cormier-Salem, 1992) 
A. = Agriculteurs 
P. = Pêcheurs 
Il n'est pas besoim d'insister davantage sur la nécessité de croiser 
niveam d'analyse, Echelles  spatio-temporelles, et unites d'obser- 
vation ou acteurs, cf'c5tablir des "hiérmhies croiskes et emboîtees". 
Un autre outil m&hodologique, qui m'est pas propre au géo- 
graphe  mais  qui,  pour lui, est particuli&ement  heuristique, est 
l'analyse comparative entre clifErentes comunautés.  La com- 
paraison p e m e t  de mettre  en Cvidence des  ressemblances, 
mais  plus encore des difErences,  des  absences et conduit ainsi 
r&&er les "faits halieutiques"  qui mamquent, les anomaIies. 
L'absence de seme tournante  en Casamance maritime en  est 
un bon exemple. Les comditions du milieu  biophysique ne sont 
pas en  cause  puisque. d'apres  les hydrophysiciens, plateau 
continental, houle, et alizh ne  constituent pas  des conditions 
moins favorables que sur le reste  de la côte sl31Qplaise et, 
d'apres les biologistes, il existe un stock  de pelagiques  large- 
ment encore sous-exploitées (Le Reste et aL, 1986). 
Les conditions socio-historiques ne  sont  pas  plus  en  cause 
car. les pCcheurs maritimes du littoral casamansais sont ori- 
ginaires de régions  telles Ia Petite Côte où la semne tournante 
Tableau 1 - Les  types de villages 
selon  les systGmes d'exploitation 
du  milieu  en  Casamance. 
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coulissante a été largement diffusée  dès le début  des  années 
1970  (Fontana  et Weber, 1983). 
En revanche, l'explication est à rechercher du côté des condi- 
tions  du marché. Du point  de  vue économique, les  espèces 
pélagiques ont  une faible valeur  ajoutée. Aux conditions  de 
formation du prix du  poisson  de la plage au panier  de la 
ménagère (Chaboud et d, 1987), s'ajoute la  situation géogra- 
phique de la Casamance : cette région est éloignée par rapport 
au principal marché  de consommation et  de redistribution du 
poisson, à savoir l'agglomération de Dakar-Pikine. Cet 
éloignement est aggravé par l'enclave de la Gambie, l'attente 
du  bac  pour  traverser ce fleuve grèvant  trop  les  coûts  de 
transport  du poisson depuis la Casamance. Si le  facteur  de 
la  distance  est  proprement  géographique.  en  revanche, 
l'enclavement de  la Casamance,  qui se trouve  décentrée par 
rapport au pôles nationaux,  est un héritage  historique  de la 
période coloniale (Chauveau, 1984). 
Cet exemple traduit  une  intrication  déchelles  et  de  niveaux 
d'analyse, rendue possible par l'accumulation d'informations de 
natures diverses. Cette nécessaire capitalisation des connais- 
sances, encore une fois, n'est pas propre à la démarche géogra- 
phique mais elle  s'y prête tout particulièrement.  Autrement dit, 
pour révéler la diversité des phénomènes  étudiés,  le géographe 
se  doit  de hiérarchiser  et  articuler  les  niveaux  d'analyse  et 
d'adopter une approche intégrée prenant  en compte différentes 
variables à différentes échelles spatiales. 
L'ensemble des variables à prendre en compte  correspondent 
aux faits halieutiques,  qui  peuvent  être définis comme les faits 
significatifs pour comprendre l'élaboration des  espaces halieu- 
tiques. Cette définition, apparemment  banale,  conduit en fait à 
construire  les  concepts  de  système  halieutique  et  espace 
halieutique, concepts  centraux  pour la géographie des  systèmes 
littoraux et maritimes. 
Il a été souligné plus  haut  que tous les faits halieutiques ne 
sont  pas repérables dans le paysage. Certains  d'entre  eux  sont 
émergés (pirogue, parcs ostréicoles, bassins piscicoles, engins 
de pêche fixes, matérialisés à la  surface  des  eaux  par  des bou- 
chons,  piquets,  palissades,  installations des  pêcheurs  en cam- 
pement ou en  port  de  pêche,  marché  de  distribution  du 
poisson etc.). D'autres faits sont "immergés", non  sensibles, 
mais n'en structurent  pas  moins l'espace. Les premiers  ressor- 
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temt d'espaces apparemts, les  seconds d'espaces inapparemts : 
cette  double  qualité peut etre appréhendée à travers l'analyse 
des syste?mes de pCche. 
Le système de peche  peut Ctre defimi c o r n e  l'ensemble des 
faits halieutiques,  apparents  &/ou imapparermts, sociaux &/ou 
spatiaux, imterdepemdants. Ou emcore, selon  Corlay, (1979 : GO), 
le système de pE&e ou halieutique est  comtitué d'&nents "etroi- 
tememt  depemdamts les uns des  autres, lies par des ri5seam com- 
plexes de flux qui determiment son etat d'equilibre ou de 
desequilibre". Les constituants sont biologiques (biomasse, res- 
sources exploit ew... 1, techniques (moyems de production en mer et 
de traitemernt a terre...), "onorniques (structures b c i t 5 r e s  des 
armements, vocation et destimation des captures,  partenaires 
comrmef-ciaux.. .) , sociaux (producteurs et consommateurs impli- 
ques ...), culturels (pratiques alimentaires et relgieuses, perception 
de l'environnement  etc.) et politiques (r@lemermtations, aides...). 
La combinaison  de  tous  ces ClCments permet  de  construire 
l'espace halieutique, défimi toujours  selon le mi5me auteur, 
comme urne "structure  qui  est à la fois superposition  et juxta- 
position d'élémemts fomctiomnels de mature difErentte, engen- 
drCe par l 'exploitation des ressources biologiques de 
l'hydrosphère et  ses prolomgememts terrestres"  (1979 : $50). 
L'espace halieutique est un  "Ccosyst&ne" au sens dëfhi  par G. 
Bertrand c'est-à-dire "pas seulemernt m e  structure spatiale auto- 
nome, mais aussi un aSvSt&neJ) intc5n-e et fomctionnel dont tous 
les t5lémemts somt dpzmiauememt solidaires les uns des autres, 
donc indissociables (1975: 57, souligne dans le  texte o~-@iPlal). 
L'espace halieutique est m e  categorie detudes priviEgiee du géo- 
graphe et, s'il m'en a bien Wdemnmnemt pas le momopole, il faut 
cependant souligner combien les debats, autour de sa dkfinitiom, 
omt fonde la geographie et enrichi cette motiom largement utilisée 
par d'autres disciphes scientifiques.  Bien souvent, cette motion 
est opposée 2 celle de territoire : l'espace serait un dome objec- 
tif, le  territoire un donne  subjectif. Afin de  confronter  les 
réflexions  disciplimaires. il est necessaire de définir qlicitememt 
ces notioms, em reference au comcept d'espace  geographique. 
. -  
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3 Reclus dans 'L'homme et 
la terre",  montre qu'une 
combinaison  d'Cléments agit 
sur l'homme. Le milieu est 
constitué par une  succession 
d'ambiances,  composé  d'élements 
appartenant à 
la nature extérieure et d'Cléments 
qui "proviennent 
de la  marche  même  des  sociétés 
et se sont produits 
successivement,  accroissant 
à l'infini, par multiplication, 
la complexité des phénomènes 
actifs" (1905 : 108-114). 
2, ESPACES  HALIEUTIQUES ET TERRITOIRES DE 
PÊCHE : DES CONCEPTSÀ  CONSTRUIRE 
Précisons d'emblée que l'espace n'est pas  une simple res exten- 
s a ,  c'est-à-dire une étendue, un objet neutre,  mais un produit 
social ou encore =un faisceau de  rapports sociaux" (Dematteis, 
1990) et ne  peut donc être  étudié qu'en fonction des  acteurs qui 
le gèrent. Il ne doit pas  pour autant être assimilé au territoire. 
C. Jalabert (1990)  rappelle fort justement  la difTicultC dune  
construction  théorique  du  concept  d'espace  et  dénonce  la 
banalisation des  termes  et même la confusion et assimilation 
abusive espace/territoire, espace/nature, mais encore espa- 
ce/environnement,  espace/milieu. 
Le problème de la géographie dans sa constitution comme  disci- 
pline scientifique a été  de concilier les différentes  approches 
naturalistes  et sociales,  physiques et  humaines sans tomber 
dans le déterminisme simpliste. Ces questions  traversent  toute 
l'histoire de cette discipline depuis la fln du  lgè siècle. Dans un 
ouvrage récent, M.C. Robic (1992) montre  que,  faute d'un effort 
de théorisation comparable à celui mené par l'écologie, les géo- 
graphes  se retrouvent à la traîne des  débats  actuels sur l'envi- 
ronnement. Pourtant, des réflexions originales, avant l'heure, 
ont  été développées autour  de  la notion de "milieu géographique" 
par  des géographes tels Vidal de la Blache, Reclus, Brunhes, 
Sorre. A l'encontre des conceptions des  rapports  homme-nature 
déterministes ou possibilistes, Elysée Reclus (1 905)s insistait 
sur  la complexité du milieu et l'interdépendance des éléments. 
Ces  contradictions  entre nature  et  culture  sont  aujourd'hui 
dépassées  par le concept d'espace géographique, qui  permet 
d'appréhender  simultanément  les faits physiques et  humains, 
apparents  et  inapparents. Comme nous y invite Sautter (1973 : 
405), il s'agit de définir simultanément l'espace qui fonde et 
révèle l'identité du groupe,  espace  considéré à la fois comme 
support, produit et enjeu  de  rapports  sociaux (Salem, 1989). 
2.1 - Des  découpages  spatiaux  polymorphes 
Par le concept d'espace, la géographie des  systèmes littoraux et 
maritimes est à même de révéler la diversité des  constructions 
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spatiales  engemdrees  par  les  systemes  d'exploitation  et 
d'appropriation  des  ressources  aquatiques. 
De nombreux  termes  employes  dans  les  programmes  de 
recherche sur l'exploitation halieutique sont sujets â équivoques. 
Ainsi en est-il du  teme pCcherie qui dCsigme tantôt une entité 
topographique plus ou mohs delimitée -par exemple les hauts- 
palissades-, tamt8t enfin un stock spécifique -par exemple la 
pCcherie de crevettes-. Ou encore, la mCme unite  spatiale  est 
d&ign&,  selon l'approche disciplimaire, comme un site, LEI lieu, 
une  niche, un Ccotope, une pCcherie etc. Ce problème s&nam- 
tique  rend 'la communication  entre  disciplines difficile, Par 
ailleurs, il traduit  des decoupages spatiaux polymorphes, qui 
renvoient à Werentes pratiques et repr&mx?ations de  l'espace. 
Ainsi, plus  fondamentalement,  l 'analyse  des  différentes 
constructions  spatiales gCn$rées par  la pCche renvoie à la 
question de la  nature  et  du  statut  des  espaces  halieutiques, 
question  centrale dams les  débats  actuels  sur  la gestion  des 
ressources  naturelles commumes. 
Les littoraux, zones de transition  entre  mer  et  terre,  font l'objet 
de systemes d'usages multiples,  depuis  la pCche en mer, dams 
les fleuves et les zones humides  littorales et continentales,  la 
cueillette de  divers produits  aquatiques (algue. mollusque, sel 
etc.),  jusqu'B  l'agriculture  et 1'Clevage. Les populations litto- 
rales  sont  diversement  impliquees  dans  les  systèmes d'exploi- 
tation halieutique; le monde des pCcheurs lui-m&me est 
complexe et  héterogke. L'exemple de Pa Casamance dCvelop- 
pée plus  haut en dome une borne illustration (cf carte 1 et 
tableau 1). Cette diversite peut etre source de complémentari- 
tes entre activitCs et d'echanges entre communautés. Elle peut 
etre en  revanche â l'origine de ph&mmènes de concurremces 
(notamment dams  le calendrier  des activites, en ce qui concer- 
ne la disponibilitc en force de travail) et de compctitions pour 
le contrôle des  espaces  aquatique&. 
Sans entrer dams le detail du  debat sur l'appropriation  des  res- 
sources  naturelles cornunes, il faut souligmer, 5 la suite de 
mombreux travaux effectues. notamment en Ccologie culturelle 
et amthropologie, que l'acces libre aux  ressources  aquatiques 
littorales est l'exception. Contrairement â la theorie défendue 
par Gordon (1954) et  Hardin (1%8), selon laquelle la  proprieté 
fonds-, k t ô t  technique de p&che exemple les barrees- 
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4 Le terne 'aquatique"  5era 
utilise de preference 
a "halieutique" pour prendre 
en compte la diversite 
des  usages  de5 res~ources 
maritimes et littorales. 
5 Citons  notamment  l’ouvrage 
récent SUT temtoire et mobilité, 
limite spatiale et sociale, dirigé 
par Casimir et Ra0 (1992). 
commune de la ressource est le facteur explicatif déterminant 
des problèmes du  secteur  des pêches, la crise des  ressources 
communes ou “the tragedy of the commons” est  en fait celle de 
“l’accès libre aux ressources” (Berkes et al, 1989). La mécon- 
naissance  des  systèmes d‘appropriation communautaire  et  des 
droits dusages territoriaux  coutumiers  conduit à la marginali- 
sation des  usagers  traditionnels et, finalement, à la “tragédie 
des communautés” d.e pCcheurs (“tragedy of the commoners” 
in Mc Cay et Acheson, 1987). 
2.2- Appropriation des espaces  halieutiques et 
processus de territorialisation 
Les espaces  aquatiques  sont  le  plus  souvent  appropriés. Les 
systèmes d’appropriation, dune  extrême diversité, peuvent 
combiner l’appropriation privée de  sites  spécifiques, l’usage 
exclusif de certaines  ressources le plus  souvent  sédentaires, 
l’accès prioritaire au débarcadère et au marché,  la  rétention  du 
savoir-faire au sein de la communauté etc. 11 s’agit de  terri- 
toires, autrement  dit  de lieux de coïncidence entre  une collecti- 
vité et  une portion d‘espace ; ce sont  des res communes par 
opposition aux res nulius, pillés par tous, objets d‘aucune 
régulation ou représentation identitaire. 
La définition du territoire est au centre  de  nombreux  débats, 
notamment en anthropologie5, qui  dépassent l’objet de cette 
contribution. Précisons simplement que tous  les  territoires 
sont  des espaces, la réciproque n’étant pas vraie. Le territoire, 
autre  regard  sur la même  réalité,  est  plus  spécifiquement 
l’espace politique, symbolique et culturel, mis en forme par  un 
groupe donné, espace que le groupe défend mais aussi par 
lequel il s’identifie (Bonnemaison, 198 1). 
D’après les  travaux  de  terrain  réalisés en Afrique de l’ouest et 
une revue de la bibliographie sur  ce  sujet,  deux  principaux 
types de temtoire  sont élaborés par  les  communautés littorales, 
le terroir  des  paysans-pêcheurs d’une part, le parcours  des 
marins-pêcheurs d‘autre part. Nous nous contenterons  de don- 
ner ici les principales conclusions d‘un article (Cormier-Salem, 
sous presse). Il faut par ailleurs  souligner que  la distinction 
M. C. Cormier-Salem 20 1 
entre  ces  deux types de  territoire a principalement  valeur de 
modele, que  la redite est  plus nuamc&e et dynamique. 
En référence au concept de "terroir" utilisé par les  chercheurs 
africanistes au sens de  "portion de territoire  appropriee, am& 
nagCe et utilisCe par  le  groupe  qui y reside  et  en  tire  ses 
moyens d'existence" (Sautter et PClissier, 19641, le terroir 
aquatique  désigne un espace  structurk  par l'exploitation des 
ressources  aquatiques  et  dependant dune communaute villa- 
geoise. Pl est utilise en priorite pour  designer  les plans d'eaux 
susceptibles d'Ctre enclos  tels  les  eaux  int6rieures  et  lagu- 
naires, les zones de mangrove et  les recifk coralliens, espaces 
continus.  contigus,  plus ou moins  delimites, awx ressources 
sCdentaires, ou du moins prkvisibles, @res et contrôlCs par les 
communautés  de paysans-pCcheurs. 
Le t e m e  de  parcours de peche designe davantage les espaces 
halieutiques  maritimes,  dont  les lirPlites sont mobiles, les  fron- 
tieres  plus ou moins  perméables, les ressources  instables, 
mais  neanmoins contrôlCs par un groupe determiné. Ces 
espaces  discontinus, faits ditintkaires  et de rkseaux, sont 
structures  par  des lieux  de pCches reperés  et  dénommes,  des 
campements,  des  marchés etc. 
Contrairement aux terroirs  qui se juxtaposent, les parcours 
peuvent  s'entrecroiser  et  se  recouper. Ce sont cependant  des 
"formations  socio-spatiales",  pour  reprendre  la terminologie de 
Di NI60 (199 1), dams lequel le groupe s'identifie et qu'il defend 
contre  les  groupes  ktrmgers. 
Ainsi, en Casamance,  les conflits entre cornunautes de pay- 
sans-pecheurs  autochtones  et  marins-pCcheurs  allochtones 
expriment  les diffkrentes stratégies  spatiales  des  cornumautCs 
littorales, c'est-&-&re les ClifErentes pratiques,  représentations 
et  appropriations de l'espace aquatique. 
D'un côte, les communautes de paysms-p&cheurs conside- 
rent  les eaux interieures  (chenaux de marke appeles locale- 
ment bolon. rives  du  fleuve  Casamance.  îles  bordées  de 
mangrove) comme faisant partie  du  terroir villageois. Les 
modalités d'appropriation et d'accès aux ressources  du  ter- 
roir,  variables selon les  acteurs,  les formes d'exploitation, les 
saisons,  sont  déterminées  par  la  législation  coutumière. 
Schématiquement, les bas-fonds inondables, les plus 
proches  du village, aménagés  en  rizières,  sont  appropriés 
individuellement par  les chefs de  ménage. Les bassins pisci- 
coles, en aval des rizières, gagnés sur des  zones  de mangrove 
incomplètement défrichées, sont,  en fonction de  leur taille et 
de  leur  site,  appropriés collectivement par le lignage ou le 
clan. Les bolon, qui  donnent  accès au village, et  leurs rives 
colonisées par  la mangrove, riche en  huîtres, sont gérés col- 
lectivement par  la  communauté villageoise qui  en a l'usu- 
fruit. Enfin, les hauts-fonds, exploités de façon plus ou 
moins  permanente au moyen de  barrages-palissades, consi- 
dérés à ce titre comme une parcelle  d'eau,  ont un statut 
équivalent à celui dune rizière. 
Les stratégies spatiales des communautés de paysans- 
pêcheurs  sont  basées sur l'intensification des  techniques de 
production, la diversification des systèmes d'exploitation 
agro-pastoralo-halieutiques et le contrôle de  toutes  les  res- 
sources  du terroir. 
De l'autre côté, les  communautés de marins-pêcheurs  ont éla- 
boré  des  stratégies  spatiales  fondées sur la mobilité  et  la 
diversification des  systèmes  de  pêche, l'extensification, et le 
contrôle des  parcours. Les droits  d'usages  territoriaux  sont 
principalement  basés sur la  transmission  du  savoir  et  du 
savoir-faire au sein  du groupe, la rétention  de l'information - 
les lieux de  pêche  tels  les  niches écologiques à langouste 
étant considérés comme chasse-gardée du groupe-, le contrôle 
des moyens de production (pirogue motorisée, grands filets, 
carburant), l'intégration aux  réseaux  de commercialisation. 
Dans la réalité, cependant, l'opposition entre  terroir  sédentaire 
des paysans-pêcheurs et  parcours mobile des  marins-pêcheurs 
est  plus  nuancée : des  paysans-pêcheurs effectuent également 
des migrations  de pêche à courte,  moyenne et longue  distance, 
élaborant ainsi des  "parcours  de pêche" au delà du terroir vil- 
lageois. Par  ailleurs du fait de  la crise des  systèmes  agraires, 
de  nombreuses  communautés  de  Casamance se convertissent 
à la pêche maritime et revendiquent des droits d'usage tenito- 
riaux sur  des espaces aquatiques qui, jusqu'alors  étaient  peu ou 
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pas exploitCs, du moims par les communautés autochtones. La 
pressiom actuelle sur les ressources halieutiques, liée à m e  com- 
binaison de  facteurs, a fait des espaces halieutiques un enjeu 
majeur des  rapports sociaux en C a m a n c e ,  à I'origime de cornpé- 
titioms et conflits emtre cornunautes (Cormier-Salem, 1993). 
CONCLUSION 
Ia géographie des "qst&mes littoram et maritirmes* a pour objet 
damalyser les Rlations emtre les societtcs et la mer et le  littoral. 
Quoiqu'à l'imtedace de Wirentes disciplimes. elle m'est bien évi- 
dememt pas compétente dans  tous les domaimes, ni pluridiscipli- 
naire à elle toute seule ; en revamche, la démarche  géographique 
s'efforce de mobiliser les imfomations des  autres disciplines, de 
les refomuler selom sa propre problematique  et  d'interpeller en 
retour  les  autres disciplimes. Son objet de recherche priuilegie, 
l'espace, se situe emtre la ressource et la sociétC. 
Ce que le géographe met en lusniere par le concept d'espace est 
la combinaison  des faits, apparemts et inapparemts, Ci diffé- 
rentes echelles spatio-temporelles. Autrement dit, l'espace géo- 
graphique est, de fason dialectique, um support physique 
informé par  les  pratiques  des sociCtés, le produit d'une 
construction scientifique, où est Ctroitememt associée l'amalyse 
des  paysages  et  des  faits  sociaux, politiques, Cconomiques, 
culturels  qui comtribuemt à la gestion du d i e u .  
Les espaces  aquatiques  sont aimsi definis comme des  entités 
spatiales  structurees par les systbes  dusages multiples des 
ressources  aquatiques. La. Casamamce, entre  autres Ctudes sur 
l'exploitation halieutique, a permis  de  mettre  en Cvidence la 
pluralité des  pratiques  et  représentations de l'espace aquatique, 
la complexité des enjeu% domt ces espaces  font l'objet et, emfim, 
la diversite des stratégies  spatiales des  conmunautCs littorales. 
Plus  que la gestion des  ressources  aquatiques, au demeurant 
bien difficiles à defimir, il semble mCcessaire de s'imterroger sur 
la gestion des  espaces  aquatiques  et sur les  processus  de  terri- 
torialisation des commumautCs littorales. Deux types de terri- 
toire  élaborés  par  les  cornmunautCs  littorales  sont ainsi 
distingués: 1e"terroir aquatique" et le "parcours  de pêche". Ces 
deux  concepts, définis en référence aux travaux  réalisés  dans 
d'autres  domaines, en particulier  les études  de  terroirs  par  les 
chercheurs  africanistes  et  les  études sur la gestion  des  res- 
sources communes (forêt, pâturage  etc.),  sont  proposés à titre 
d'hypothèse pour  enrichir le débat  entre disciplines. 
' Enfin, cette approche suggère que l'homme ne doit pas être 
considéré comme le grand  perturbateur  de  l'environnement 
dont il faut limiter les  actions  mais comme un agent écolo- 
gique. Si les  programmes  de  recherche sur l'environnement 
mettent l'accent sur les  impacts  anthropiques  et s'efforcent 
dévaluer  les  multiples  pressions sur la  ressource,  les pro- 
grammes  pluridisciplinaires sur  la dynamique  des exploita- 
tions  halieutiques  doivent  endre à une  meilleure 
compréhension des interactions  entre la société et  son environ- 
nement. Comprendre les  stratégies  des  communautés  rurales 
face à la modification de leur environnement,  analyser  les pro- 
cessus d'innovation. la diversification des  usages,  la multipli- 
cation ou/et  la spécialisation des  usagers,  montrer  en quoi  ces 
changements  risquent de conduire 5 l'émergence de conflits et 
de  compétitions  pour le contrôle et  l'appropriation  des  res- 
sources, s'interroger enfin sur  l'efficience des disposititifs légis- 
latifs  et  des  politiques  de  gestion:  telles  sont  les  grandes 
questions,  qui interpellent tout particulièrement le géographe. 
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Résumé 
D'une manière  générale,  les  petits  métiers des  pêches  côtières 
et  lagunaires de la Méditerranée présentent  une diversité dont 
il est difficile d'appréhender  la  cohérence. Dans son ouvrage 
publié en 1896 sur les étangs saumâtres du Midi de la France, 
Paul  Gourret,  spécialiste  parmi  les  spécialistes  des  pêches 
méditerranéennes,  a  réussi à identifier plus  dune centaine de 
techniques différentes, dont  quarante-trois  très  exactement 
étaient  mises  en œuvre dans l'Étang  de  Thau. Cet inventaire 
impressionnant,  qui  dresse un  état  des  lieux  du  système  des 
techniques  halieutiques en usage ici à la fin du =ème siècle, 
témoigne  de l'étonnante créativité technique  des  pêcheurs  des 
étangs languedociens, ainsi, après analyse, que de l'extrême 
polysémie des  noms  d'engins,  dont  les  appellations  varient au 
gré de la géographie. 
La centaine de techniques  et d'engins que  Paul  Gourret a pu 
recenser sur l'ensemble des  étangs de la  façade  rnéditerranéen- 
ne, et  dont sont issus  la  quasi intégralité des  engins  et  des 
techniques actuelles, correspond-t-elle à un système ordonné 
de connaissances  et à la  sagesse  des  pêcheurs  d'étangs, ou 
bien  ne témoigne-t-elle que  d'un  perpétuel bricolage ? 
Basé sur une  analyse  diachronique  des  pratiques  locales  des 
pêcheries fixes, cet article s'appliquera à démontrer,  par 
l'exemple, l'intérêt méthodologique que  les  recherches  halieu- 
tiques  en  général  ont à retirer  d'une ethnologie historicisée  des 
techniques. 
The small scale  fisheries of the Mediterraneam  offer a diverstity 
of which coherernce is Wicult to perceive. In his 1896's work, 
Paul  Gourret has succeed in the identification of more tkan a 
hundred of Werent fishimg techniques among which exactely 
43 were in use in the E t k g  de Thau (French  Mediterranean 
Coast). This large inventory, which  draws a statement of the 
technology of fishimg in use at the  end of the  19th  century, 
shoks the amazing creativity of the fishing techniques  used by 
the mediterraneam fishemen ; it proves as well - after analy- 
sis - the great polysemy of the nmes  of the fishing gear which 
nomenclature charge according to the' places. 
Would the  hundred of fishing  techmiques  registered  by P. 
Gourret  for the mediterramean Iagoona - whom the rnajority of 
the fishing techmiques in use nowadays come from rnight cor- 
respond  to a logical system of howledge and wisdom of the 
fishermen,  or anight it prove an endless 'bricolage" ? 
This  paper.  concentrating on a precise diachromic amalysis of 
the ~ k e s  nets, emphasizes the methodological interest for any 
fisheries  research to include am ethno-historical  approach of 
the techniques. 
A l'interieur du  chorus  des thCses et  des  rapports  de spécia- 
listes sur l'Étang de Thau (ou dune maniere plus g6int5rale sur 
les  pêches méditerrant5ellfnes aux petits  métiers), il m'est appa- 
ru que,  pour  traduire  les  usages  et  les fonctions  de la diversite 
des  pratiques  halieutiques locales. il convenait de comencer  
par analyser  leur histoire singuliCre et  leur taxinomie respecti- 
ve. AprCs m'Ctre efforce d'assimiler - autant que faire se pou- 
vait - la connaiasamce de chacune  de ces pratiques  techniques, 
tant par  rapport à leur histoire que par rapport au. aspects  les 
plus  prosaïques  de  leur mise en muvre. plusieurs  questions 
ont commencé de se presenter,  dont il m'a semble important 
de ne pas  faire Tecormomie. Ainsi, alors  que l'appellation de 
. .  
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maniguière se conserve au cours  des  siècles  pour  désigner 
divers engins  dont la filiation technologique est  pourtant loin 
daller  de  soi,  des  variations  relativement infimes, pour  peu 
qu'elles soient  contemporaines  entre elles, donnent  naissance 
à une catégorisation puis à une typologie scrupuleuse : une 
capéchade n'est pas  une maniguière, et  une maniguière vaut - 
du point de  vue prud'homal - seulement un demi-triangle. La 
centaine  de  techniques  et  d'engins  que  Paul  Gourret a pu 
recenser sur l'ensemble des  étangs  de la façade  méditerranéen- 
ne,  et  dont  est  issue  la quasi-intégralité des  engins  et  des tech- 
niques  actuelles, correspond-elle point par point à un système 
ordonné de connaissances et à la sagesse des  pêcheurs d'étang, 
ou bien  ne  témoigne-t-elle  que  d'un  perpétuel  bricolage 7 
Quelles  sont,  dans  cet  amoncellement  d'engins  et  de  tech- 
niques  scrupuleusement  catégorisés,  la  part  de la raison  et 
celle de l'approximation ?. . . 
Il semble,  en  vérité,  que. si tradition il y a, celle-ci réside 
essentiellement pour  les  pêcheurs  dans la confiance en  une 
certaine efficacité empiriquement atteinte,  dont  les  taxinomies 
locales visent - à mon sens - seulement  deux objectifs : garan- 
tir d'une part,  par  la conservation de  certaines  dénominations 
(cf. infra, l'exemple de la maniguière ), la traditionalité, et donc 
la  respectabilité  de  pratiques  en  perpétuelle  évolution,  et, 
d'autre  part, témoigner d'un souci  d'inscrire la réalité dans un 
système classificatoire, afin  principalement de  tenter d'en jus- 
tifier l'hétérogénéité (cf. infra également, les  multiples  accep- 
tions  historiques et contemporaines du gangui). 
De manière à comprendre enfin, du point  de  vue  de la commu- 
nauté  des  pêcheurs  de l'Étang de  Thau,  la spécificité et l'origi- 
nalité de chaque engin, ou de chaque catégorie d'engins, 
c'est-à-dire de  manière à mieux  comprendre d'une part ce  qui 
guide chez chacun d'eux  le choix de la mise en œuvre  de tel 
engin plutôt que  de  tel  autre,  et  d'autre  part, la façon dont  la 
communauté organise l'ordre des  mises  en  œuvre conjointes 
et/ou successives, il était  nécessaire que je  procède avant  tout 
à une histoire "ethnologisée" des pratiques halieutiques 
locales. Mon objectif premier étant  en définitive  d'arriver à 
mieux comprendre les catégories actuelles du système d'exploi- 
tation  de l'Étang de Thau, j'ai assez  rapidement fait le choix 
d'étudier chacune de ces catégories dans le sens  dune histoire 
ascendante (te. du  présent  vers le passé). 
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1. POURQUQI EN FAIRE UNE HISTOIRE ? 
Alors que  les  pecheurs  des Ctamgs languedociens eux-memes 
revemdiquemt que  la  plupart  de  leurs  pratiques omt tout à fait 
"traditionnelles", c'est-à-dire, selon eux, issues  des survivamces 
5 peu près i rmnua~~es  d'un'lointaim passe, les formes actuelles 
des  techniques en usage, pour Ctre traditiommelles au sens litté- 
ral du  temel ,  rtcsultent nCaMnoins d'une évolution certaine, 
inscrite dams le mouvement géntcral de 1"kistoire.  L'histoire des 
techniques  de pêche en MediterranCe - dont  les techmiques de 
la pêche d m s  les étamgs lmguedociems me somt  qu'um  él&mmt - 
si elle est  bien évidement liée au mouvememt génkral du pro- 
gres techmologique (avenement du moteur à qlosiom,  du syste- 
me frigorifique,  mise au point  et dCveloppement des  fibres 
synthCtiques, des trmsports routiers  et ferroviaires, etc.), doit 
sans doute avaplt tout sa physionomie et som mct&-e aux mou- 
vements des populatioms qui  ont m e n é  ici, depuis le XVTlIème 
siècle successivement les Maltais, les Catalans, les Italiems et les 
pieds-moirs. Chaque cornumauté,  en vemamt pratiquer la pCche 
d'me mamière  tamt soit peu pemamemte, a m e n é  avec  elle ses 
propres  engins aimsi que  des savoir-fhire nouveaux. 
"est ainsi. par exemple. qu'au tout  debut  du XVIII&ne sir3cle 
les pCcheurs catalans vemus s'installer  massivement 8 Sete et 
à Marseille (dams le quartier  qui porte aujourd'hui encore leur 
nom) ont  importe  des inmovations spectaculaires à la  tech- 
nique  de  la palangre. Après que les pCcheurs "indigtmes" 
eurent protesttc pendant  des m & s  contre  cette  pratique qu'ils 
jugeaient  dévastatrice, la technique nouvelle de la palangre a 
finalement CtC acceptée, puis incorporée aux pratiques  "tradi- 
tiommelles". Autre exemple, la pCche au beuF,  imtroduite frau- 
duleusement, s'il faut en croire les  textes, par des pCcheurs 
catalans,  chez  qui elle C t a i t  interdite -"sous peine de  la vie" (!)- 
a, avec le temps, gagné ici ses lettres de noblesse. Pl est désor- 
mais d'usage. dans le €bussillon. que  les  navires  qui  font  kabi- 
tuellement la senne tournante au lmparo aillent, duramt les 
periodes de lume, pecher l'amchois en  travdlamt au beuf. 
Enfin, parmi les  demiers arrivés,  les  Italiens et  les pieds-moirs 
ont  depuis  les  annees 1930 contribué lafgememt à faire holuer 
le système  des pCches de la MéditenamCe mCtropolitaime. La 
1 Le Petit  Robert  défmit  comme 
traditionnel ce qui est "d'un 
usage  ancien et fdl ier ,  
consacre par la tradition" : 
la tradition  elle-même C b m t  
(toujours  selon le Petit  Robert) 
une "manière  de penser, 
de faire ou d'agir, qui est un 
héritage du passe". 
2 La pêche 'au boeuf, 
'aux boeufs', ou 'en boeuf 
consiste à tracter un genre de 
chalut au moyen de  deux 
bateaux naviguard de front. 
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3 Au XVIIIème siècle, bien avant 
l'arrivée des Italiens et des pieds- 
noirs, les pêches au feu 
(principalement  utilisées à 
l'époque il est vrai pour la pêche 
à la fotSne) étaient  totalement 
interdites, et la Déclaration 
du Roy du 23 Aoust 1728 
menaçait les récidivistes 
de trois ans de galères!. .. 
4 L'exemple du gangui, qui peut 
désigner un art fuce (verveux 
à aile) aussi bien  qu'un art 
traînant (petit chalut à poissons 
ou drague à coquillages), est tout 
à fait symptomatique de cette 
polysémie des termes. Cf. infra 
pêche la  plus remarquable qu'on leur doive est sans conteste 
la pêche au lamparo,  qui,  après  une  implantation  des  plus 
houleuse3, fait désonnais  partie  intégrante  de  l'arsenal  des 
techniques en usage. 
Ces  mouvements  migratoires,  qui jouent  périodiquement un 
rôle déterminant  dans l'histoire des  techniques  halieutiques, 
distribuent  les activités à chacune  des  communautés. Force 
est ainsi de  constater qu'aujourd'hui ce sont  les "Italiens" qui 
tiennent  les  "grands métiers" de  la pêche  (chalutiers,  thoniers- 
senneurs, etc.), tandis que Languedociens et Provençaux préfè- 
rent  se  consacrer aux "petits  métiers"  (ou aux "arts menus", 
selon l'expression provençale) de la pêche côtière et lagunaire. 
D'une manière générale, les  petits métiers des pêches côtières et 
lagunaires  de la Méditerranée présentent  une diversité dont il 
est difficile d'appréhender  la  cohérence.  Dans  son ouvrage 
publié en 1896 sur les  étangs saumâtres  du Midi de la France, 
Paul Gourret, spécialiste parmi  les spécialistes des  pêches médi- 
terranéennes, a réussi à identifier plus d'une centaine  de tech- 
niques différentes, dont 43 très exactement  étaient  mises en 
amvre dans l'Étang de Thau. Cet inventaire impressionnant,  qui 
dresse un état  des lieux du système des  techniques  halieutiques 
en usage ici à la fin du =ème siècle, témoigne de l'étonnante 
créativité  technique des  pêcheurs  des  étangs  languedociens, 
ainsi, après analyse, que de l'extrême polysémie des noms 
d'engins, dont les appellations varient au gré de la géographie4. 
Il apparaît à la lecture des  textes  de  Paul  Gourret  que, en fonc- 
tion  de  leurs  principes  de  fonctionnement,  les  engins  de pêche 
se répartissent  selon différents types ; types  qui  se subdivisent 
eux-mêmes  en  plusieurs  genres  d'engins. A l'intérieur  des 
types,  les  pêcheurs  distinguent  ces divers engins en les nom- 
mant différemment selon leur capacité productive, et/ou  leur 
sélectivité spécifique. C'est ainsi, par exemple, qu'à l'intérieur 
du type des filets fixes (à verveux) caractéristiques  des  étangs 
languedociens, les  pêcheurs de l'Étang de  Thau  distinguent  les 
triangles, les maniguieres, les capéchades, les brandines et  les 
ganguis. La plupart  de  ces  genres e subdivisent  encore en dif- 
férentes  catégories : selon  la  taille  de  leur  maillage,  les 
pêcheurs  distinguent, par exemple, les triangles "clairs" et les 
triangles "secs". les brandines "claires" et les brandines 
"sèches", etc. Selon les  particularités du calage de  ces  engim. 
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les pecheurs  font  de  surcroît  la diffCrence, toujours  par 
exemple, entre les brandines "simples". les branclines "en 
penet". et les b r a d w s  "en doublis". S'explicite plus loin dans 
le texte  la spt5cificifitC de ces diErentes appellations 
Différentes techmiques et di€ferents engins pemettamt kgale- 
ment la capture  d'une m&ne famille (les  mulets, par exemple, 
peuvent  traditionnellement  être  capturés  dans  les  sennes de 
plage ou 5 la p$che  aux cannatchs, voire dans  les  mani- 
guiëres. ..), il est malaisé de saisir la pertinence  absolue d'un 
tel arsenal. Au-dela des raisoms ethnologiques  qui  condition- 
nent  dans  une  certaine  mesure les  formes de tel engin destiné 
à la capture  de telle ou telle espCce en particulier, chacun  des 
engins  de  pêche  possede en effet des  caracteristiques  propres, 
dont la raison d'être est  intrimequement liCe aux  rapports  que 
les pêcheurs  entretiennent avec le milieu, et a l'histoire dans 
laquelle  ils  s'inscrivent. 
Depuis le remarquable  travail  de  Paul  Gourret, 'les Ctudes 
concernant  les  pêches  lagunaires  aux  petits  metiers evitent. 
helas, la plupart du  temps d'appréhender cette diversite  avec 
toute l'attention  necessaire.  Plutbt que de tenter d'en demêler 
les liens  qui  justifient  et  qui orgamisent ces  pêches - sans 
doute excessivemernt polymorphes - les Ctudes existantes 
contournent  la  dSiculté  en les renvoyant toutes, sams vouloir 
en faire le detail, au  substrat du  "traditiomel". Cet  Ctiquetage 
hgtif, qui  inscrit  l'ensemble  des  techniques dams la  sphère 
dCsmorçante d'un "autrefois" un peu fige, se rep$te "tradition- 
nellement" s a s  heurt. depuis au moins un siècle. en rCalitC 
sams doute  parce qu'il conviemt aux interêts  des  chercheurs 
aussi  bien quià c e m  des ptW~eura. 
2. HISTOIRE D'UNE TECH IQUE HALlEUTl 
LES SYSTEMES D E  FILETS FIXES A VERVEUX 
EN U S A G E  DANS L'ÉTANG D E  THAU 
En raison sans doute  de  leur faible importamce a I'intCrieur du 
système "onornique, les  pêcheurs  sont "soit trës g~nCralement 
ignores - ils ne  laissent (comme le fait remarquer Y. Grava 
pour  les  pêcheurs de Martigues au Moyen Âge) presqu'aucune 
214 Le$ feChRifJU@$ fPUdjfjORR€d/eS ORf U R e  hiSt&e 
trace  dans  les délibérations municipales - soit une cible pour 
les officiers du Roi ou de l'Archevêque (. ..), population sans 
cesse prise en faute  par  des règlements faits  par  et  pour  des 
sédentaires (...)." (Grava, 1980 : 51). En conséquence de cet 
état de fait, les textes d'archive concernant  la pêche sont relati- 
vement  peu  nombreux,  et la  plupart  des  textes  anciens  qui 
traitent  de  la  pêche  traitent  en  réalité  le  plus  souvent  des 
pêcheries fixes sur lesquelles  les seigneurs  et l'Eglise perce- 
vaient des droits, tandis  que  la bourgeoisie les  faisait  inscrire 
dans les contrats matrimoniaux ou funéraires. Mis à part quel- 
ques  rares exceptions, les  documents  susceptibles  d'intéresser 
l'histoire des  techniques  halieutiques du Languedoc se rédui- 
sent à quelques  textes  de loi. Les tous premiers  de  ces  textes 
dont  on  puisse considérer les  informations comme utiles à une 
véritable compréhension des  pêches  du  passé  concernent  en 
vérité seulement  les  pêcheurs  de Marseille, dont  les accords, 
signés avec  le Roi  René témoignent à la fin du Moyen  Âge d'un 
début d'intérêt pour  une activité jusqu'alors  tout à fait décon- 
sidérée. Le premier des  textes  structurés  quant aux pratiques 
halieutiques  de  la  Méditerranée  toute  entière  est  celui  de 
l'ordonnance de la Marine, signée par Colbert en 1681 ; texte 
dont  la  pauvreté  des  archives  antérieures  nous  impose  une 
lecture  en négatif. (Les informations que cette ordonnance 
apporte relativement aux techniques  et aux engins  n'en décri- 
vent pas les  formes : sa fonction consiste  simplement à en fixer 
les limites. Le commentaire de chacun  de  ses articles,  que l'on 
doit au sieur René-Josué Valin, donne  toutefois au texte une 
lisibilité qui le rend accessible au lecteur du XXème siècle). 
Cette  ordonnance  régalienne,  jugée trop  répressive a bientôt 
suscité quelques émois parmi  les  pêcheurs,  dont  les  plaintes 
pour  être  entendues  durent  faire l'objet d'une argumentation 
basée sur  une description  fine  des  pratiques en usage. Les 
textes de ces  "cahiers  de doléances" avant l'heure sont parve- 
nus pour la plupart  jusqu'à  aujourd'hui, ainsi que  les  réponses 
d u  Conseil  d'Etat  du Roi, augmentées à chaque  fois  de 
propositions de  réaménagement du cadre législatif général aux 
conditions spécifiques du local. Cette argumentaire, dont la 
richesse est cependant  bien relative, éclaire dune  lumière pré- 
cieuse,  pour  l'histoire  des  techniques,  une  large  part  du 
XVIIIème siècle. Le XVIIIème siècle est,  on le sait, celui des 
Encyclopédies, et  la pêche n'a fort heureusement  pas échappé 
à l'ardeur  des  Lumières. Nous devons ainsi à René-Louis 
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Duhamel Du Monceau un  Trait4 Ge.nira1 des pesehes et des 
poissom qu'elles foumissent. Cette encyclopCdie en trois volu- 
mes, pour prCcieuse qu'elle soit, reste helas une muvre 
relativement gCnCraliste, dont il faut  regretter qu'elle ait fait 
l'économie des particularismes locaux. De plus, centralisme 
septentrional oblige, les  pêches privilégiees sont bien &idem- 
ment celles de l'Atlantique, et lorsqu'il s'attache à dCcrire 
quelque pCche mCditerraneenne,  Duhamel Du Monceau est 
bien  souvent oblige de declarer son ignorance  des  détails. De la 
WCvolution jusqu 'au  fameux dCcret du  1859  qui  porte 
aujourd'hui emcore reglement  sur  les pCches maritimes 
côtières  de. la MCditerranee,  les  archives restent à peu pres 
muettes, et il faut attendre la fim du me siècle pour que 
des  études  scientifiques  dignes de ce  nom traitent  clairement 
des  pratiques  halieutiques.  Paul  Gourret,  qui  fut  longtemps 
sous-directeur de la  station zoologique  d'Endoume ( a  Marseille) 
et à qui l'on doit plusieurs ouvrages interessants  aussi biem la 
biologie et  les  techniques  que  l'ethnographie  de  la pCche, a 
consacre  plusieurs m 6 e s  de sa  vie a l'etude de la pCche dans 
les  étangs saumâtres du Midi de la  France. Dans la perspective 
qui m'imteresse ici, le  long article que Paul  Gourret a publie en 
1896 sur l'Étang de Thau  constitue - a Tinterieur du  cadre de 
sa production sciemtifique - le plus  précis en même temps  que 
le plus pr6cieux des documents  qui  soient. Depuis, les  travaux 
de I'ISTPM (Imatitut Scientifique et Technique des P&ches 
Maritimes) hplamti: Sete sur les bords de l'Étang de Thau, 
joints à ceux  produits par les  universités  enviromantes, ou 
plus  directement  aujourd'hui par l'Ifremer (Institut  Français de 
Recherche pour l'Exploitation de la Mer9, apportent  une  masse 
d'informations  telle qu'il y faudrait  un volume plus  épais 
qu'une  these  pour  les r&xmer toutes. 
Parmi les p&ches les plus  anciennes,  les syst&nes de nasses et 
de  verveux,  qui  permettent  notamment la capture  des 
anguilles  dont  les etangs languedociens  produisent  depuis tou- 
. jours  d'importantes  quantites, sont attestCs dans les  archives 
les plus  anciennes  qui d&xivent les  pêches  lagunaires  avec 
quelques  précisions. 
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5 A la lumière de  l'étymologie, 
il semble légitime de croire que 
les sepes, ou cepes relevés par 
André Castaldo (Cf. Castaldo 
1974 : 161 & 180) ne désignaient 
en réalité. que les pieux 
des maniguières 
(lat. cippus : "poteau, borne"). 
Nonobstant, le sens d'"entrave" 
donné à cep jusqu'au 
Xème siècle (Cf. Rey  (dir.) 1992) 
légitimerait l'hypothèse que 
le terme de cepe aurait désigné 
l'engin en entier. Enfin, 
l'espagnol contemporain cep0 
signifie aussi bien "traquenard" 
que  plus  simplement *rameau, 
branche". Les maniguières, 
dont les pièges à proprement 
parler étaient  des verveux, 
tirent quant à elles  vraisem- 
blablement leur étymologie du 
latin manica "manche". 
6 Concernant l'intérêt 
économique des maniguières, 
J. Combès  note  qu'en  effet 
au XVème siècle 
"les  Montpelliérains ne 
dédaignaient pas d'en acheter, 
car c'était là  un fructueux 
placement." (J. Combès, Les 
investissements immobiliers à 
Montpellier au commencement du 
XVème siècle, cité in Castaldo 
1974 : 161; n. 8). A. Castaldo 
remarque quant à lui que 
"les  compoix agathois montrent 
effectivement que ce sont les plus 
riches qui possèdent de tels 
engins." (Castaldo 1974 : 
161:n.8). 
7 Il semble toutefois  légitime 
de croire que le principe 
des pêcheries fixes, connu 
ailleurs depuis la préhistoire, 
devait Ctre pratiqué ici bien avant 
le XIIIème siècle, date 
de leur première avènement dans 
les textes. 
Dans son ouvrage extrêmement érudit sur le "Consulat médié- 
val d'Agde", André Castaldo note  que  les  grandes  pêcheries fixes 
que l'on désignait au XIIIème siècle du nom de sepes, cepes ou 
manigui&res5 étaient  souvent  accusées de gêner la pêche. 
Lorsqu'ils apparaissent  dans les  archives, les problèmes d'arbi- 
trage dus à la  présence de ces  pêcheries dans les  étangs  sont 
classés  aux côtés des problèmes d'arbitrage des  pâturages. Ce 
rapprochement,  qui  n'est  pas dfi au  hasard, témoigne à sa 
façon de ce qu'à cette époque les  propriétaires de ces  pêche- 
ries, "sans doute  plus  riches  que  la  plupart  de  leurs conci- 
toyens",6 exploitaient les étangs comme un domaine agricole, 
plutôt  qu'à  la façon d'un  espace  maritime.  Distinctes dans  leur 
principe des engins de pêches actives qui  traquent le poisson, 
ces pêcheries fixes appartiennent ici, dès  leur  apparition  dans 
les  archives7 à des  personnes  plus ou moins  étrangères  au 
monde de la pêche, et pour  qui l'Étang n'est  qu'un domaine 
afTemable,  peu Mérent, par exemple, des  terres dune métairie. 
A la différence des  techniques de pêches  actives  qui exigent, 
pour  être  mises  en œurne de manière efficace, la maîtrise de 
systèmes  complexes  de  connaissances,  les  pêcheries fixes, 
organisées autour de pieux  plantés  dans le sédiment,  requiè- 
rent  quant à elles la  seule  possession  du  matériel  nécessaire, 
dont le fonctionnement,  extrêmement  passif,  ne  demande  pour 
donner un  bCnCfice, que de fonctionner dans le cadre  d'un 
usage privatif du milieu lagunaire. 
D'une manière plus générale, la gestion  juridique  et fiscale des 
étangs  languedociens,  qui  fournit  la  plupart  des  archives 
anciennes  qui  nous  soient  parvenues,  font  apparaître  que, 
jusqu'à un passé  relativement  récent  (disons jusqu'au XVIIème 
siècle), les étangs languedociens étaient considérés comme 
relevant - pour  partie  tout au moins - du foncier, tandis que la 
mer  ouverte  demeurait u n  espace à peu  près  sauvage  sur 
lequel le droit n'aurait su exercer la même mainmise. 
Bien qu'il n'existe à ma  connaissance,  dans  les  archives 
locales, aucun  plan de forme précis de ces  anciennes pêche- 
ries,  les  archives  départementales de l'Hérault en  ont conservé 
une  description  suffisamment  précise  pour qu'il reste possible, 
aujourd'hui encore, d'en comprendre le principe.  Cette  descrip- 
tion,  qui  date du milieu du XVIIIème siecle. est la suivante : "Il 
y a dans le dit  Étang de Palavas  [que l'on nomme aussi de 
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Mireval ou  WC] une grande  rnaniguiere  appartenant  au 
Sr Saugergues  de Montpellier construite avec des  branches de 
tamaris  entrelassées  et  plantées  dans le fonds de l'Eau en 
sorte qu'elles s'C1event au dessus de la surface. Cela fome une 
Digue qui  traverse  tout le dit Étang  depuis le terrain  jusqu'à la 
plage et  dans le tems de la peche on dispose sur cette Digue  de 
petites Bordigues formees avec des  roseaux OÜ on  place des 
Cromilles, dans lesquelles Bordigues et Cromilles le poisson 
s'engage luy rnCme. Mais dans  la  saison présente  ces Bordigues 
et Cromi2k.s ne doivemt pas  subaistee, et Nous avons remarquC 
en mfet qu'on les avoit Enlevees et-qu'il avoit Ete fait plusieurs 
ouvertures 8 la Digues c o r n e  il est ordome pour que le pois- 
son qui  vient de la mer  puisse se repandre  dans  les Ctamgd"'. 
A la menie Cpoque. on  trouvait  dans l'Amirautt5 d'Aigues 
Mortes des pCcheries fkes faites  intégralement en filets et  dont 
le principe  s'apparente à celui des rnamiguieres : "le fillet appe- 
lé crousille qui sert à pecher  des loups, des  muges,  des plies, 
de cade ts ,  des anf&illes est  une espece de parc .OÜ enceinte 
tirant emviron 50 brasses de 1omg faite avec de gros pieux. 
L'enceinte est compbst5e de filets apeles paradieres  formes  et 
poses en forme  de  labirhinte." (A. D. Herault, C 7511. (...) labe- 
riflte, au coins  duquel  et au fond on y attache  des  filets  appe- 
1Cs couves d'une maille tres s15che, et tres petite. La couve est 
faite c o r n e  un cone. La paradiCre a quatorze ou quinze lignes 
de diarmètresg, sa hauteur  est de sept panslo. On la tend  cette 
crousillq dans les étangs sales (...)." (A. D. Hérault, C 75P)ll. 
Des archives  du  l"III&me siecle, basees elles-mCmes sur des 
textes du tout  debut  du XVème siecle fournissent un "plan  des 
maniguieres (cf. figure la et b) qu'etoit autres fois  dams lestang 
de  Tau sur le Wivage du Pioch de la montagne de  Cette" (A. D. 
Hérault, C 1246). Ce plan "informe", qui fait état de terrains 
infCodCs ou domes à bail  depuis le XVeme siecle (certaines 
parcelles portemt mentiom de  bail  remontant  jusqu'au  tout 
dCbut du XIEnnse siecle !), fait  appapaitre  que chacun  des lieux 
où sont installes les rnaniguitxes sont eqress&memt n o m C s .  
S'ils ont, n'en pas douter, pour fonction premiere de distin- 
guer les maniguiCres entre elles, ces toponyxmes, qui  se  rappor- 
tent à des noms de  personnes (Peire Esteve, Pmberte, etc.) ou à 
des  caractéristiques gCographiques des  proches  terres émer- 
gées ( L a  Pelada. La Moussa, La Castelle, etc.) témoignent  d'une 
évidente socialisation  de l'espace lagunaire. Les sections qui, a 
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8 Texte  tirée d'une "Vizite 
des Ctamgs et des pCcheries qui y 
sont scituées", en  date du 
13 Avril 1757. (A. D. HCrault, 
B 304). Mis à part l'article 
consacri. aux "Mamyguitk-es 
ou Meynadieres"  dams  le Dais 
g.&GraZ &S. pesches de Duhamel 
Du  Monceau, cette description 
dune maniguiere est, à ma 
connaissance, la plus ancienne 
qui soit parvenue jusqu'à 
aujourd'hui. Cetk grande 
maniguière, dont P. Gourret 
donne  une description très 
détaillée, a perduré ici jusqu'en 
1862. (Cf. Gourret 1897 : 96). 
9 Soit entre 30 et 35 millimètres 
de diametre. 
10 Si le pan  des charpentiers . 
de marine est ume mesure 
précise qui  vaut  25 centim5tres. 
le pan  des  pecheurs correspond 
à la longueur de leur  empan, 
soit une longueur comprise 
entre 20 et 25 centimètres. 
Pl La comparaison de ce  texte 
d'archive et de celui de l'article 
"Des  crousillee" du Traité 
général des pesches de Duhamel 
Du Monceau  témoigne de ce que 
l'ecriture de cette encyclopi.die 
s'est imspirée bien plus  de la 
lecture en seconde main de 
textes préexistanb que 
d'enquêtes ordonnées. Ce 
constat, que  d'autres  ont pu 
faire avant moi  (Cf. Coutancier & 
Schmit 1988). sur la base  dune 
veritable  Ctude critique, donne 
toute la mesure de5 précautions 
dont il cornvient de s'entourer 
pour manipuler les donnees de 
Duhamel Du Monceau. Ees 
imperfections de ce traite sont 
compréhensibles. des lors que 
l'on sait que cet auteur, souvent 
très  injustement oublie des 
Figure l a  et 1 b - Détail  des  plans 
des  maniguières  qu’étoient 
autres  fois  dans  I’estang 
de  Tau  sur  le  rivage du  pioch 
de  la  montagne de Cette. 
A.D. Hérault, C 1246, fin  XVllle. 
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l'intérieur  des  terrains  affectes aux pCcheries fixes, portent 
mention  de  l'usage  de get12 posent  quelques problCmes à l'his- 
toire des techmiques halieutiques  propres a l'Étang de Thau. 
Jusqu'à  present,  je n'ai en effet jamais pu trouver de descrip- 
tion de cet engin (ou de cet assemblage d'engins, ou bien 
même de  cette  pratique...).  Pour  la pCriode du XIXeme siecle, 
P. Goumet, dams son muwe pourtamt quasi  exhaustive sur les 
é t a g s  suumltres du  Midi de bu France et  leurs pêccheries, ne 
cite nulle part ce terne. Il est  cependant imtéressant de noter 
que  les  pi%heurs catalans  des Ctamgs de la region de Perpignan 
tirent  quant B eux  chaque m k e  les Jets, qui  sont  les lieux 
(lbcs) où ils,. auront le droit de cder  leurs trabacou.~ (filet fixe 
portant  chacun  trois veweux, genre de capéchude, Cf. infra); 
en ligne les uns  par  rapport aux autres. (Cf. Bataille 1992 : 
181-182). L'ensemble de ces domkes m e n e  à penser que ces 
parcelles  étaient domees â bail apmri pour  des  pecheries fixes 
(et non, gai ex&mple, pour  la  pratique de sennes de plage) rela- 
tivement étendues en lomgueur, mais sans que rien, helas,  ne 
puisse nous imforner de ce en quoi  les gets diffkraient des 
rnmiguières. Le sens le plus probable qu'il convient d'accorder 
aux gek est tres ceftaimement à rapprocher de  celui que  donne, 
par c=cemple, les pCcheurs de Martigues au  terne d'ap7dam, par 
lequel il désigne un  ensemble de trubuques calés en ligne. 
es, bfandines, 
Les maniguières que  Paul Goumet nious decrit pour  l'Étang de 
Thau un siCCle et demi plus  tard, designent  des pCcheries  fixes 
faites  intégralement en filet, et de plus petites dimensions  que 
les maniguiCres du H(;&7l[PICme siecle. De plus,  alors que dams  le 
passe  les maniguiCres appartenaient comme on l'a vu 5 des 
propriét-taires doute  plus  riches que la  plupart de leurs 
concitoyens",  qui  les  faisaient travailler en les donnant a baill3, 
les maniguiêres modernes ne sont plus  que  des  engins en filets 
appartenant  en  propre  aux pêcheurs ew-mêmes. Leur primci- 
pe,  qui  s'est maimtenu jusqu'à  aujourd'hui, est le  suivamt : la 
manigui&-e "moderne" est un ememble de filets mis en forme 
et  .fké (au moyem de pieux en bois) comprenant  une paradGre, 
u n  tour et  trois veyeux (partie "pêchante" de l'engin, que l'on 
220- Les techniques traditionnelles ont une histoire 
12 L'étymologie de get, je t ,  est 
celle du francais jeter (autrefois 
orthographie getter) , verbe qui 
est issu du lat. clas. jaeere 
"lancer, jeter". La conjugaison 
latimegaeeo , qui signifïe "Etre 
etendu", proprement Ctre  dams 
l'état  d'une chose jetee", fournit 
quamt à elle sa racine au fr. 
ggsir. Enfin, le nom de jet& a 
aujourd'hui en français 
l'acceptation rnetonymique de 
"construction formant une 
chaussee s'avamçant sur l'eau". 
(Cf. Rey (dir.) 1992). 
13 Plus que l'engin  lui-même, 
c'est bien plut6t  la portion 
d'etamg, où il était possible 
d'installer une pêcherie, 
qui était possedee et affermée. 
14 Lorsqu'un  filet est resté  trop 
longtemps dans l'eau, il se couvre 
dune substance gluante : 
la Zimpe. Lorsqu'un filet est 
I i m p o u s  (gluant de limpe), son 
pouvoir de pêche diminue.  Cette 
tendance  qu'ont les filets 
à s'enlimper contraint 
les  pêcheurs fi sortir 
régulièrement les filets fixes 
de  l'eau,  pour les débarrasser 
de la limpe en les laissant 
quelques  temps au vent 
et au soleil. 
15 Ces filets fuces. enfin, peuvent 
être  assemblés  selon  différentes 
combinaisons, de façon, 
généralement, à limiter 
la longueur de parudi&-e 
nécessaire à la mise en œuvre 
du plus grand  nombre possible 
de verveux. A la différence 
des pratiques  autorisées dans 
les 6tangs  voisins, 
la configuration  particulière 
de l'Étang de Thau  limite 
dans la plupart des cas 
les formes  d'assemblage possibles 
à la seule pratique 
du  penet,  qui  consiste à placer 
simplement un filet fme dans 
le prolongement d'un premier 
filet fxe. 
désigne du nom de quioulettes). La paradière  est un long filet, 
tenu  par  des  piquets régulièrement espacés de manière à for- 
mer  dans l'eau (depuis le fond jusqu'à la surface) une  barrière 
verticale, dont  la fonction est de barrer  la  route  des  poissons 
pour  les  rabattre  vers le tour où ils viendront se  prendre dans 
l'un des  trois verveux. D'une manière  générale, le début  de la 
paradière  est calé en  bordure du rivage, perpendiculairement à 
celui-ci. Pour  retirer  les  poissons  de l'extrémité postérieure  de 
chacun  des verveux où ils  finissent  par  aboutir,  on émerge 
l'une après l'autre chacune  de  ces extrémités, que l'on dénoue 
à l'intérieur de  son embarcation. Les pêcheurs procèdent  nor- 
malement  chaque jour à cette opération. Le calage d'un de  ces 
pêcheries étant relativement long à effectuer, on  ne sort entiè- 
rement le  filet de l'eau que lorsqu'on juge  que la Zimpel4 ou les 
algues  encombrent  les  mailles  de  manière  préjudiciable aux 
qualités "pêchantes" de l'engin. 
Selon la  saison, c'est-à-dire en réalité  selon les  espèces  plus 
particulièrement visées, les pêcheurs  utilisent  des mahiguières 
à mailles "sèches" (c'est-à-dire étroite), ou des maniguières à 
mailles "claires" (c'est-à-dire larges). Les maniguières "claires", 
qui  ne  sont  plus utilisées  depuis  bientôt 25 ans, faute  de pois- 
sons, visaient à la belle saison principalement les  daurades  et 
les loups. Les maniguières "sèches", qui  sont  désormais  les 
seules à être en usage, sont calées de  juillet à octobre, princi- 
palement  pour  la  pêche  des  daurades,  et d'octobre à la fin 
février pour la pêche des anguilles d'avalaison, ainsi que  des 
soles et  des  loups (novembre-decembre). 
En fonction de la conformité du fond auquel ils sont destinés, ainsi 
qu'en fonction des espèces  visées,  le  principe de ces num&&res 
modernes se décline en plusieurs genres, que les pêcheurs Catégo- 
risent selon la longueur et  la  hauteur de la paradière et  du tour, 
selon la taille des mailles et le  nombre des verve~d5. A l'intérieur 
du m e ,  chacun de ces genres est prévu pour un usage spécifique 
qui  organise  assez  précisément un ordre typologique au sein 
duquel il convient de distinguer les maniguières, les iriangks, les 
cztpécms, les  brandines et les gcmguis (cf. figures 2 et 3). 
Conformément à leur  situation  dans  l'Étang,  ces  filets  sont 
susceptibles  de faire de  plus ou moins  bonnes  pêches. Les dif- 
férents  lieux où il est  possible  de  les caler16 relèvent  du 
Domaine Public Maritime, et de manière à éviter  que  les 
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meilleurs  postes me soient  accaparés  par  certains, il est 
d'usage (au moins depuis le decret de 1859), que l'ensemble de 
ces  postes fixes soit gCri: par la Prud'homie, qui les redistribue 
au  sein  de  la  ComumautC,  chaque a m & ,  par tirage au sort. 
Le tirage  des  postes,  qui a lieu une fois l'am, au printemps,  est 
rtservi. a u  patroms-p&heurs  ayant  plus de trois ans de prC- 
sence dans la Prud'homie. A l'issue de ce tirage au sort, a cha- 
cum des  pCcheurs  qui en a fait la  demande  est  attribue 
mominativememt um ou plusieurs  postes domt l'usage exclusif 
lui sera rCsewC  le temps dune m C e  (du 1 juillet au 1 juillet). 
A chaque  poste  correspond exclusivement um et u m  seul type 
d'emgim (triangle, maniguière, brandine, ou gargui )17. 
Ees pecheries de ce me les  plus  vastes  et les plus productives 
en usage dans l'Etang poptent un ensemble de sept vervem. 
Cet engim, auquel  les pCcheurs ont domni. le nom de triangle, a 
Figure 2 - Combinaisons  des  filets 
fixes  tels  que  les pecheurs de 
la  Pointe  Courte  les  mettent 
en  oeuvre,  principalement 
Q l'occasion de la Micalada 
(migration des poissons de 
l'Étang  vers la mer). 
1 Premi6re  ligne : triangle  simple. 
Les  p6cheurs  doivent  observer 
une  distance de cinquante 
brasses  entre  chaque  poste. 
simple,  suivi  d'une  maniguigre 
mont&@  en  penet. 
simple,  suivi de deux 
maniguières. 
2 Deuxième  ligne : triangle 
3 Troisième  ligne : triangle 
Remarque : le droit prvdhumal autorise 
que /'on puiçse remplacer un triangle par 
deux manigui&es, ou inversement. 
16 Les dBé.rents lieux où il est 
mat&iellement  possible  de  caler 
ces engins. dams des conditions 
de productiviti: inti:ressantes. 
sont les mCmes que  ceux 
d'autrefois. L a  plupart  de 
ces  filets se concentrent 
aujourd'hui tout c o r n e  il y a 
500 ans dams l'étamg noir, 
à proXimite du c m d  qui relie 
l'Étamg a la mer, et  par où 
les poissons entrent  et  sortent 
au rythme  des  saisons. L'étang 
de5 eaux blanches, où jusqu'au 
XDZrme siècle les pêcheurs ont . 
pu faire travailler quantité 
de  filets  fixes, a eté remblaye 
en grande partie pour permettre 
l'expansion des  activitis 
portuaires et industrielles ... 
222 Les techniques traditionnelles ont une histoire 
Figure 3 - Les principaux 
assemblages de filets  fixes 
à verveux  en  usage 
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6voluC dune  maniQe significative depuis l'époque a laquelle 
Paul  Gourret  s'est  attaché a les décrire pour  la premit9-e foisl8. 
Ainsi qu'on peut l'observer sur les  figures 4 & 5. le principe qui 
a guidé sur un siecle  la logique evolutive de ce système de 
filets semble Ctre  le suivant : face au triangle du m e m e  siècle, 
un  poissom arrivant  perpendiculairement à I'aile a n'etait pris 
au piège qu'à la condition qu'il  s'emgage jusqu'à l'intérieur  de la 
zone T qui allait le guider vers l'un des vewem. Face à un iriangk 
siecle, un poisson arrivamt  face à l'aile CL, est pris au 
piège du  tour 1 sans qu'il soit nCcesaaire qu'il ait eu à s' 
jusqu'a la paradière.  Autrement  dit,  dans le systeme  d 
siècle, le tour  principal  du triangle joue également à l'extrkieur, 
une fonction active qu'il ne  fournissait  pas dams sa  version du 
XIXeme siècle.  Tout  en comservamt exactement le m&me 
nombre de verveux, le triangle du XXème siecle augmente 
d'une maniere &vident6 (par rapport  au triangle du 
siècle) son emprise. et donc son efficacité. 
De nos  jours, un triangle comporte  donc sept verveux, tous 
assemblés à la meme extrémité dune par&@re lomgue d'environ 
50 brasses.  Selon  la taille du maillage de  l'engin, les pecheurs 
distingue  les f r ia~les  "clairs" (à larges  mailles)  des triangles 
"secs" (à mailles  etroites). Ces engins  visent  exactement  les 
memes espèces  que ies manigusres. Leur calage est  autorisé 
exclusivement sur des  postes tires au sort (figure 6a et b). De 
maniere à préserver  encore la capacité  productive de chaque 
engin ces  postes doivent etre  distants  entre eux dune cinquan- 
taine de brasses. 
Pour la pCche des  poissons de plus petites  dimensions  (petits 
labridés (clauikres, etc.), gobies, mugnes et jeunes de toutes 
les  esptvxs  que l'on range dans la categorie génkrique de la 
"soupe", mais également des anguilow (jeunes  anguilles),  des 
athCrines ou des crevettes), les pCcheurs de l'Etang de Thau 
calent a l'année des muniguières de petites dimemsions qu'ils 
appellent  du mom de cap~chudel9. Le terme de manigu2re, qui 
appartient avamt tout a la  langue  des pCcheurs du  quartier de 
la Pointe Courte spécialises  dans les filets fixes, est a peu près 
inconnu a "l'imterieur" de 1'Etang (Bouzigues, Meze, 
Marseillan), si ce n'est comme un synonyme du  terme de capé- 
chade. "Une cap&c.chade, une man@re, un trabaque, c'est tout 
pareil,  c'est  que  des  noms  différents  C'est  tout." Pour les 
pêcheurs  de  l'interieur  de  1'Etag. une maniguière s'appelle 
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17 Un poste est ici un lieu 
déterminé où les pêcheurs  ont, 
individuellement, le droit 
de caler des pêcheries fkes. 
Selon des prescriptions qui 
répondent autant à 
la conformité du lieu et 
du voisinage qu'aux usages 
traditionnels em vigueur dans 
la mdhomie ,  ce droit s'obtient 
par tirage au sort. Ce tirage 
au  sort,  dont les formes  doivent 
en &alite bien peu à la coutume, 
sont régies par les art. 17, 48 Br 
49 du décret du 19 novembre 
1859. Il a lieu chaque amnée 
aux  alentours de la fin du mois 
de mars, et ne concerne que 
les triangles, les rnaniguiêres, 
les ganguis et quelques types 
de brandines. k s  cap&chades 
proprement  dites et  la  plupart 
des br-andines peuvent, 
dune maniëre gCnCrale, être 
calées par  chacun où bon lui 
semble, selon sa libre  volonté. 
18 Cf. Gomet  1896 : 51-53. 
Dans les Ctangs de Frontignan 
et de Palavas, les pêcheurs 
utilisaient encore â la fin 
du =ëme siecle des triangles 
dont la pardière  et la tête 
(le tour) étaient fait en roseaux. 
(Cf. Gourret 1897 : 68-69 & 97). 
A la même époque, il existait 
par ailleurs dans les memes 
étangs des engins dont le plan 
était semblable a celui 
des mnigu2res et 
des capussucZes, mais dont 
la pardiSr-e et le tour étaient 
faits de roseaux. Ces engins, 
aujourd'hui disparus,  étaient 
appelés esturiès 
(Cf. Gomet 1897 : 67 & 97) 
Figure 4 - Triangle  du 
XlXème  siècle ; 
tiré  de  Gourret 1897 : 46. 
Figure 5 - Triangle  du 
XXème siècle ; 
tiré de Bach 1985 : 23. 
19 Paul Gourret, qui a repertorié 
cet engin, orthographie 
capussade. La forme  moderne 
veut que l'on  écrive  dCsormais 
capéchade. D'une  manière 
générale,  faire capécher un filet 
(quel  qu'il soit) consiste à le caler 
en partant  du rivage.  Egalement, 
lorsqu'on hâle une  senne,  on  dit 
qu'elle cupèche dès l'instant où 
la cluua (c'est-à-dire le hau 
de  l'aile) touche le rivage. 
Évolution des triangles employés dans I'étang  de Thau 
D 
tout simplement une grande capéchude. Le calage des cupé- 
chudes proprement dites, interdit  entre  les  postes  de triangle et. 
de maniguière, est libre partout ailleurs dans l'Étang. Les 
pêcheurs "de l'intérieur" de l'Étang, qui  appellent leurs muni- 
guières du nom de capéchude, les  tirent  cependant au sort. 
(Avec cette diErence toutefois que  la  largeur  des haut-fonds) 
du nord de l'Étang ne  permettant pas qu'on puisse caler un tri- 
angle et  deux maniguières sur chaque  poste,  les  postes  de 
"capéchades" n'autorisent le calage que d'un seul engin). 
Plus loin du rivage, les  pêcheurs  utilisent  des  systèmes  de 
filets fonctionnant  selon le  même principe, cales sans que  leur 
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I chenal de navigation intérieure 
ralingue supCrieure atteigne la surface. Ces filets couEs 
s'appellent des brandine90. Pour les pCcheurs de la Pointe- 
Courte,  qui  sont spCciaUsCs dans  la  pratique  des fkts fixes, 
une brandime est un filet qui a la forme, la dimension, et  la 
taille de maille dune manigu@re, mais dont  la particularitC est 
detre cale dams une g r a d e  profondeur d'eau, sans que leur 
ralingue supCrieure n'atteigne la surface.  Pour faciliter leur 
calage, la pardi&-e des bruadines est solidaire du  tour, à la 
différence des munigu@res et des triangles. Le calage de ces 
Figure 6a - Triangles, rnanigui&res, 
capechades et brandines 
(d'après  Bach. 19%). 
1 Maniguière, ou capéchade, simple. 
2 Maniguière, ou capéchade, assemblee 
en  triangle. 
3 Idem,  suivi dune maniguière, ou d'une 
cap6chade.  montee  en  penef. 
4 Ce type d'assemblage,  dont  il  existe de 
multiples  variantes,  est  utilisi!  plus 
particulierement  pour l e s  capechades 
calées  dans de tres faibles  profondeurs 
5 Triangle 
deau. 
6 Triangle. mont& en  penef 
7 Maniguière, capéchade ou brandine 
assemblée  en  doub/is. Les pêcheurs de 
ia  rive  nord e I'Etang  n'utilisent ce iype 
d'assemblage  que wur  les  bfandines. 
Figure 6b - Brandines calees en 
poste. 
1 Doubiis : brandine  assemblée en doublis. 
2 Premier penef : brundine  simple,  montée 
3 Deuxième penef : brundine  simple, 
en penef sur le  doublis. 
montée  en  penet sur le  premier penef. 
26 Au XIXeme siecle, selon 
P. Gourret, OR appelait du nom 
de brandine un type très 
particulier d'est&&, portant 
non pas trois, mai5 six verveux ' 
(Cf. Gourret 1897 : 98). Cet 
engin, par ailleur5 inconnu 
dans I'Étang de Thau, semble 
n'avoir jamais été utilisé que 
dan5 les étangs de l'-el. 
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filets, qui est - d'une manière générale - laissé libre dans les . 
eaux de l'Étang, n'est toutefois  autorisé sur le ta1 nord du Che- 
nal de navigation intérieure, dans l'Étang Noir, et  que  sur  des 
postes tirés au sort. Selon le poste obtenu, les  pêcheurs  peu- 
vent  caler leurs brandines soit en doublis (une paradière, mon- 
tée à ses  deux  extrémités  d'un  tour  portant  chacun  trois 
verveux), soit en simple brandine (une paradière conduisant à 
un seul  tour  muni de trois verveux, pareillement à une capé- 
chude). Les brandines  en doublis calées  en  poste doivent être 
installées  immédiatement au bord du tal, tandis  que  les  bran- 
dines  simples  calées en poste doivent obligatoirement  être ins- 
tallée  en penet, c'est-à-dire  dans le prolongement d'une 
brandine  déjà calée. Pour les  pêcheurs de l'intérieur de l'Étang 
(Bouzigues, Mèze, Marseillan),  qui  n'ont pas à travailler sur les 
même fonds  que  ceux de la Pointe-Courte. le terme  de brandi- 
ne ne sert à désigner  que  des brandines montées  en doublis, 
les brandines montées en penet leur  étant  tout  simplement 
inconnues. A la différence des  autres pêcheries fixes (mngle, 
manigui&-e. gangui,. ..), chaque  pêcheur  peut  caler autant de 
brandines qu'il veut, où bon  lui  semble. Dans l'Étang de  Thau, 
on utilise deux types de brandirzes : les brandines sègues 
(brandinettes), que  les  pêcheurs  calent  en plage du  printemps 
jusqu'à l'été, pour  la pêche des crevettes ou de la soupe,  et les 
brandines claires ou brandines à poissons  (loups,  daurades, 
anguilles, etc.) que l'on cale dans  les  eaux  plus  profondes 
(notamment  dans  la zone des  tables conchylicoles). 
Des maniguières anciennes  aux maniguières modernes  en 
passant  par les triangles et les brandines, l'analyse de  ces  pre- 
miers phylum, historiques ou contemporains,  permet d'entrevoir 
toute  la difficulté  qu'il y a à se  représenter  exactement  les engins 
du  passé,  dont les archives (y compris celles du XVIIIème siècle) 
ont conservé des descriptions bien  trop littéraires.. . 
Ainsi, par exemple, si les  termes de vertoulet,  bertoukn,  bertou- 
tin apparaissent  d'une  manière  régulière  dans  les  archives 
locales antérieures à la  révolution, aucune  description explicite 
n'en est jamais donnée,  qui  permettrait  de se les  figurer  préci- 
sément. Parmi les  quelques  attestations  relatives  aux bertou- 
lets de l'Étang de Grins (aujourd'hui  Étang d'Ingril, alors  joint 
à l'Étang  de  Thau)  les  textes  qui  suivent  sont  d'un  faible 
secours : "Les pescheurs  des  Estangs  ont un  certain filet fixe 
appelé Bertoulén  que  les officiers de lamirauté  leur  déffandent 
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de placér dans les Estangs a lembouchure  des  graux  et riviéres 
pendant les  mois  de mars, avril et  mai  parce que cest le tems 
auquel le pétis  poisson vient de la  mer,  mais ils peuvent  les 
placér  ailleurs dams  le reste  des Estangs et par  tout  dans  tous 
les  autres  mois  de  lannee." (Les Ofliciers de l'.Amiraut& de 
Montpellier et  Cette, aux  alentours du milieu du XVIIIème 
siecle. A. D. Hérault ,  C 751). "( ...) apres avoir passé 
Frontignan, nous sommes emtrés dans l'Étang de Grirns et 
dans celuy daresquits qui ne sont pas  non  plus fort considt- 
rables  et sommes parvenus a celluy de Palans,   que l'on 
n o m e  aussi  de Iv1ireva.l ofi Vic et  qui a beaucoup plus d'kten- 
due  et  de  profondeur  que  les precedamts nous y avons aperpî 
une aussi  grande  quantite  de Bertolets  rependus  mais ce sont 
des  petits  filets fkes  attachés A de simples  roseaux  et  dont  la 
maille est fort  large on ne  peut y prendre  que  des  poissons 
asséz gros et  tout cela ne peut Ctre d'aucun inconvermient pour 
l'appoissonement. Nous y  avons  trouvé  aussi  plusieurs 
Batteaw  pecheurs  qui .visitaient ces filets ..." (Vizite des &tangs 
et  des  pecheries  qui y sont  scituées; en date  du 13 Avril 1757. 
A. D. Htrault, B 304)210 Port heureusement, l'article gCmErique 
de Duhamel Du Monceau qui  les dCcrit pour  la region  de Cette 
comme de petits vewem22 sams ailes  que  les pCcheurs placent 
sur des 'sillons' (D. Du Monceau m'explicite helas  pas ce que 
peuvent Ctre ces 'silloms'), sont  semblables 2i ceax  que  Paul 
Gourret signalait um siMe et demi  plus  tard  dans les étangs 
palavasiens (Cf. Gourret 18919 : 91). Ce type d'engins, au 
moyen duquel  on  prenait  des  daurades,  des muges,  des pois- 
sons plats  et peut-Ctre des anguilles, a aujourd'hui  totalement 
disparu,  pour i3tt-e remplact  par diffkrents verveux à ailes laté- 
rales, que  les pCcheurs désignent  du nom de gangui 
A l'epoque de  Paul  Gourret,  et  jusque  avant  guerre,  pour  la 
pCche des daurades, des muges, des loups, des soles et des 
rougets.  les  pêcheurs  calaient  en  serie, un peu  partout dams 
l'Étang, ainsi que  dans  les  graus  et les camaux,  de simples ver- 
veux â ailes, qu'ils appelaiemt du mom de gangui Si cet  engin 
particulier  n'est  plus  aussi  rkpandu  qu'au siCcle dernier,  les 
pCcheurs continuent  toutefois d'utiliser des  ganguis du mCme 
type, dans  les  canam de la ville de Sète,  ainsi  que sur le tal 
sud  du  chenal de navigation, dams l'Étang noir, sur des  postes 
fixes que  les ptcheurs tiremt une fois l'am. Pour les diffckencier 
des ganguis - arts traînamts (1' & 2O). on appelle ces filets fixes 
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21 Un autre texte des archives 
de l'kmiraute de Narbonne. 
Cgalement "rit au milieu 
du XWIIe siecle, decrit 
les vertoulets avec toutes 
les precisions utiles, mais 
au lieu de nommer l'engin dans 
son intégraliti., le vertoulet n'est 
plus qu'une simple partie 
d'un engin plus important : 
le ganguy, art traînant "connu 
sous ce nom dans  toute la 
MCditemanée (Cf. le  lexique). 
Au %bVIIIi?me siècle, dans 
les étangs du Narbonnais, 
le vr3rtauli.t du ganguy, est 
un "filet en forme de bourse, 
tendu en  dedans et à l'ouvert 
du col du sac", fait d'"un ret 
de  meme  maille que celuy 
du  sac mis au dedans du col 
du ganguy, tendu sur les cercles 
en forme  de bourse, qui tombe 
dans le sac  par ou le poisson 
entre et quy l'empeche  de sortir". 
(Mémoire du département 
de Narbonne sur les pesches 
du grand petit boulier dit bregin 
et gatteausec,  du ganguy, 
et autres, qui sefont le long &s 
costes. SUT les gram de la mer, et 
dans les Slangs sali.§:; 
A. D. HCrault C 751). 
22 Les termes de verueux 
et vertoulet tiennent  ensemble 
leur Ctgrmologie du latin 
vertibieulum, variante de 
vertibellum "objet qui tourne". 
objet  circulaire". 
Cf. Rey  (dir.) 1992. 
23 "Ganguy est  un filet dont les 
mailles sont trés etroites, il y en a 
de deux sortes, les uns  sont 
attachëz a un petit Bateau 
et trainé sur les sables et 
les autres  sont posés au travers 
d'un canal ou d'une riviére 
et  sont plus grands  et plus vastes 
que les premiers et  sont  attachës 
avec des cordes sur les deux 
bords de la Rviére a de gros 
pieux de bois de chaine ou 
de pin, CC filet est fort Elevé et 
a une grande bourse ou queue 
en forme d'un  grand cone qui sert 
a contenir le poisson qui fe prend 
avec  cé  filet, et cette derniere 
espece de ganguy est celle qui est 
usitée dans cette amirauté." 
(A. D. Hérault, C 751) 
24 On compte qu'il faut 
une  quarantaine de bertoulets 
pour fournir les amorces 
de 20 palangres, armement 
qui correspond à celui 
d'un palangrier 
relativement  actif. 
ganguis noyés (ganguis négas) ou gaqu i s  des camux (ganjou 
de canaou). Ces ganguis,  qui doivent être  de  peu de hauteur de 
manière à laisser le tirant d'eau  nécessaire au passage  des 
bateaux,  sont formés chacun de deux ailes en V qui condui- 
sent le poisson  vers un  seul et  unique verveux. Les ganguis 
"clairs" sont  calés  du  printemps à la fin novembre pour  la cap- 
ture  des  daurades et des soles, les ganguis "secs" sont  calés 
quant à eux  principalement durant l'hiver, pour  la pêche  des 
anguilles d'avalaison. De manière à ne pas  léser  les  pêcheurs 
de l'intérieur de l'Étang en  capturant les  poissons  qui  viennent 
de la  mer, les  règlements  prud'homaux exigent que  l'ouverture 
des  ganguis doit obligatoirement être placé du côté de l'Étang. 
Cette dernière catégorie d'engin, que l'on peut  rassembler  sous 
la dénomination de ganguifixe, par opposition au gangui - a r t  
traînant, qui  apparaît  dans les  archives au XVIIIème siècle dans 
l'Amirauté d'figues Mortes23, semble n'être arrivé qu'un siècle 
plus  tard  dans l'Étang de Thau (Cf. Gourret 1897 : 32-34). 
L'explication la plus probable est  que  les  canaux  et  les  rou- 
bines - qui  sont  moins  nombreux ici que  dans  la  région 
d'Aigues Mortes - étaient  vraisemblablement  peu  exploités 
autour de l'Étang de Thau,  dont le gros  de  la  production reve- 
nait, comme on l'a vu, aux maniguières et à la bordigue. 
Enfin, les pêcheurs  qui  pratiquent  la  palangre  utilisent  des 
petits verveux pour  obtenir les amorces  qui  leur  sont  néces- 
saires. Ces verveux (signalés en son temps  par P. Gourret ; Cf. 
Gourret 1896 : 10- 11) .  que les pêcheurs de Mèze et de 
Marseillan appelle jambin, alors  que  ceux  de  Sète  et  de 
Bouzigues  le désignent sous le nom de bertoulet, permettent  la 
capture de quantités de petits labridés (clauières, etc.), de 
gobies et de mougnes, que l'on recherche  pour  servir d'amorce 
à la  palangre. Il n'est  également  pas  rare  que  les bertoulets 
pêchent quelques crabes (Carcinus m a m s ) ,  ou quelques 
anguilles. Les bertoulets, ou jambins, que  les  pêcheurs  calent 
le plus  souvent  dans  les  zones  herbeuses  situées  entre  les 
tables conchylicoles, sont amorcés avec des  débris  de  moules, 
ou avec des  crabes  écrasés. On les attache  en filière (andana), 
par quinze ou vingt24, au moyen  d'un fin cordage,  qui  les 
éloigne entre  eux d'environ deux brasses. 
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3, TRADITION DU BRICOLAGE ET BRICOLAGE 
DE LA TRADITIO 
Sur  la  base  d'un mCme principe,  qui  est  celui  du vepqveux, 
divers  engins,  divers types de pêcheries  ont vu le jour, se sont 
succedes  et/ou  ont  cexistCs  jusqu'à former  l'actuel arsenal 
des  pêcheries fixes mises en œuvre par les pCcheurs de l'Étang 
de  Thau. L'évolution de  ces engins, dont je me suis  attaché à 
produire une analyse individuelle, semble répondre sinon à 
certaine logique, du  moins à quelques  principes gCnéraux. Du 
passe le plus  lointain  auquel les  archives nous donne actes 
jusqu'à l'inventaire de P. Gourret (1896). il semble que l'évolu- 
tion des pCcheries fixes ait correspondu à une diversification 
rapide  des types d'emgins, due elle-m&me vraisemblablement à 
um usage plus repandu  du filet (en tant que  matériau)  pour  les 
parties des pCcheries barrant  la  route  des  poissons (Le. para- 
dière et tour). Tamdis que,  jusqu'au XVIIIeme siecle, les parties 
de  ces  pecheries destimées à barrer  la  route  des poissons pour 
les  conduire  vers le piCge des verveux etaient  construits en 
bois  de tamaris (voire en roseam, dans le cas  des  esturies, 
autre type de  pêcheries fixes dont  Gourret explique  qu'elles ont 
éte utilisées dans l'Etang de  Thau. Cf. Gourret 1896 : 66, m. 11, 
les paradières et le tour des pCcheries fixes somt ici depuis au 
moins un siCcle constitue  seulement en filet. 
Bien que la premiere  intuition  soit que cette  ivolution  est sans 
doute  due au progres de l'industrie, capable des la premiere 
moitii du XIXCme siCcle de  produire à moindre  coût  de 
grandes  longueurs  de filets, divers contre-exemples infirment 
le primat  de  cette  hypothese. La seule  et umique représentation 
que nous ayons (à ma commaissance) des pCcheries fixes médi- 
terraniemes  du Moyeri-Âge laissent voir, dans les Ctangs de 
Camargue, des  assemblages em get (ou en andam) de filets 
peu différents  du type de nos actuelles capechades et mani- 
gu2res. Cette  aquarelle (fig. 7). que l'on trouve dams  le mamuel 
d'arpentage de B. Boysset (f406), laisse  apparaître sans Cqui- 
voque l'usage exclusif du  materiau filet pour l'assemblage de 
ces pCcheries. En  consequeme,  des lors que l'on observe que 
les  pêcheurs de Thau et des Ctangs alentours utilisaiemt au 
XVIIICme  siCcle Pe taElaris pour les parties de barrage de leurs 
pêcheries, il est difficile d'invoquer à leur égard la  lourdeur de 
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Figure 7 - B. Boysset, Tractat de 
destrar et  dbtermenar, 
1406, Ms 327 F"328. 
Bib.  Imguibertine,  Carpentras 
(cartouche). 
la  tâche que leur  aurait imposée le montage  de grandes lon- 
gueurs  de filets : trois siècles et demi plus tôt, en effet, les 
pêcheurs de Camargue prenaient  quant à eux la peine de bâtir 
leurs pêcheries exclusivement en filet. L'une des explications 
les plus probables du choix technique opéré ici tient  peut-être 
à un certain  changement  des  formes  d'exploitations dû lui- 
même au passage de la  propriété de ces  pêcheries  des  mains 
des riches  propriétaires  terriens ("sans doute  plus  riches que 
la  plupart de leurs concitoyens") vers  les  simples pCcheurs. 
T 
Bien que l'on ne  puisse  raisonnablement ici dépasser le niveau 
des conjectures, il  n'est pas  inintéressant d'observer sur la figu- 
re 8 le passage qui s'opère à la fin du xVmi2me siècle entre  la 
pêcherie ou maniguière de Grins [aujourd'hui  étang d'Ingril] 
presque détruite, et la petite maniguière qu'on change  presque 
tous les ans de place et qui  prend taille à Frontignan.  Tandis 
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que les anciemes pCcheries em bois de farrm-13 appatenmt à de 
riches  proprietaires  pouvaient Ctre installCes dams les eaux de 
manière plus ou moins durable (cf. flg. Pa & lb), les petites map7i- 
gueres, appelées à changer de place, devaiemt, pour  leur  part, 
Ctre aisément  transportables. Cette gravure iplustre ainsi s m s  
doute l'kpoque chafniere  qui a vu la fin des gramdes rruuzigu&es. 
Enfin, cependamt que le cho& aurait  pu etre fait de comtimuer 
de mettre en oeuvre ces pCcheries aux fomes ancestrales, par 
le biais, par exemple, d'ume exploitation cornunautaire, les 
pCcheurs de  Thau  ont - il faut le croire - fait le choix de mettre 
individuellement en oeuvre de petites rnan.ig.u@res, dont deri- 
vent  les  actuels eapéehades, triangles, rnaniguiGres, brctndines 
et gangui§. 
D'autre part, il serait Cgalement erroné de croire que  les fomes 
actuelles de ces pEcheries seraient  identiques à celles qui  ont 
&té inventoriCes 5 la fim du XIX&me siecle par P. Goumet. Outre 
le fait qu'il faut biem constater  que les brctndines, m'aymt pas 
CtC répertoriées ici par P. Gourret,  constituent - de facto - un 
apport tres rCcemt au  systeme d'exploitations de l'Étang de 
Thau, ainsi qu'on peut l'observer dans le cas  du triangle, les 
variations  des  formes  que les pCcheurs sont  susceptibles 
d'apporter à leurs emgins peuvemt constituer  des  evolutions 
particuli&rememt importamtes du point de m e  de la productivi- 
te. De cette facon, il y a tout Pieu de constater que le triangle 
actuel  est un  engin trts diffCremt du triangle du 
Dans la mesure ou, a l'heure  actuelle, cap6chude et mnzguGre 
sont n o m e e s  difErement  alors que  seules  les  difErencient 
leurs  dimensions  absolues, le plus  remarquable  en l'occumen- 
ce est,  oserais-je dire. la  pemanence  du nom de triangle dommC 
à ces deux  engins  aussi differents l'un de l'autre. Au-delà du 
fait que la varikté  des  noms  domCs à difE5remt.s engins comtem- 
poraim a pour fonctiom'de les difTererncier aiskment  les ums des 
autres  et  qu'en ce sems rien  ne s'oppose à ce que les pecheurs 
rC-utilisent des moms souvent extrErnememt  amciems pour dési- 
gner  des  engins  dont  les fomes ont  pu ConsidCrablement évo- 
luer, il  semble  Cgalement  important  de  remarquer que la 
pemamence d'appellations amcienmes est sams doute moins 
innocente qu'il m'y parait. 
Comme le souligne G .  Lenclud (198'9). l'acception couramte du 
terme de tradition lui  attribue le sens d'"un fait de permanence du 
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passe  dans le present,  une survivance à l'oeuvre, le legs encore 
vivant d'une epoque pourtant globalement revolue". (Lenclud 
1987 : 11 1). Cette acception, qui fige la  tradition  dans 
l'archaïsme au lieu de privilegier le caractere évolutif de  la 
transmission  (des  engins,  des  techniques et des savoir-faire), 
prCsente  l'avantage kristique25 d'Ctre à la fois s u f f i s m e n t  
précise et floue pour satisfaire aux intCr&s de chacun. 
Pour les  chercheurs en général [biologistes, gCographes, Ccono- 
mistes, etc.), dire d'une technique ou d'un engin qu'ils sont tra- 
ditionnels suffit trop frequermment A justifier qu'on en restreigne 
l'etude à leur fonctiommement et a leurs capacites productives, 
sans chercher à les soumefie à une analyse veritablement cri- 
tique. L a  technique, ou l'engin, est traditionnelle dit-on, sous- 
entendamt ainsi que sa seule  profondeur  historique  suffit à 
garamtir la validité et  la pertinence de sa fonction. En effet, dire 
d'une attitude ou dune activité qu'elle est  "traditiomelle" équi- 
vaut généralement a dire  qu'on la  juge obsolète, ce qui laisse à 
penser qu'elle serait kgalement aussi peu rationnelle qu'efficace. 
Et,  puisque  l'heure europi5eme est actuellement aux problemes 
de sur-peche,  les  techniques  "traditiomelles", peu productives 
par  nature,  coulent  des  jours  indolents, loin du regard  des 
hautes sciences qui, à de rares exceptions Pr&, ne leur accor- 
dent  jamais  beaucoup plus que de la condescendance26.. . 
Les pecheurs,  dont j'ai deja signale qu'ils affirment  souvent 
que la  plupart  de  leurs  techniques et de leurs  engins  sont tra- 
ditionnels,  présentent  leur activitC de cette  façon, 5 mon sens 
dams un inter&  vraisemblablement  apotropaïque : en affirmant 
que  leurs  engins et leurs  techniques  se  transmettent a l'iden- 
tique  depuis  des gCnCrations, les pCcheurs en font des élé- 
ments a-historiques,  spécifiant ainsi au jur is te  e t  à 
l'éconormiste I'absurditC  capricieuse qu'il y aurait a interdire 
aujourd'hui urne technique  ancestrale,  aussi  bien que la  vanité 
qu'il y aurait à vouloir modifier une  pratique polie par daussi 
longs  usages. Les techniques traditiommelles présenteraient,  du 
point  de vue de  la  gestion de la  ressource, une tendance affir- 
mée à l'homéostasie : "Il y a des siècles qu'on fait la pCche avec 
les memes teckniques,  devait  m'expliquer  recemrnent un 
prud'homme,  alors, si les  petits  métiers devaient faire du  mal à 
la  ressource, il y a longtemps qu'il m'y aurait  plus rien. Meme 
plus  de pCcheurs.  C'est  pour Ca qu'il faut  chercher le mal 
ailleurs." Enfim, cette attitude - disons conservatrice - des 
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25 "La dialectique Cristique est 
P a r t  de la controverse, menee 
de telle maniere qu'on ait 
toujours raison, donc pmfm 
et nefa [qu'on ait raison ou 
tort]". Schopenhauer 1990 : 7. 
26 Le pendant de cette relative 
dëpreciation des pêches 
lagumaires est que 
les programmes-cadres traitant 
du regime général des pêches 
en MCditerranCe prennent 
rarement en compte 
les interactions existantes entre 
les pêcheries de lagune et,  par 
exemple, les pêches au  chalut 
(Cf. parrugi0 et Le Corre 1986) 
27 On trouvera dans la thèse sur 
laquelle  s'appuie ce texte 
(Giovannoni 1994), et à laquelle 
je me permets de renvoyer le 
lecteur, des exemples de 
l'évolution des dragues à huîtres 
et des modes de halage  des 
sennes de plage qui donnent  une 
confirmation  encore plus évidente 
de ce point de vue.. 
pêcheurs  aux  petits  métiers  leur permet, dès  que le système 
général d'exploitation du milieu commence de dysfonctionner, 
d'en rejeter la faute  sur  les "autres" : "Les chalutiers, en  mer, 
qui  nous lèvent le poisson  avant qu'il ait eu le temps  de  rentrer 
à l'Étang, ou les  parcs conchylicoles, qui  empêchent l'eau de 
circuler, voire les  pêcheurs à la ligne, qui  pêchent  beaucoup 
plus qu'on croit, etc." Dans cette dialectique, leur propre 
exploitation, qui  ne  met en œuvre que  des  techniques  dont  la 
mesure  serait éprouvée par l'usage  de la tradition, ne saurait, 
quant à elle, être  accusée  d'épuiser le milieu. 
Contre l'idée d'un  certain immobilisme des pCches "tradition- 
nelles", et  contre,  tout au moins, l'idée d'une homéostasie 
aussi parfaite qu'intemporelle des  systèmes  de  production, il 
apparaît  aujourd'hui  de plus  en  plus clairement que  les sys- 
tèmes de production  halieutique, aussi localisés  soient-ils, ne 
perdurent semble-t-il que  par  leurs  capacités à élaborer et à 
incorporer de nouvelles compétences, de nouvelles pratiques  et 
de nouveaux savoir-faire27. 
CONCLUSIONS 
Le détour que j'ai voulu faire par l'histoire des techniques a pour 
objectif de mettre en évidence la pluralité des dimensions (histo- 
riques, culturelles et sociales) à l'intérieur desquelles s'inscrit la 
complexité du systeme pêche des étangs. L'analyse diachronique 
des pratiques locales, dès lors qu'elle est menée avec une certai- 
ne patience, offre l'intérêt de  mettre en évidence l'évolution de 
chaque engin, en même temps que du système  technique  pris 
dans  son ensemble. Dans la mesure où l'on  comprend que  les 
formes et  les  usages  des  engins mis en œuvre sont issus de 
l'intelligence des hommes confrontés au problème concret  de 
l'exploitation (culturellement) optimale du milieu, les interroga- 
tions que suscite l'analyse des phylum technologiques observés 
permettent de  mieux  comprendre  l'étendue des  raisons  qui prési- 
dent à l'existence, aujourd'hui, d'un tel arsenal technologique. 
La très grande majorité des  études - y compris  parmi les  plus 
récentes - que j'ai pu  consulter relativement aux pêches  dans 
les  étangs  languedociens, fait généralement l'économie de 
telles  approches  pour se  consacrer  de  manière  plus exclusive 
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au domaime particulier de sa propre spécialite scientifique. Ces 
vastes  systèmes  de filets fixes à verne= sont,  dans ces memes 
Ctudes. le plus souvemt regroupes sous la catCgorie gknerique 
du "type capCchade". Du point de vue de ces Ctudes, cette cate- 
gorie générique,  dont l'emploi marque  particulièrement la phy- 
sionomie du  systeme d'exploitation des Ctamgs languedociens, 
servirait  schematiquememt a pCcher de mamière a peu pres 
indistincte  toutes les espkces  presentes  dans l'6tamg, et seul le 
tableau mis au point par Pascal Bach en 1985, dams sa remar- 
quable  thèse de biologie sur "La pCche dams l'Étang  de  Thau", 
commemcait 5 detailler - en m e  d'ktablir  ?quelques motions 
d'kcologie theorique" - les prises em fonction des di€f&-emts ous- 
types de  capechade. Pl n'est pas s a s  hter$t de remarquer que 
la  quasi-totalitk  des travam ultérieurs.  pour Ctre l'muvre de 
spécialistes (en biologie. en gtographie, etc.), a Teutilisé ce 
tableau sans s'interroger  outre mesure sur sa validitk  objective, 
hors  du  cadre  précis de la thèse pour laquelle il avait éte conçu. 
Le tableau  que je propose  aujourd'hui (cf. tableau en annexe), 
quoique  bien &idement  encore perfectible, prend nom seule- 
ment  appui sur les racimes historiques de chaque type d'engin, 
mais  bien  plus  encore,  la  taxinomie qu'il traduit  est celle à 
laquelle se  referemt les  pCcheurs, et notamment les 
prud'homes, dams l'exercice qu'ils fomt de la mise en 03uvre 
saisonniere de ces difTi5rents engims. Comprativememt aux typo- 
logies présentees par P. Bach (1985) ou par F m g i o  et Le Corre 
(1985 & 1986), ce tableau dégage d'urne part le type de la,rnani- 
guière, dont la spCcificitC avait juqu'ici CchappC a ces differemts 
auteurs, aimsi, d'autre  part, qu'il permet de faire la distimction 
emtre  pCcheries à mailles claires et pCcheries a mailles segues. 
Last but  not  least, si, du point de vue de l'ethnologie et de 
l'histoire des  techniques, il m'est difficile  de savoir  précis$ment 
en quoi une telle finesse d'analyse peut Ctre ou mom utile aux 
autres disciplimes, il n'em demeure pas moims que les sciences 
en géneral doivemt, pour mieux s'em emparer,  travailler tou- 
jours  au plus pres de leur objet. 
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LEXIQUE 
bordigue  [bxd'igce] ou bourdigue [burd'igœa]. n. f. (p). En Méditerranée 
française, les bourdigues étaient  autrefois de très vastes 
pêcheries fixes, installées à demeure, en général dans les 
graus. Les enceintes des bourdigues étaient faites de bois et 
de  roseaux. La plus ancienne attestation d'une bordigue  en 
Méditerranée fiançaise remonte à 1223, et concerne  celle  de 
Martigues (Cf. Malavialle 1903). Elles appartenaient à de 
grands propriétaires Cloignés du monde  de la pêche, qui les 
faisaient travailler en fermage. Interdite pour raisons sani- 
taires,  la bourdigue de Sète a définitivement disparu  en 
1908. Aujourd'hui encore, le quartier où elle était  située 
continue dêtre appelé  le quartier de la Bordigue. 
brandine Ibr'dndin].  n.f.  Engin de pêche.  Filet fixe, de Qpe capéchade. 
O l0 Pour  les pêcheurs de la Pointe-Courte, qui  sont spéciali- 
sés dans la pratique des  fiets fixes, une  brandine  est  un 
filet qui a la forme, la dimension, et la taille  de  maille dune 
capéchade, mais  dont la particularité est d'ëtre calé dans 
une grande  profondeur  d'eau, sans que  leur ralingue supé- 
rieure n'atteigne la surface. Pour faciliter leur calage, la 
paradiere des brandines est solidaire du tour, à la différence 
des capéchades , des maniguières et des triangles. Le calage 
de  ces  filets  coulés, qui est - dune manière  générale - laissé 
libre dans les eaux de l'Étang, n'est toutefois autorisé sur le 
tal nord du chenal de navigation intérieure, dans l'Étang 
noir, que sur des postes tirés au sort. Selon le poste obtenu, 
les pêcheurs peuvent  caler leurs brandines soit en doublis 
(une paradière,  montée à ses deux extrêmités d'un  tour por- 
tant chacun trois verveux), soit  en simple brandine  (une 
paradière conduisant à un  seul  tour  muni de trois verveux, 
pareillement à une capéchade). Les brandines  en doublis 
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calées en poste doivent Ctre installees immédiatement au 
bord du  tal, tamdis que les brandines  simples calées en 
poste doivent  obligatoirement Ctre  imstallee en penet, c'est à 
dire dams le prolongement dune brandine déjà calee. O 2 O  
Pour les pêcheurs de l'inerieur  de l'Etang  (Bouzigues, M&e, 
Marseillam), qui n'ont pas à travailler sur les mCme fonds 
que  ceux de la Pointe-Courte, le terme de brandine ne sert à 
désigner que des bramdimes montées en doublis, les bran- 
dines montées en penet leur étant  tout simplement  incon- 
nues. A la  différence  des  autres  filets  fixes  (triangle, 
maniguiere, gamgui, ... ), chaque pCcheur peut caler autant de 
brandimes  qu'il veut, ou bon lui semble.  rem. Dans l'Étang 
de Thau, on utilisent deux types de brandines : les bran- 
dines sCgues (brandinettes),  que  les  pêcheurs  calent  en 
plage du printemps jusqu'à l'été, pour la pêche des crevettes 
ou de la soupe, et les brandines claires  ou bramdimes à pois- 
sons (loups, daurades, anguilles,  etc.) que l'on cale dans les 
eaux  plus profondes. 
cape [k'apœ]. n. f. Pilet en forme de tronc de  cbne, constituant l'ouver- 
ture  antérieure de la poche  (segui, sac) dune senne de plage 
(boulechou,  trahima,...), d'un gangui, ou d'un filet  type  cape- 
chade. On dit Cgalement la gorge. 
capéchade [kapetJ'adae]. n.f. Engin de pêche. La  capéchade est  un 
ensemble de filets  mis en forme et fïés (au moyen de  pieux 
en bois),  comprenant  une paradière et un tour,  muni de 
trois veropeux (partie "pCchantew  de  l'engim,  que  l'on  désigne 
du nom de quioulettes). La paradiere est un long  filet, tenu 
par  des piquets régulierement  espacCs  de  manibre à former 
dams l'eau (depuis le fond jusqu'à la surface) ume baniere 
verticale, dont  la fonction est de barrer la route des poissons 
pour les rabattre vers le tour où ils viendront se prendre 
dans l'un des trois verveux. Ces engins sont calés dans les 
zones relativement peu profondes, et  dune maniere  génkrale 
en bordure du rivage, depuis où la paradière s'Ctend perpen- 
diculairement, en direction du tour. Pour retirer les pois- 
sons de l'&émité  postekieure  de chacun  des verveux où ils 
finissent par aboutir, on émerge  l'une après l'autre chacune 
de ces extremités, que l'on dénoue à l'interieur de son 
embarcation. Les pCcheur5 procèdent normalement chaque 
jour à cette opération. Le calage  de  ces engins Ctant  relative- 
ment long à effectuer, on  ne sort entierement le fdet de l'eau 
que lorsqu'on juge  que  la lirrnpe ou les algues encombrent 
les mailles de manière préjudiciable aux qualités 
"pCchantes" de l'engin. Les capechades, dont les mailles 
sont  relativement  étroites (il n'existe pas de capéchades 
"claires") visent les anguilles (vertes ou argenees), les joCls 
et les crevettes en hiver,  les loups em automne. Le calage des 
capCchades proprement  dites, interdit entre les postes de 
triangle et  de maniguière, est libre partqut  ailleurs  dans 
l'Etang. Les pêcheurs "de l'intérieur" de l'Etang, qui appel- 
lent leurs maniguières du nom de capéchade, les tirent 
cependant au sort. (Avec cette difference toutefois que le 
plateau sous-marin du nord  de l'Etamg ne permettant pae 
qu'on  puisse  caler un triangle et  deux  maniguières sur  
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I chaque poste, les postes de "capéchades"  n'autorisent le calage que d'un seul engin). 
coup [k'upl. n. m. Bien que nombre de pêcheurs appellent coup l'inté- 
gralité de la poche d'une  senne,  ou  d'un  verveux,  ceux 
d'entre eux qui pratiquent ces métiers n'utilisent le terme de 
coup que  pour désigner la partie postérieure, h a l e ,  de la 
segui. On dit aussi le cul. 
cul [k'yl. n. m. Le cul est la partie finale de la poche d'un bouliech, 
d'un boulechou, ou d'un verveux  (segui, quioulette). On dit 
également  le  coup. 
davant [davb"P]. n. m. Partie antérieure dune quioulette, formant 
une unité de verveux. Entre la  cape et le cul, chacune  des 
quioulettes  d'une  capéchade  porte  deux  davant (premier 
davant, vers la cape : et deuxième davant. vers  le  cul). 
doublis [dubl'is]. loc. adv. Pour pêcher loin de la rive, soit en pleine 
eau, les pêcheurs de l'Étang de  Thau  préparent  des  bran- 
dines en assemblant deux capéchades, de manière à ce que 
chaque extrémité  de  la paradière aboutisse à un tour monté 
de trois quioulettes.  Cette  manière d'assembler une paradiè- 
re à deux tours  munis  chacun de trois verveux  s'appelle un 
montage en doublis. Les postes fixes situés immédiatement 
au  bord du ta1 du  chenal  de  navigation  intérieure  sont 
réservés aux brandines montées en doublis. Pour la capture 
des crevettes, des  petites  anguilles  et  de  la "soupe". les 
pêcheurs  calent  dans les zones peu profondes des Capé- 
chades également  montées en doublis. 
drecha [d&tfce].  n. f., et adj. Dans un filet  de  type capéchade, la dre- 
cha, ou mestré, est la quiouletta (verveux) qui est placé dans 
le  prolongement  de la paradière. 
gangui, ganguy [gla"ngy]. n.m. Engin de pêche. O la  Drague. Dans 
l'Étang de Thau, le terme  de  gangui est utilisé pour désigner 
les dragues à huîtres dont les normes  dépassent celles auto- 
risées  par la Prud'homie et les Affaires Maritimes... O 2" 
Jusqu'à  un proche passé, l'usage de l'art traînant appelé 
gangui à poissons, ou ganjou était toléré. O 3 O  Les seuls gan- 
guis à poissons encore en  usage  dans  la région sont  des 
filets fures, faits chacun de deux ailes encadrant  un verveux 
(quioulette ). Ces ganguis travaillent  calés dans les canaux, 
atnsi  que  sur le ta1 sud  du  chenal  de navigation, dans 
l'Etang  noir, sur des postes fures que les pêcheurs tirent  une 
fois l'an. Pour les différencier des ganguis - arts traînants 
(l0 & 29, on  appelle  ces  filets  fixes ganguis noyés  (ganguis 
négas) ou ganguis des canaux (ganjou de canaou). L'article 
gangui du Trésor du Félibrige indique que le terme viendrait 
du rom. Ganguil, gr. Gaggamon, esp. Ganguil. O 4 O  Le dic- 
tionnaire  occitan  d'Alibert donne également que le terme de 
gangui désigne (dans quelle région?) "un piège à puces 
constitué par un morceau  de  molleton que les femmes  por- 
tent sur elles". 
gorge [g'srye]. n. f. Voir cape. La gorge est  la partie des  lasses  (dune 
senne ou d'un filet  fixe) à laquelle est raccordée la poche ou 
la quioulette. 
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lassa [l'asœ]. n. m. O Io Aile d'un art traînant (boulechou, trahina ,... ), ou 
d'un gangui. On peut également  dire  le bras. Entre  les  lasse5 
et la poche qui recueillera le  poisson pris a la trahina, les 
@cheurs distinguent une partie de lasse dénommée rabatau, 
dont la fonction est de  guider le poisson  vers la poche. O 2" 
Sur un filet  de type capCChade, on appelle lasses les  parties 
du  tour qui vont  de la drecha aux revesb. Les lases qui  vont 
des revest vers la paradière sont appelés  lassettes. 
maniguière [manig'ijma] ou manière [man'ikrœ], n.f. Engin de pêche. 0 
l0 Jusqu'au XVIIIème siècle,  voire  jusqu'au  debut  du 
me siècle), on appelait maniguière  de grandes pêcheries 
fixes faites  en  branches de tamaris  entrelassees,  dont le 
principe était comparable à celui des bourdigues, & cette dif- 
férence  pr65 que les maniguières ont toujours eté calées en 
bordure  d'&mg,  et non dans les canaux comme les bor- 
digues proprement dites. Ces  pCcheries ont aujourd'hui dis- 
paru, y compris de  la mémoire des pCcheurs de l'Étang. La 
dernière de ces maniguières a avoir éte en semice dans la 
rCgion etait celle d u  Prévost. Elle a definitivement Cté 
dermontée en 1862. O 2 O  Aujourd'hui, pour les pêcheurs de 
l'Étang de Thau, et plus particulièrement pour les "pointus", 
une maniguière est  une capéchade de  grande5 dimensions 
destinée aux mémes peches que les triangles (anguilles. 
daurades, soles, loups, rougets, etc). Leur calage est autori- 
sé exclusivement sur  des postes tirés au sort, postes qui 
sont  placés  dans le prolongement très  systematique  des 
postes de triamgle. Il est également autorisé de  caler deux 
maniguières bur le poste d'un triangle. 0 3" Le terne de 
maniguière,  qui  appartient  avant  tout à la  langue  des 
pCchew  du quartier de la Pointe  Courte  5pécialisCs dans les 
filets fkxes - ou son équivalent, manière - est à peu prCs 
inconnu à l'intérieur de l'Étang (Bouzigues, MCze, 
Mar5eillam), s i  ce n'est comme un symonyme du terme de 
capCChade.  "Une  capCChade, une manière, un trabaque, c'est 
tout pareil, c'est que des noms differenb. C'est tout." Pour 
les pêcheurs de l'intérieur de l'Étang, une maniguibre 
s'appelle tout simplement ume grande  capéchade. 
micalada [mikal'adce]. m. f. L'Cpoque de la Micalada (San Micalada, 
Saint Michel) marque ce qui est sams doute le temps le plus 
fort de la vie de l ' É h g  de  Thau. Alors que l'éG touche à sa 
fin, immédiatement apres l'équinoxe d'automne, il suffit 
d'un "coup"  de mistral pour  que les poissons commencent à 
sortir massivement de  l'Étang  vers la mer. Les pecheurs les 
plus favorisés par ces mouvements des poissons sont bien 
évidemment  les  pointus,  dont  l'arsenal de maniguières, 
capéchades, triangles, brandines et ganguis arretent 
d'impressionnantes quantités de daurades. Pour les 
pêcheurs, m e  fois  passCe la période faste de la Micalada, les 
eaux de l'Etang entrent alor5 en quelque sorte dans un état 
d'hibernation, dont elle5 ne sortiront que six mois plus tard, 
â l'epoque des intrams, ou intraisoum. 
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obscur [absk'yRl. n.  m. Les pêcheurs languedociens appellent obscurs, 
ou nuits d'obscur, les nuits de  nouvelle lune, au cours des- 
quelles la lune, absente du ciel,  plonge la  nuit  dans l'obscu- 
rité la plus totale. Les pêcheurs d'étang savent  tous  que les 
nuits d'obscur sont celles où l'on pêche le plus d'anguille. 
"L'anguille craint la lumière.  Ça fait qu'elle attend les nuits 
les plus noires pour faire le chemin qu'elle ose  pas faire 
avant. Mais, ce  qu'elle sait pas, c'est  qu'en marchant,  en  se 
déplaçant, quoi, elle prend le risque de se faire pêcher, 
eh! ..." Les pêcheurs de la Pointe Courte considèrent que les 
obscurs les plus fructueux sont ceux du  cœur de l'hiver. "A 
condition  qu'il fasse encore un peu mistral!" Les nuits d'obs- 
cur  sont  également  très  profitables à la battue,  tandis 
qu'elles  ne sont  pas favorables à la pratique du sardinal. 
paradiera [paradjh-œo], paladiera [paladj'erceo] ou  panadiera 
[panadj'erœo].  n. f. Partie d'un filet fure de  type capechade. La 
paradiera est  un long  filet,  calé  de manière verticale, dont la 
fonction  est  de  barrer la route  des  poissons  pour  les 
rabattre vers les verveux (quioulettas) où ils viendront se 
prendre.  (Gourret 1896 : 47). 
penet [penkt]. n.m. Façon de caler un filet fixe (et plus particulière- 
ment  une brandine, voire une capéchade) par  rapport à un 
autre. Nom de  ce  filet une fois  qu'il a été calé.  Lorsque  les 
pêcheurs calent une brandine (ou une capéchade) dans le 
prolongement d'un filet du même  type, ils disent qu'ils  l'ont 
calé en penet. Le long du tal nord du chenal de navigation, 
derrière chaque poste  de doublis, il existe des postes réser- 
vés aux  brandines calées en  penet.  Sur les  postes fures, 
deux penets sont autorisés demère chaque doublis. 
peneu [penh]. n.m. Autant  pour limiter les coûts que l'encombrement 
et le  poids àbord  des bateaux, les pêcheurs spécialisés dans 
les  filets  de  fond du type brandine les calent non  pas avec 
des ancres comme  il est habituellement d'usage de  le  faire, 
mais  avec des petits pieux  de bois, longs d'un mètre à peine, 
de manière à ne  pas  dépasser à la  surface.  Ces  petits 
piquets, utilisés uniquement par les pêcheurs de  la Pointe 
Courte,  s'appellent des peneus. 
poche Ip'aJœI. n. f. hrsqu'un pêcheur parle de "poche", s'il ne s'agit 
pas. de  celle  de sa veste, il s'agit en général du verveux d'un 
filet  type  capéchade. Le terme de poche est ici  équivalent à 
celui  de  quioulette, ou de  segui. 
poste Ip'sstal.  n.m.  Un poste est un lieu déterminé où les pêcheurs ont 
le droit de  caler des filets  fixes.  Selon des prescriptions qui 
répondent autant à la conformité du lieu et  du voisinage 
qu'aux usages traditionnels en vigueur dans  la Prud'homie, 
ce droit s'obtient par tirage au sort. Le tirage des postes, qui 
a lieu une fois l'an, au printemps, est réservé aux patrons- 
pêcheurs  ayant  plus  de  trois  ans  de  présence  dans  la 
Prud'homie. A l'issue de ce tirage au  sort, à chacun  des 
pêcheurs qui en a fait la demande est  attribué nominative- 
ment un ou plusieurs postes dont l'usage  exclusif lui sera 
réservé le temps dune année (du 1 juillet au 1 juillet). A 
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chaque poste correspond  exclusivement UR et UR seul type 
d'engin (triangle, maniguiere, brandine, ou gangui). 
quiouletta [kiuktœa]. n. f. Verveux  de5 filets type  capechade. De nom- 
breux pêcheurs disent  hdiffêremment quiouletta ou ségui. 
La quiouletta drecha (la drecha) est située dans le  prolonge- 
ment de la paradiere. Lee deux autres  sont appelées  quiou- 
letta du revest. 
revest [revleot]. R. m. Verveux placés de chaque côte de la quiloulette 
drecha d'un filet type capéchade. 
tal [t'al]. n. m. Tombant. Dam l'Étang de Thau, comme d'me manikre 
generale un peu  partout ailleurs, c'est sur les tombants que 
se font les pgches  les plus r&guli&e. Pour situer leur posi- 
tion dans l'Etang, les principaux tombants  sont nommés 
dune maniere différente. Les plus CORRUS sont le tal de Col, 
le tal de la Canal et le tal de  l'Aspe. 
tom R. m. [tlur]. R. m. A l'intkrieur dm filet type capechade,  enceinte  de 
flet qui porte les  quioulettes. Certains disent également le mur. 
trabaque [trab'ak(u)]. n.m. Engin de  peche. O 1" Filet  fixe  type  capgcha- 
de  que les pecheurs d'ici calaient naguCre à la mer  (tra- 
baque de mer). O 2" Ailleurs, dans  la  plupart  des  autres 
étangs languedociens, le terme  de trabaque ne désigne rien 
d'autre qu'une capCChade du type le plus courant. 
triangle  [tr'ijdngla]. mm. Engh de  pêche.  Filet fixe de type capéchade. 
Un triangle comporte sept verveux, tous  assembles à la 
même  extrCmitk d'une paradiere  longue d'emviron cinquante 
brasses. Les triangles sont les plus vastes et 1:s plus produc- 
t%s des fdets fxes à verveux en usage dans 1'Eta-g de  Thau. 
Leur calage est autorisé exclusivement 5up des postes tirés 
au sort. De manière à préserver  encore la capacité  productive 
de chaque engin  ces postes doivent Ctre distants entre eux 
dune cinquantaine de brasses. Selon  la taille du maillage  de 
l'engin, les pêcheurs distingue  les  triangles  "clairs" (à larges 
mailles) des triangles "secs" ( a  maille éboites). Le5 triangles 
"clairs", qui - tout comme les  maniguibree  "claires" - me sont 
plu5 utilisés depuis bientôt vimgt-cinq ans, faute de poissons, 
visaient à la belle saison principalement les daurades et les 
loups. Les triangles ~secs", qui sont desormais les seuls à 
Ctre en usage, sont cales depuis la fin de  l'été jusqu'à la mi- 
mars, pour la peche  des anguilles f i e s  des  daurades,  des 
loups, des soles et des rougets. 
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Anthropologie et halieutique ; réflexion sur I'élaboration 
d'une typologie et sur l'intérêt de l'utilisation 
de la notion de technotope 
"Quelques pêcheurs, parmi les plus jeunes, ceux qui emploient 
des bouées en mise de flotteurs pour  leurs lignes et qui ont  des bateaux 
à moteur, achetés à l'époque où les foies de  requins se vendaient très 
cher, parlent de  l'océan en  disant eZ mar qui est masculin. Ils en font 
un adversaire, un lieu, même un ennemi. Mais pour  le vieux,  l'océan 
c'est toujours la mar, quelque chose qui dispense ou refuse de grandes 
faveurs; et  si la mar se conduit comme une folle, ou comme une mégère, 
c'est parce qu'elle ne peut pas faire autrement : la lune la tourneboule 
comme une femme."  (EIemingway, 1953). 
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Résumé 
Après avoir succinctement  décrit en quoi  consiste  l'apport  spé- 
cifique de l'anthropologie sociale dans les problématiques 
halieutiques, l'article suggérera comment les  travaux  de cette 
discipline peuvent  aider à répondre à la demande sociale. Sera 
ensuite proposé à discussion un thème,  les  savoirs natura- 
listes, et  une notion, celle de  technotope, qui  peuvent  prendre 
une place privilégiée dans  les  problématiques  pluridiscipli- 
naires. La construction d'une typologie puis  son  interprétation 
en  termes  de  stratégies  adaptatives  nous  renverra à la néces- 
saire  définition  conjointe  par  les  sciences  sociales  et  les 
sciences  de la nature  de  l'outil  d'analyse  que  peut  être la 
notion  de technotope. 
Abstract 
We describe the specific contribution of anthropology to  the 
fisheries  research field. We show how anthropology  may  help 
to  answer  to  the "social demand. We will discuss  then  the 
local knowledge as a theme and the  notion of "technotope" 
which may be  important for a pluridisciplinary  approach. This 
is high listed with a construction of a typology with OUT inter- 
pretation in terms of adaptative  strategy. 
INTRODUCTION 
L'anthropologue essaie de comprendre le fonctionnement et 
l'organisation  de l'activité halieutique  par  l'observation  et l'ana- 
lyse  des  relations  entre  les  differents  groupes  de pCcheurs, 
entre pCcheurs et nom pCcheurs, entre  les pCcheurs, les  tech- 
niques, les  milieux maturels et les  espaces qu'ils imvestissent 
lors  de  leur activiti:. 11 travaille donc à l'interface entre  les 
structures  sociales  et l'activite de p&ke. 
Ceci le conduit par exemple à pri~légier certains  themes  qui 
permettent d'imterprt3ter les Merentes pratiques de pCcke, d'ana- 
lyser les  représentations  mais aussi les modes d'exploitation et 
dappropriation &onorniques et sociales de l'espace halieutique, 
ainsi que  les syst&mea de valeur  qui  correspondent aux diffi:- 
rentes  pratiques. Cette approche particuli&e lui permet d'appré- 
hender  les  contraintes  (socides,  techniques, économiques) qui 
structurent les  pratiques d8i:remciées des  groupes de pCcheurs, 
il étudie  les VariabilitCs, les diversites et l'adaptabiliti: de ces pra- 
tiques ou, plus smplememt. ce qui  en définit conjoncturellement 
ou structurellemernt le domaine des possibles. 
L'approche  anthropologique se situe donc au centre de conver- 
gence  d'un reseau inter-actionne1 qui prend en compte des 
échelles de temps (nCcessité de l'approche  historique  des faits 
et  des m~canismes ociaux)  et  d'observations  multiples [indivi- 
duelle. locale, régionale, globale, ethnique, corporative. institu- 
tionnelle,  etc ). L'amthropologie sociale utilise pour cela  une 
méthodologie specifique qui est celle de l'observation partici- 
pamte et celle de l'entretiem mom directif et  y  adjoint  bien sûr le 
recours  aux  diverses ources "rites disponibles. 
L'ensemble des  questiomements aide  donc à la comprekemsion 
globale de l'objet halieutique  car il Cclaire les  articulations  entre 
dflérents  grands domaimes du  systtme pCche. Par exemple, 
l'anthropologie  sociale peut privilCgiier (parmi d'autres  théma- 
tiques)  les imterfaces entre le domaine de l'appropriation sociale 
et économique de l'espace halieutique (qui passent  par l'usage 
de techniques simguli&esl et  des systt5mes  de droits territoriaux) 
et le domaine de la représentation  du milieu et  des h o m e s  (qui 
1 qui incluent la  détention de 
savoirs et savoir-faire et des 
organisations sociales du travail. 
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renvoie à des  systèmes de valeurs, à des  indicateurs d'identité, à 
des  systèmes de  croyance et de représentation). 
L'étude de ces  deux grands domaines,  qui ne forment évidem- 
ment  pas  une  représentation  explicative  exhaustive  de 
l'ensemble du fonctionnement du  système,  donne  malgré  tout 
les  contours  d'un  schème explicatif global de  l'activité et  ren- 
seigne, par exemple, sur les  stratégies  adaptatives  des  acteurs 
en fonction de certaines  pratiques  techniques,  et  de  façon  plus 
générale sur l'évolution et la dynamique de l'activité de pêche. 
Se pose alors le problème de l'insertion de telles probléma- 
tiques  et méthodologies dans  des  programmes  pluridiscipli- 
naires  et de l'utilisation attendue  par  les  autres  (la  demande 
sociale ou sectorielle) des  résultats. 
1. UN OBJET PRIVILÉGIÉ DANS  LA  DISCIPLINE : 
L'HALIEUTIQUE ? 
Si l'objet de recherche  que  constitue  les  groupes  de  pêcheurs 
n'est  pas  scientifiquement  isolable  du  corpus  conceptuel de 
l'anthropologie,  et sans revenir sur  les  acquis  et  les  justes 
réflexions d'une étude de Y. Breton (1985), nous  ne  pensons 
pas comme lui que les  études  qui  se  consacrent à la probléma- 
tique de l'halieutique puissent être,  de  façon  justifiée, à l'origi- 
ne  d'un  nouveau  sous-champs  disciplinaire.  En  revanche, 
quelques  particularités  (et  non  pas spécificités) qui  sont com- 
munes  aux  populations  côtières  ouest-africaines  méritent 
d'être soulignées. 
- Agglomérat de différents  groupes sur  des  espaces  côtiers 
communs  (agriculteurs / riziculteurs exclusifs, pêcheurs sai- 
sonniers et/ou pluri-actifs, pêcheurs spécialisés autoch- 
tones,  pêcheurs migrants nationaux ou étrangers  en  court 
ou très long séjour, villages et agglomérations  pluri-ethniques 
et  plurinationales). 
- Sociétés souvent plus soumises que d'autres aux change- 
ments  et  aux influences exogènes de  nature socio-historique 
(populations agrégées à la  suite de migrations de peuplement 
successives, antériorité de l'implantation européenne, com- 
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munications facilitees par la navigation côtiere, urbamisation 
des  centres  côtiers,  contact  permanent avec les nouvelles 
technologies). 
- Le particularisme  du milieu CcoPogique qui  structure  les 
modes d'exploitation (estuaires, man@oves, plaimes côtieres, 
ocCan) gCnere le deploiement de technologies particulie?rement 
adaptees  et d'un relatif haut miveau de specialisation et  de 
complexité (bCche "Siop* des Baga, digues et v m e s  pour la 
gestion  de  l'eau,  differents  types  de  filets  plus ou moins 
- Il y a aussi exploitations diffCrenciCes concurrentes  ou corn- 
plememtaires de  ces d i e u x  par diffCrentes populations  d'une 
même region et parfois d'un mCme terroir villageois. 
- Enfin,  le  littoral  met em contact  de  façon  plus ou moins 
longue,  continue ou successive, des  groupes de ptcheurs  qui 
ne conçoivent pas  et  qui ne pratiquent  pas l'activité de pCche 
de la m&me mani& et qui, donc, doment a l'obsewateur 
l'image d'un espace  halieutique diversement exploité, diverse- 
ment  approprie  socialement  et Cconomiquement. L'on se  
trouve alors en présence d'une grande diversite et variabilité 
des  pratiques  de pêche, dune dparnnique étomante, parfois 
mCme dans le court  terne, de l'activité et  des compo- 
santes humaines qui s'y engagent. 
L'anthropologue qui s'intéresse 5 ces  sodétee  ne s'isole donc 
pas  des  grandes problématiques  de l'anthropologie, ces objets 
d'étude  permettent,  pour  ce  qui  est  des  cbtes  ouest-dricaimes, 
d'aborder  des  themes paPticuli&-ememt in tbessanta   corne  
ceux  de l'identitk, du  changement social, du changememt tech- 
nique,  de l'adaptabilitC des stratkgies  de  production,  de l'histo- 
rique  du  peuplement  etc. L'ktude priviEgiee de  ces  sociétés 
permet aussi de saisir de nouvelles formes organisationnelles 
ou institutionnelles  qui' se demarquent  de celles déja cornues 
ou au contraire (dans des emviromements et des contextes 
tres differents) de pouvoir en degager de semblables ou de 
comparables  et participer ainsi a la cornaissance amthropolo- 
gique comparative de cette partie du continent africain. Ces 
sociCtCs côtiCres, e t   p lus  gCnCralement les  groupes de 
pecheurs, offrent domo un champ  detude encore mal cornu, 
souvent n@.igC par les  anthropologues. Ne serait-ce  que pour 
ce dernier  point.  ces  societés  et  ces  groupes  méritent  une 
attention particuliere. 
selectifs, etc.). 
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2. SATISFAIRE LA DEMANDE SOCIALE 
Pour ce qui  est de répondre à la demande sociale, le traitement 
de ces  questions  peut  donner  des  éléments de réflexion aux 
décideurs ou aux  bailleurs de fonds  qui  se  préoccupent  du 
développement des activités halieutiques. A propos de ces  der- 
niers, s'il est vrai qu'ils interrogent  la  recherche, à juste titre 
d'ailleurs, cela n'implique pas  que  leurs  questionnements 
soient  pertinents  pour  cette  dernière ou qu'elle  puisse  y 
répondre sans reformulation de l'interrogation. En effet, 
l'anthropologue  ne travaille pas  au même niveau  que  les déci- 
deurs. D'autre part, cette approche disciplinaire s'inscrit dans 
une  analyse liée au passé  et au présent de l'objet détude  et ne 
peut  pas  systématiquement  s'extrapoler  dans la prospective, 
en ce sens, l'anthropologie n'est  pas  une science  expérimenta- 
le, elle résiste à l'organisation  mécaniste  des  modèles  prédic- 
tifs. A ce propos, Olivier de Sardan  reprend  et  analyse  une 
proposition de Passeron  (dans un article sous-titré "l'espace 
non-poppérien  du  raisonnement  naturel") :
"Le social, c'est en effet de l'historique, autrement dit du non- 
reproductible, qu'on ne peut  appréhender  empiriquement  qu'à 
travers  des  situations  irréductiblement  singulières,  selon  des 
coordonnées spatio-temporelles  incommensurables.  Pour com- 
parer le singulier ou mesurer  l'incommensurable, il faut recou- 
rir à des  paris interprétatifs,  qui, aussi rigoureux et contrôlés 
soient-ils (et il convient qu'ils le soient),  relèvent en dernière 
analyse  du langage naturel,  et  ne  peuvent  donc  prétendre  ren- 
trer  dans le droit  commun  des  sciences  "expérimentales"." 
(Olivier de Sardan, 1992. p. 2) 
Testart (1991, cité par Olivier  de Sardan) s'oppose à cet avis en 
disant qu'il en est de  même pour  les  sciences  dures  que  pour les 
sciences sociales, les premières aussi  sont confrontées parfois à 
la  non-reproductibilité  des  phénomènes et  aux difficultés de 
l'expérimentation (Olivier de Sardan.  1992, p. 3). 
En fait conclut Olivier de Sardan, les sciences  sociales doivent 
se ménager  une épistémologie qui  se  distingue  de celle des 
sciences de la nature et  qui,  d'autre  part,  refuse de se réfugier 
dans l'impressionisme et l'interprétatif en  ne  se  rattachant à 
aucune épistémologie. 
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"Certes les sciences  sociales peuvemt (et  doivmt) recourir à des 
procédures de vérification empirique ou à des  sequences de 
formalisation. Mais il ne s'agit jamais que  de  moments de  leur 
activite, qui ne peuvemt être au prirmcipe dune logique scienti- 
fique condaan& par son objet m&ne à relever de la plausibilité. 
Cependamt, et c'est là je crois toute  la force de la demonstratiom 
de  Passeron,  cette  incapacité des sciences sociales à recourir de 
façon centrale B l'expkrimentation c o r n e  à la mathématisation 
me signifie pas pour autant dhissiom face aux exigences de 
rigueur logique ou de validite empirique que suppose  toute 
démarche scientifique." (Olivier de Sardam, 1992, p. 2) 
Si les sciences sociales m'ont pas la meme t5pistemologie que  les 
sciences  de la  nature, elle m'en sont  pas  pour autant demuees. Il 
convient donc d'intégrer ce niveau operationnel particulier qui 
definit l'amplitude  possible de l'utilisation des r&wltats pro- 
duits par l'anthropologie dams les gramdes problématiques fai- 
samt intervenir  sirnultanement  plusieurs disciplimes sur un 
m&me objet de recherche. En outre, la confrontation et l'apport 
de diverses disciplines dans la comprehension globale du syste- 
me passe par un certaim nombre d'imterfaces sur lesquelles il 
convient d'attirer l'attentiom car elles permettent d'articuler les 
differents savoirs spkcifiques à chaque discipline. A ce propos, 
u m  theme  particulier, celui de l'etude des savoirs naturalistes 
locaux, et une notion, celle de techmotope, peuvent satisfaire a 
ce genre  de pr6occupatiom et  sont proposes ici à la discussions. 
3, SAVOIRS NATURALISTES  LOCAUX 
L'ethnologue s'attache 'à connaître  quels  sont  les  differents 
savoirs écologîques et  éthlogiques  detenus par les di€€érents 
groupes  de  p&heurs  et  en fonction de  quels  criteres ils sont 
plus ou moins partagks par les différents acteurs sociaux. Pour 
ce  faire, il doit  recueillir la systématique  produite  par les 
pCcheurs (la differenciatiom qu'ils operent  entre les differemtes 
espèces ou à l'imterieur d'une famille d'&Ements de la ressour- 
ce), il collecte les conmaissamces sur les  modes  de  reproduction 
des  poissons m o t m e n t  afin  de comprendre les  modes  de ges- 
tion des  ressources halieutiques (localisation des frayeres etc.). 
Il est amené à étudier  les différents déterminants écologiques 
présentés  par les  pêcheurs comme des conditions favorables ou 
défavorables à la présence de  certaines  espèces  et,  donc,  qui en 
conditionnent la  capture (le taux de salinité, la nature  du  sub- 
strat, le  régime des  courants, l'influence des  marées etc.). 
A partir de cette connaissance "émique" du savoir naturaliste, il 
est possible de reproduire ou de  construire  les différentes typolo- 
gies écologiques qui coexistent ou se recoupent en fonction des 
différents groupes  de  pêcheurs  (pêcheurs  estuariens. côtiers, 
autochtones ou migrants spécialisés). Cette connaissance  des 
savoirs naturalistes locaux est d'autant plus productive que l'ont 
peut confronter, comparer, ces savoirs à ceux produits  par les 
scientifiques des disciplines telles que l'écologie ou la biologie. 
Ces savoirs  ne  constituent d'ailleurs pas forcément  pour  les 
pêcheurs  des  abstractions intellectuelles  isolables  de la pra- 
tique de la pêche elle  même.  C'est en effet souvent le cas,  les 
savoirs écologiques et éthologiques des  pêcheurs  sont  produits 
et médiatisés par  les  pratiques  techniques. Les engins  de  cap- 
ture opèrent inévitablement une  certaine sélection sur les lieux 
et les  espèces  accessibles aux pêcheurs. 
C'est alors  qu'apparait  l'intérêt  que  peut  revêtir la définition 
puis l'utilisation conjointe par  des  chercheurs  de disciplines 
différentes d'une  notion comme  celle de "technotope". 
4. DISCUSSION SUR LA NOTION DE TECHNOTOPE 
J e  résume ici la définition que C. Fay (1993) a élaborée (en 
1989) dans le contexte de la pêche  continentale dans le Delta 
Central du Niger : un technotope est  la combinaison d'un lieu 
particulier  et d'une technique de pêche  singulière, qui  se réfère 
à une période donnée des cycles biologiques du poisson  et  des 
cycles écologiques du milieu. Chauveau a ensuite utilise cette 
notion  dans  le  cadre  de la pêche  maritime. Il mentionne 
notamment  que l'espace halieutique  atlantique est p e r p  par 
les  pêcheurs migrants comme  composé par de  zones  de pêche 
particulières mais  en relation  les unes avec les  autres, elle for- 
ment un continuum  de  technotopes  (Chauveau, 1991). 
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Cette notion  de techmotope merite  donc  que l'on s'y attarde  car 
elle permet d'exprimer la  symegie emtre le domaime des  tech- 
miques, celui des  espaces  et  celui de la  ressource  dans  la diEé- 
renciation  des  pratiques  et des strategies de pCche. 
Le domaine  des  techniques sous-emtemd l'étude  des  modes 
d'orgamisation sociale de l'activite, l'amdyse des  phenomtnes 
de spCcialisatior1 socio-]?rofessio~elle, l'étude des  systemes de 
valeurs  attachés aux divers groupes ayamt des  pratiques  tech- 
miques diff$remci&es. Le domaime de l'espace fait refkrence à 
des reprksentatioms, des modes d'appropriation, des enjeux 
sociaux  et éconorniques locaux, rCgiomaux ou nationaux. Le 
domaine de la ressomce, nous l'avons vu plus haut,  est lié a 
un ensemble  de  savoirs  naturalistes  plus ou moims partagés 
emtre les groupes de pCcheurs et  entre  les  individus  et sur les- 
quels le  pCcheur  s'appuie pour pratiquer son  activité. Les 
modes de  transmissions  et d'acquisitions de ces  savoirs  et  des 
savoir-faire imteressent au premier chef l'anthropologue. 
D'autres notioms. comme  celles de "zomes" ou de "metier", $tant 
gCn$ralememt utilisees par les hdieutes,  en quoi le technotope 
est-il un outil different et cornplCmentaire  de ces notions ? Ee 
tecknotope se distingue  de la zone gi?ographique2  de pCche car 
il introduit l'id& de l'exploitation d'une zone dom&e par une 
technique  sptcifique en vue de capturer  une catégorie particu- 
li&e de  la  ressource & um moment domme de la  joumee ou de la 
saison. En ce sems, deux  technotopes  peuvent se superposer 
parfaitement  geographiquement mais diffirer par les groupes 
de producteurs qui les exploitent a des  moments  dflerents de 
la joumee ou de l'année et par des techiques variees. Ahsi, 
en GuimCe, la même zone peut etre imvestie par des pCcheurs 
utilisamt de  petits  filets  encerclants "gboya" a especes d&ner- 
sales durant  la  journée,  puis le soir venu  et  durant la muit, 
d'autres pêcheurs s'activent au mCme endroit en p&chant  des 
petits  pélagiques  (ethmalose) Zi l'aide de filets dCrivamts. 
Chauveau  insiste sur cette distimction entre  technotope et zone 
de pêche  qui  permet d'apprehemder plus finememt les phCrno- 
memes de spkcialisation. 
"L'espace c6tier est atmsi reconnu c o r n e  l'emboîtement spatio- 
temporel  de  "technotopes", offramt la double possibilite d'une 
mobilite emtre les techmotopes localises, d'une part, et de la 
2 Une  zone  de  pEche peut être ici 
soit un plam d'eau micro localirjé 
soit une ëtendue dont le 
%ormage* reste très flou, soit 
encore une succession de lieux 
qui s'articulent autour d'um 
parcours, Cormier-Salem a initié 
une malyse de la representation 
des zone5 de pêche en Guinke : 
'Il est difficile de disthguer les 
différentes emtit155 spatiale5 (lieu, 
plam d'eau, aire, zone  etc.) et de 
les representer graphiquement. 
la mer est un espace 
tridimensiomel, un fluide aux 
ressources mobiles qui  se laisse 
mal enfenner dans nos 
découpages  gëomëtriques. 
Les entretiens avec les pêcheurs 
laissent entrevoir  qu'ils ont ume 
reprksentation de l'espace tri% 
differente de notre représentation 
cartésienne et que les poimts 
cardimaux par exemple ne  sont 
pas pour eux  des moyens 
d'orientation opCratiomnels. 
Ainsi, le  point fixe est le bateau, 
le "sud" est l'anit3-e du bateau et 
les poimts de repCre terrestres 
(sommet des Tles de Jhoe, arbre, 
pointe  de  l'île, b5Wents à 
plusieurs étage5 de Conakry, 
etc.) changent de localisation en 
fonctisn du cap du  bateau. Ce 
cap du bateau  est determinë en 
fonction de5 axes d'aligmement 
des poimts de repère, ces axes 
délimitant autamt de zones  de 
pêche. Les zones ne  sont ainsi 
pas conCues c o r n e  des plams 
d'eau, des surfaces contimues, 
contigites et h i e s  mais plutôt 
c o r n e  des itinérah-es structurés 
par des lieux "strategiques", à 
savoir les miches  Ccologique tels 
les rochers pour les dorades." 
(Cormier-Salem,  Mission Guimke, 
1992, p.3). 
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3 engin pluri ou mono-spécifique, 
type d'organisation du travail, 
modes de rémunération 
complexité des chaînes 
opératoires,  modes de partage et 
de transmission  des savoirs et 
savoir-faire, niveau  de capital 
investi,  niveau des frais de 
fonctionnement,etc. 
4 activité saisonnière,  pêcheurs 
spécialisés, pêcheurs  pluri-actifs, 
paysan-pêcheurs 
5 pêche diurne ou nocturne 
6 proximité à la côte, soumis ou 
non à l'appropriation des terroirs 
littoraux par les  côtiers, etc 
7 nature du prélèvement sur la 
ressource, insertion dans 
la filière  commerciale 
(niveau  des prix, nature de 
la  demande, type de 
transformation du produit)  etc. 
coexistence  de technotopes dif€érents à l'intérieur d'une même 
zone  géographique  de pêche d'autre part (Chauveau, 1991, p.26). 
Par ailleurs, mais  je propose ici plus un débat  qu'une réflexion 
arrivée à son terme, le technotope  pourrait se différencier aussi 
de la notion  de "métier".  La définition de "métier* reste  vague 
pour ce qui  est  de  son emploi en halieutique. On  entend géné- 
ralement par métier l'utilisation d'une technique  de  pêche qui 
dans un second temps implique, plus ou moins  précisément, 
des "contraintes" liées à des  facteurs  environnementaux (sai- 
sons,  marées etc.) et écologiques (espèces pêchées). Ce n'est 
que  par  une relation de cause à effet, "en  conséquence", qu'un 
métier (le mot est d'ailleurs souvent  utilisé comme  synonyme 
de  technique  de pêche) s'exerce sur un type génbal  de lieux. 
Ces lieux étant propices à l'utilisation d'un type  d'engins pour 
capturer un type d'espèces. 
L'espace halieutique physique (que l'on peut cartographier)  ou 
géographique (issu des  représentations  et  des  modes d'appro- 
priation  des  pêcheurs)  fait pleinement  partie de  la définition 
d'un technotope particulier et  ne le définit pas à posteriori. Un 
technotope  s'attache à un lieu précisément ou inconsciemment 
délimité par les  pêcheur. La typologie des  technotopes  est  donc 
pluridimensionnelle puisque elle permet  de  comparer, regrou- 
per, distinguer ou opposer les technotopes en fonction : de 
l'engin  utilisé3, de la saison4 du moment  de  la  journées,  de  la 
zone exploitée6, des espèces pêchées7. 
En  résumé, un technotope pourrait  schématiquement se défi- 
nir par l'exploitation temporelle d'une zone de  pêche différen- 
ciée par un métier particulier. 
Ces deux notions, technotope et métier, semblent très proches 
(mais le technotope opère une distinction plus fine dans le temps 
et l'espace). Doit-on les  amalgamer comme un même outil de 
travail conceptuel ou au contraire en e e r  les débitions pour 
les  utiliser de façon plus précise et complémentaire? C'est peut 
être le  moment  ici den discuter ou du moins d'y réfléchir. 
Quoi qu'il en soit, la notion  de  technotope, tout comme  celle de 
métier, permet une compréhension plus fine dans le domaine 
de l'appropriation sociale et économique de l'espace halieu- 
tique. Elle permet  de  mettre en évidence l'antagonisme  entre 
certaines  pratiques  de  pêche  notamment  lorsque  les compo- 
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s a t e s  spatiales, Ccologiques ou temporelles des technotopes 
de  deux  groupes  de  pêcheurs  se  recouvrent. L'analyse des 
conflits de pêche par exemple peut difficilement faire l'econo- 
mie de l'approche de  ces phCnom~mes par  l'intemediaire de 
cette  notion  qui  reste d'ailleurs perfectible. 
L'intert3t d'attirer ici  I'attentiom sur cette notion pemet d'entre- 
voir une interface p&culi&ement prometteuse  de collabora- 
tion  des  sciences  sociales  avec  les  sciences  de  la  nature, 
chacune  gardant par ailleurs ses spCcificitCs mithodologiques, 
chacune  definissant  les  questions  auxquelles  elle  peut 
répondre. Dams cet esprit. la notion de technotope tente d'intC- 
g e r  sous une même  appellation une relation factorielle dont 
les élCments sont pour une part du domaime des sciences de  la 
nature,   et  pour une  autre  part  du  domaine  des  sciences 
sociales. Pour Ctre pleinemernt operatoire et correspondre au 
plus pres au &el, cette notion mecessite donc la collaboration 
étroite des différents domaines du savoir lors de sa defimition et 
de son utilisation sur le temaim.  ceci constitue une Ctape  ponc- 
tuelle mais  emichissante de la collaboration pluridisciplinaire. 
En Guinee, l'utilisation de la notion de  tecknotope,  bien qu'elle 
soit en gramde partie  tronquée  de ses dimensions Ccologiques 
et biologiques, s'est structurCe motamment par la construction 
ou plutôt la confkontation il urne typologie des  unités de pêche 
qui a fait apparaître des regroupements  de  technotopes (sem- 
blables ou superpos&s) et  qui defimissait le domaine des pos- 
sibles  pour  chaque type d'unit$ de pCche quant à l'exploitation 
de l'espace halieutique. 
5,  UNITÉ D'OBSERVATION, UNITÉ BE PECHE ET 
NPOLOGIE 
L'objectif de la construction  d'une typologie des  unités  de 
pêche guineenmes &tait de voir si la mise en relation de fac- 
teurs  sociaux  et  de  facteurs  techniques  faisait Cmerger des 
strategies diffCrenciées dams l'activitC tout  en  pemettant de 
rendre compte de la diversité des  pratiques de pêche. L'umitC 
d'observation fut  alors choisie par rapport au centre de dCci- 
sion  des  actions  de pCche (le capitaine) et se fornalisent par 
l'ensemble constitué d'un propriétaire, d'une pirogue, d'un 
équipage, et  des engins de pêche. 
La première phase  des  enquêtes  s'est  appuyée sur  la typologie 
des  unités de pêche présentée dans les  documents  de  recense- 
ments effectués par  les biologistes. Cette typologie technique 
s'organisait sur deux  grandes  entrées, d'une part elle distin- 
guait  les  unités de pêche en fonction des  engins de capture, 
d'autre  part elle les  distinguait  en fonction du type d'embarca- 
tion utilisé. A partir de ces deux catégories,  j'ai tenté d'introduire 
d'autres  variables,  d'autres  indicateurs qui  ont fait apparaître 
des  types  transversaux à ceux  précédemment  établis.  Ces cri- 
tères  furent : 
a)  pour  l'armateur : sa  nationalité, son  ancienneté  dans ce sec- 
teur  particulier de l'activité économique. son  appartenance 
ethnique  et le débarcadère de rattachement  de  la  pirogue; 
b) en ce qui concerne l'équipage : la nationalité  et l'ethnie des 
pêcheurs,  les  relations de parenté  entre  eux  et avec l'arma- 
teur, l'ancienneté  des  pêcheurs dans l'activité, leur mobilité 
d'emploi, la taille de l'équipage, les  rôles et les statuts durant 
la sortie de pêche mais  aussi à terre.  D'autre part l'exclusivi- 
té ou non de l'activité de pêche dans les  activités  productives 
était aussi notée: 
c) pour ce qui  est  des  outils  techniques : le type  de pirogue uti- 
lisé, le type de filet, la  motorisation et  plus  généralement le 
niveau possible de mobilité, le niveau de capital investi, le 
niveau  de sélectivité écologique des  engins  étaient  pris  en 
compte; 
d) à ces  trois premiers critères étaient confrontées les informa- 
tions - sur la variabilité des  sorties,  les  systèmes de rémunéra- 
tion, la  pratique de migrations  saisonnières ou ponctuelles 
pour  pratiquer  la pêche à partir  d'autres  débarcadères,  les  sys- 
tèmes  d'entente  entre le propriétaire et  les commerçantes. Le 
niveau  de partage  des savoirs, des  responsabilités,  des  tâches, 
et de l'autorité faisaient partie  des informations collectées. 
De cet ensemble de variables, j'ai pu dégager une  autre typolo- 
gie qui  correspond à des  conceptions  de la pratique, à des 
engagements dans l'activité, et à des  stratégies de pêche claire- 
~ ment différenciées. Ces types peuvent se résumer ainsi : 
1) L a  première  catégorie d'unités de pêche regroupe des 
pirogues  monoxyles et des petites pirogues à membrures, pro- 
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pulsées 5 la voile ou a la pagaie, dont l'Cquipage ne depasse pas 
trois h o m e s  utilisant  soit  des lignes. des  palangres ou des 
petits  filets dCrivants. Le d'investissement em capital est tres 
faible, la mobilité et l'elognement B la côte sont limités; ces uni- 
tes n'exploitent que  la proche bande c6tiere. La hit5rarchisation 
des statuts est tr& faible, les rôles nesont pa &timguCs ou le 
sont  peu, I'accCs au produit  est  quasi t?;alitaire. le recrutement 
de l'equipage est  essentiellement  base sur la  paremté. 
Enfin l'activitt? de pCche n'est   jamais c o n ~ u e  comme 
exclusive ni mCme prioritaire par rapport aux inmnpSCrat.8~ de 
l'agriculture. D'autre part l'Ccoulement du  produit, s'il se fait 
toujours  par les femmes,  est conditionnC par la paremtC 
&/ou l'aliiamce entre le groprietaire  qui  embarque  et son 
épouse ou celle d'un  parent. La production  est  surtout desti- 
nCe a l'autoconsomation  et les sorties de pCche sont relati- 
vement  irrégulicres. 
2) La seconde  categorie est celle des pirogues rnoyemnes 
motorisees de type "sala" sur lesquelles les pCcheurs tra- 
vaillant avec des  petits filets  encerclants  tel  que le "gboya" 
mais  aussi avec des fgetts maillants de type "foumfounyi" ou 
"Pégotine". Ici, le recrutement de l'équipage se fait prioritaire- 
ment  dans  la famille mais  aussi  dans le voisinage. La trans- 
mission  des  savoirs  passe par une pCriode d'apprentissage 
qui  est €onmalis& dans les discours,  dans les statuts  et  dans 
le systeme  de r~munération. La spkeialisation  des  t&ches est 
plus prCcise et  la pkriodicitt? des sorties est  plus CIevCe, le 
capital  investi  et les frais de fonctiommement sont  assez 
importants. LA encore  quelques  individus  travaillant sur ces 
unitCs sont engagCs dams d'autres activites Cconomiques ce 
qui  explique  qu'une  partie  de  l'equipage soit recrutee en 
dehors  de  la famille nucEaire  et  que I'activitC soit marquCe 
par de  grandes variations saisonnieres. Mais la spCcialisation 
dams  l'activitt? de pCche tend a se généraliser avec l'augmen- 
tation  du  capitd  investi  dans les engins. La redistribution  du 
produit menage une part  de 50% pour le proprietaire, les 
autres pCcheurs se partagent  Cgditairement le reste. Des 
femmes cornmerGantes achetent Pa production  pour  la trans- 
former et la revendre  ensuite sur les petits marchés de quar- 
tier. Les savoirs  et savoir-faire sont Cgalernent partagi% entre 
les dsérents pi2cheurs. 
Le propriétaire  de  la pirogue n'embarque pas toujours  mais 
cela est  souvent le cas,  les pCcheurs embarqués  quant a eux, 
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ne  sont  pas  toujours fixes.  L'on  commence à rencontrer  dans 
ce type d'embarcation quelques étrangers,  qui  ne  sont  pas 
forcément des  pêcheurs migrants, mais  qui  s'engagent dans 
le "métier" en fonction des  occasions  qui  se présentent à eux. 
Ces  unités de  production  travaillent sur  un  espace  qui 
recoum-e en  partie  les lieux de pêche  de la  précédente catégo- 
rie dans  leur  partie  externe à la côte et  l'étendent un peu 
plus  au large tout  en  restant  toujours  en  vue  des côtes. 
3) La troisieme catégorie est celle  composée uniquement 
des "flimbote", qui  sont de grandes  pirogues à membrures 
conçues sur le modèle ghanéen  et  qui  travaillent avec des 
filets encerclants. Les "flimbote" sont à l'origine de  plus de 
50 % du volume des  captures de pélagiques débarqués  par la 
pêche  artisanale  guinéenne.  L'investissement en capital  est 
beaucoup  plus élevé que dans  toutes  les  autres  catégories 
d'unités de pêche. Les moteurs  utilisés sont  de  plus grosse 
cylindrée, la dimension des  pirogues en font  les plus  chères à 
égalité  avec les "salan" de grandes  dimensions. Les filets utili- 
sés sont  eux  aussi  les  plus  grands de la  panoplie  technique 
disponible en Guinée et équivalent souvent, à l'achat, au prix 
de la pirogue.  L'équipage est soit homogène du point de vue 
de la nationalité, c'est  le cas  des pirogues migrantes  venant 
de Sierra Léone, soit  pluri-ethnique  et  plurinational  dans le 
cas  des pirogues basées  en Guinée (Bouju,  1991). 
Sur ces  unités, il y a une  forte et complexe hiérarchie  des 
1 statuts,  une spécialisation  poussée des  tâches,  une  grande 
~ différenciation du niveau des  rémunérations  en  fonction  des 
statuts. On assiste  là plus que dans les autres  techniques de 
~ pêche, à une prolétarisation des pêcheurs à travers l'intensifi- 
1 cation de l'effort physique déployé dans la mise en oeuvre des 
engins,  par le partage inégal des  savoirs  et savoir-faire liés à 
ce type de pêche et  par  la minimisation  de  la part proportion- 
nelle de production par pêcheur. A terre,  les Cquipages  déve- 
loppent  des  structures  communautaires  d'entraide  et  se 
regroupent  en  fonction  des  lieux  d'origine ou simplement 
parfois sur le partage dune même expérience, d'une même 
condition de travailleur loin de sa famille. Le propriétaire de 
la pirogue  n'embarque jamais  et  est parfois, et  de  plus  en 
plus, novice dans ce domaine d'activité. Si, dans  tous  les  cas, 
l'équipage se procure lui-même, avec l'accord plus ou moins 
formel du  responsable de la pirogue, de quoi  agrémenter la 
sauce  du  jour  et  se payer  les  cigarettes en  puisant  dans la 
i 
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productiom lors  du  débarquement, le systerne de r&nunCra- 
tiom "officiel" quannt à lui  est multiforme.  Parfois l'Cquipage 
est payé jourmellememt en poisson, pafois il se reseme la 
production d'une journCe  de pCche par  semaine,  parfois 
encore il est  uniquement paye em argemt aprts vente de la 
totalite  de  la  production de la sortie. Des strategies opposées 
se developpent  chez  les  pCcheurs  et  les ama teu r s  pour 
s'approprier la plus gramde partie de la production. ECcoule- 
ment de la production  de  ces umites de  pCche passe par un 
systeme d'entemte emtre l'armateur  et  les f e m e s  co rne r -  
çantes  qui imvestissemt notmmemt  en faisant des avances 
pour  les frais de fomctiornememt,  elles se garantissent  ainsi 
un accts prioritaire a la  production debarqui% et un prix  pr& 
feremtiel lors de Pa vente (Bouju, 1994.). 
A la fois la largeup du  plateau contimemtal  guinCem, la taille des 
embarcations,  et la puissance de leur  moteur  permettent am 
unitCs de pCche de s'doigmer  considCrablemernt des c6tes tout 
en  @chant dams des zones peu profondes, notamment  lors de 
la saison des sardimeues.  D'une façon gCnCrale, elles optrent 
en dehors  des zomes où les autres techniques somt présentes. 
4) L a  derrmiere catkgorie regroupe les plus  anciens et les 
plus rCcents types d'embarcation. Ees "boaty", les "salan- 
haut" et  les "pampa" fonctioment  sur um mode orgamisation- 
ne1 qui  leur  est particulier. Le proprietaire est  gh5ralement 
aussi  pecheur  et  embarque, s'il me l'est pas, il place c o m e  
respomsable un individu de sa parenttle. Les autres membres 
de l'Cquipage  somt des imdividus socialement  proches  du pro- 
prietaire,  soit des paremts ou des  voisins avec qui Yom a de 
bornes relatioms.  Chaque pCcheur vient pCcher avec des 
ligmes qui lui appaftiernemt  et  dont il est le seul respomsable. 
Il a m h e  aussi  les  appâts nCcessaires pour  la durCe de la SOT- 
tie. Tous se cotisemt pour payer l'essence et la glace pour les 
"salan-haut", le bois pour le fumage pour les "boaty". La 
nourriture,  apport& par chacun, est mise en commum. 
Chaque pCcheur écoule sa part c o m e  il  l'emtemd. CePtaimes 
f e m e s  comercamtea  qui  avaient avancé la  nourriture  pour 
un pCcheur se verront alors resewer la part de ce pCcheur 
lors du debarquement ("boaty"). 
Les prises de  decision 5 bord somt moins hiCrarchisees que 
sur les "flimbote" ou les  "salan" motorisCs,  chacum domme som 
avis sur les  lieux  de pCche et  les  deplacements Cventuels 
8 Un point de rupture est ici 
entendu comme un événement 
grave  imprévu et non désiré 
de nature diverse  (décision 
administrative, perturbation 
écologique,  conflits  etc.) qui oblige 
de  façon contraignante le  pêcheur 
à réagir en modifiant 
profondément sa pratique de 
la pêche et qui rompt de ce fait 
la mise  en place de ses tactiques 
de  peche  habituelles. 
pour  aller  en  d'autres  endroits.  Après  chaque  prise,  une 
convention de  marquage du poisson identifie la prise, c'est 
une découpe dans l'une des nageoires de l'animal. Certains 
postes  et  rôles  sont  précisément  définis mais n'engendrent 
pas  de différenciation statutaire  hiérarchique.  Fumage du 
poisson, surveillance de l'approche des  navires la nuit, garde 
de  la  nourriture,  ces rôles correspondent plus à une distribu- 
tion égalitaire des obligations qu'à une distinction statutaire 
des  tâches. Lors du débarquement  tous  les  pêcheurs récupè- 
rent  leur production et  donnent un poisson sur cinq au pro- 
priétaire de la pirogue. Le capi ta ine est  de par  sa 
responsabilité exonéré de  cette  quote-part, ce poste  étant  par 
ailleurs  souvent confondu avec celui de  propriétaire.  Ces uni- 
tés  de pêche ne  sortent  que  pour  des  séjours  de  plusieurs 
jours. Les écosystèmes où l'on trouve  de la dorade  et  du 
mérou en grande  quantité  sont  les  plus éloignés de  la côte. 
Les comportements du poisson, relativement sédentaires  et 
territoriaux,  font  que  ces  espèces se  situent  dans  des zones 
localisées de façon précise en fonction de l'éloignement à la 
côte, de la  nature  du fond, de  la  saison  et  de  la profondeur. 
Les spots  rocheux  qui  concentrent  ces  populations  sont à 
l'origine d'un savoir aussi  important  que celui qui  est lié au 
comportement du poisson. Il est sans cesse  renouvelé  et 
s'intègre dans  un  processus  dynamique  de  recherche  et 
d'expérimentation de nouvelles zones  de pCche. 
La typologie qui  nous  est  apparue  la  plus opératoire pour  notre 
questionnement se distingue donc de celle proposée par  les 
biologistes sans toutefois l'évacuer totalement.  Cette typologie 
a été croisée avec les  deux tendances possibles  de l'adaptabili- 
té à un "point de rupture8" dans  la  pratique  de l'activité. 
La première stratégie se  structure  par  la polyvalence des indi- 
vidus  et  la pluriactivité qui  caractérisent  leur  mode  de  produc- 
tion. Ces acteurs exploitent plusieurs  ressources  présentes 
dans les milieux écologiques contenus  dans un espace  appro- 
prié socialement par le système  de  droit  coutumier, et appro- 
prié  symboliquement par le système  de  représentation  et  de 
croyance. La grande diversité des  outils  de  production  mais 
aussi le faible niveau de  capital  investi dans chacun  deux  leur 
permettent de délaisser provisoirement un type d'exploitation 
pour  se reporter sur d'autres. Ici la stratégie est alternative sur 
la  nature  de  la ressource  mais non  sur celle de l'espace. C'est 
la diversité des possibilités d'exploitation des  ressources  qui 
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permet  de compemser un poimt de rupture intememu dans 
l'exploitation de l'une de celle-ci. 
La seconde  stratégie se structure par Sa specialisatiom des indi- 
vidus dams une  pratique  technique de pCche, par l'identifica- 
tion privilégiée d'une  espece cible, par la spécialisatiom non 
seulement  des  savoirs f5thologiques de cette espece mais  aussi 
dans  la  spécialisation poussée des  tâches lors de la  mise en 
oeum-e technique. Ici la strategie est basCe sur la mobilitC des 
unités de  production sur d'autres  espaces  pemettamt  la mise 
en oeuvre, sams grand ckamgememt, des engims et de l'organi- 
sation  de l'umité  de  pCche.  Ici la stratégie est alternative quant 
à la  nature. de l'espace mploitC mais nom sur celle de la res- 
source ni sur l'organisation de l'eqloitatiom. 
Dans la typologie  decrite  plus  haut,  les  unités de pCche 
incluses  dans  la premniere et la  seconde catégorie adoptent la 
stratégie  basée sur  la diversite du milieu et les types d'exploita- 
tion et  de  ressources  alternat&.  En  revanche  la troisieme caté- 
gorie  s'imscrit totalement  dans l'adoption d'une stratt5gie basée 
sur la rnobilite, sur  l'acds meme loimtaim à d'autres  zones de 
pCche permettant l'exploitation de la r&me ressource avec les 
mêmes engins  et le même type d'organisation  du travail. 
La quatrieme catégorie, celle des "bsaty", des "pmpa" et  des 
"salam-haut"  occupe um position  médiane emtre ces  deux stra- 
tégies. Il est  vrai  que  l'embarcation  represente un capital 
immobilise  important  surtout si elle necessite  l'usage  d'un 
moteur comme c'est le cas pour le "pampa"  et le "salam haut", 
mais  cette csmtraimte technique  est coxmpenske par le faible 
coût  des  engins  de  capture  qui  peuvent être trCs facilement 
remplacés par d'autres c o r n e  les filets. Em revanche si ce tyrse 
d'unitk fait preuve d'adaptabilite quant l'espece cible et la 
zone  de  p&che, il me semble pas  que  les imdividus puissent 
delaisser la pêche au profit dume activitC terrestre sans perdre 
ou vendre  leurs outils de productiom. Pour ce type d'unité de 
pêche, l'adaptabilite liée à l'exploitation dune ressource se  can- 
tome au choix dans l'ensemble des  ressources  halieutiques. 
CONCLUSION 
Aux quatre  types  d'unités de pêche correspondent  des catégo- 
ries de technotopes  qui s'excluent les unes  des  autres.  En effet, 
s'ils se recouvrent sur une même zone, ils se  distinguent  dans 
le temps. Petits filets encerclants (le jour) et filets dérivants  (la 
nuit) se déploient souvent sur les  mêmes zones. A l'inverse, s'ils 
sont mis en oeuvre au même moment, ils se distribuent sur des 
zones  distinctes.  Pour  les  pêcheurs, le passage d'un type de 
technotope à un autre implique alors  des  transformations pro- 
fondes  des  caractéristiques de leur  unité de pêche. 
L'exemple  de la  construction typologique que nous avons  donné 
ici est volontairement  schématique et  mécaniste,  mais elle a 
pour intérêt de faire ressortir  les  constantes  les  plus  impor- 
tantes, les  déterminants les plus opératoires, afin de participer 
à une compréhension globale  de  l'activité dans  une  présenta- 
tion  la  plus simple possible et d'interpeller ainsi les  chercheurs 
d'autres  disciplines  qui  travaillent  sur  le  même  objet  de 
recherche. L'apport du savoir des  chercheurs  des  sciences de la 
nature comme celui d'ailleurs des  géographes ou des écono- 
mistes permettrait alors de transformer cette typologie ou de la 
comparer à d'autres  (utilisant  d'autres méthodologies et  d'autres 
outils scientifiques) afin d'atteindre  une  compréhension  plus fine 
et  plus complète de l'agencement des déte-ants de l'activité 
de pêche. Ceci donnerait lieu à une  modélisation résumant le 
schème explicatif  global  de  l'activité  de pêche tout  en préservant 
les spécificités  scientifiques de chacun. 
BIBLIOGRAPHIE 
Breton Y., 1985 - "L'anthropologie sociale et les sociétés de  pêcheurs - 
Réflexions s u  la  naissance d'un sous-champ  disciplinaire", 
Anthropologie et Sociétés, vo1.5 n'l : 7-27. 
Bouju S., 1991 - "Note sur les pêcheurs migrants en Guinée". in 
Haatronsen J. et C. Diaw (eds), Migration de pêcheurs en 
Afrique  de l'ouest, DIPA/WP/36 : 99-127. 
Bouju S., 1994 - "De la bêche au filet : étude anthropologique des 
populations  littorales et des  pêcheurs  côtiers  de  Guinée.  Thèse 
de  doctorat  présentée à l'EHESS, 2 tomes, 950 p.  multgr. 
Chauveau J.P., 1991 - "Géographie  historique des migrations  de pCche 
dans  la zone du eopace (Bm mi? si&cle - ammf5:es 1980)" in 
"Migratiom des p5cheurs en B q u e  de  l'Ouest", DIPA/W/36, 
Cormier-Salem M.@.. 1992 - "Rapport de Mission en GuinCe du 
29/11/92 au 14/12/92", Orstom, 10 p, multigr. 
Fay C., 1993 - "Rep&es technologiques et repères d'ideatitk chez les 
ptcheurs  du Macina (Mali)", in M.J.Jolivet et D. Rey- 
Ulmanmed "Techniques et identités, à partir de la cardbe", 
Eds du C.N.R.S, sous presse. 
Hemingway E., 1953 - "Le vieil homme et la mer", Folio Junior 
Ed.spéciale. 
Olivier de  Sardan  J.P.,  1992 - "L'espace wCbCriem des Sciences 
Sociales", E.H.E.S.23.-C.N.R.S., Juin 1992. 
C d i l k  p r  HAAKONSEN J. et DIAW C .  : 13-38. 
262 Apport spBcifiqu.9 de l'anthropologie  dans les problmaticyues  halieutiques 
Démarche  méthodologique  pour  l'analyse 
. des comportements tactiques et stratégiques 
des  pêcheurs  artisans  sénégalais 
Jocelyne  Ferraris* 
Ifremer 
BP 1049 
44037 Nantes cedex O1 
hoiostatisticienne 
I Résumé 
Le programme de  recherche  entrepris au Centre de Recherches 
Océanographiques de Dakar-Thiaroye (Sénégal) depuis 1989 
sur les  tactiques  et  stratégies  de  pêche  artisanale st présenté 
à travers  les différentes étapes  de la démarche scientifique. La 
~ phase conceptuelle (problématique, hypothèses de travail) est 
située  par  rapport aux efforts de recherche  entrepris  depuis 
une décennie sur ce système d'exploitation. Les choix qui  en 
découlent (variables, échelle d'observation, méthodes d'analy- 
se) sont  ensuite  présentés  et  illustrés à partir  du  cas  particu- 
lier  de  la  pêcherie  de  Kayar. La dynamique  de la pêche 
artisanale  est abordée dans le cadre dune discipline de repré- 
sentation  des  connaissances, la Statistique. La démarche,  cen- 
trée sur une  approche  exploratoire  de  la  structure  des 
données,  permet  de définir des  cadres  de  synthèse visant à 
mieux  appréhender la variabilité de la pêcherie et  cerner  les 
décisions des  pêcheurs. Par l'exploitation des  bases  de don- 
nées existantes. la mise en place de nouvelles enquêtes  et le 
traitement de l'information par approche  numérique  et symbo- 
lique, les  notions  de  tactique et stratégie  de  pêche sont préci- 
sées. La dynamique du  système d'exploitation est abordée à 
travers l'adaptabilité des  pêcheurs artisans aux fluctuations  de 
leur environnement. 
The research prograrn undertaken since 1989 at the Centre de 
Recherches  Oceanographiques de Dakar-Thiaroye (Sénégal) on 
tactics  and  strategies of small-scale  fishery is presented. The 
conceptual  stage  (problematics, working hypotheses) is consi- 
dered in relation  to the research efforts concemed  with  this 
exploitation system over a decade. The choices following  frorn 
this step (variables, observation scale, rnethods of amalysis ) 
are  presented  and  illustrated with the case of Kayar's fishery. 
Statistics  constitute  the  framework of OUT approach  to  the 
dynamics oE the artisanal fishery. The process, centered on an 
exploratory malysis of the structure of the data, aims at defi- 
ning new analysis  frames  to improve Our understanding  about 
the variability of the  fishery  and  the  fiskermen's  decisions. 
Exploitation of e&sting databases,  setting up new investiga- 
t ions  and  smple surveys,  and  data  processing by numeric 
and  symbolic  analysis  enable to  state  more  precisely  the 
notions of fishing  tactics and strategies. The approack to the 
dynamics of the fishery is considered through the adaptability 
of artisanal fishemen  to  the variability of their environment. 
INTWODUCTI ON 
Le programme  de  recherche  présente  dans le cadre de cette 
cornunication rkpond a une question  issue  d'etudes ante- 
rieures sur la pCche artisanale  menées  par le Centre  de 
Recherches  Océanographiques  de Dakar-Thiaroye (Sénégal). 
Les themes de recherche en pCche artisanale,  qui  consistaient 
la fin des  armées 70 e&xmtiellexnent en l'etude de  ressources 
monospecifiques. ont  peu a peu évolué vers les disciplines des 
sciences humaines. Les programmes de socio-économie 
devaient  permettre aux biologistes d'approfondir leur  cornais- 
sance sur le  déterminisme de l'effort de pkhe  afin de  préciser 
la relation  entre l'effort nominal et  les mortalites par peche. La 
recherche  s'est alors portée vers  des  études descriptives sur 
l'activite et  les  résultats  des unites de pCche et sur  la variabili- 
t C  de ces quantités.  Par l'implication de  chercheurs  issus  de 
disciplines  de  reprksentation  des  connaissances, un regard 
nouveau est porté sur la  nature  et  la qualité de l'information 
favorisant  le  renouvellement des  questions  et  des  cadres  de 
synthèse sur la pêche artisanale. La statistique  intervient ainsi 
non seulement dans  la description  de cadres prédéfinis par  des 
hypothèses  données a priori mais également dans  la mise en 
forme de l'information. Cette mise en forme peut impliquer une 
refomulation  du  cadre  de  référence  et  des  hypothèses ini- 
tiales, voire  même une remise en  cause  de  la qualité de  traduc- 
tion  de  la question sociale en  une problématique scientifique 
ou de la qualité de la question initiale (Laloë 1990, 1992). 
Il est reconnu  maintenant en halieutique  que l'évaluation des 
stocks  ne consiste pas à répondre  uniquement aux deux  ques- 
tions "quel est l'effort optimal?" et "quelle est  la  production 
maximale équilibrée?", qui  sont  des  mauvaises  questions,  et 
que  les "stock assessment biologists must  educate  managers 
and decision makers  to ask appropriate  questions and to think 
of the dynamic  response of fisheries  to  change" (Hilborn et 
Walters, 1992). Par opposition à la dimension "formelle" cor- 
respondant à ce que l'on sait déjà  décrire, les disciplines  de 
représentation des  connaissances doivent permettre  de  mieux 
cerner la dimension "informelle" des pêcheries, c'est-à-dire les 
composantes  moins  bien  perçues dans  leur description (Laloë 
et al., 199 1) , et  d'augmenter  notre  capacité  de  formalisation  de 
la pêche artisanale  dont  les  caractéristiques  dynamiques  sont 
difficiles à appréhender. Troadec (1989) souligne qu'une des 
premières  préoccupations  de la  recherche sur les  pêcheries 
artisanales devrait être l'analyse des  termes  de  leur dynamique 
interne  dont  les  particularités  se  situent au niveau  de  leur 
nature composite, des systèmes sociaux, des rapports entre 
travail-capital, communautés-ressources, etc. Les reflexions 
menées sur les  pêcheries  composites, l'analyse et l'aménage- 
ment  des pêcheries côtières ou les  interactions technologiques 
(CEE, 1987;  Durand et al., 1991) vont dans le sens  d'un élar- 
gissement des besoins en connaissances et  en définitions  de 
nouvelles démarches méthodologiques. L'acceptation de la 
variabilité  et  l'intégration  du  changement  comme  facteur 
d'analyse, qui  "constitue  vraissemblablement un progrès pour 
notre compréhension des systèmes d'exploitation" (Cury, 
199 1). sont à la  base de ces nouvelles démarches méthodolo- 
giques où la statistique  joue un rôle des  plus  importants. 
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La démarche  statistique,  qui a pour objet de faire des sym- 
thèses à partir d'informations disponibles  selon une question 
ou un objectif biem détermine, est  au  centre  du p r o g r m e  de 
recherche prCsernté. L'objectif vise, soit l'amalyse des  tactiques 
et  stratégies  des pCcheurs artisams, émarne d'une symthese pré- 
cedente réalisee sur la pêche artisanale sénégalaise (Laloë et 
Samba, 1990). L'idemtification des sources de variation des 
données d'efforts et de  captures a mis en evidence la variabilite 
des  unités  de p&he sur  le plan de la  structure  et  de  la dyma- 
mique  des flottilles. Du constat  de flexibilité et d'adaptabilite 
de  la pCcherie, et  surtout  de  son ext&me vitalité, sont propo- 
sCes les nouons de "tactique" et de "strategie" qui soulevernt la 
question  de  la commaissamce des motivations et comportements 
des pCcheurs artisarns semfgalais. Um nouveau p r o g r m e  de 
recherche  est proposf: en 1990 afin de mie= cerner  ces deux 
notioms qui  peuvent s'averer des concepts fomdamentaux a la 
comprehension  de  la  structure  et de la dynamique de ce type 
d'exploitation halieutique. Les differentes Ctapes de la 
demarche methodologique sont  présentees  en insistant plus 
particulièrement sur les hypothèses  de  travail  et  les choix 
méthodologiques inhCrents à la  question posee. Certains 
points  sont  illustrés a partir de resultats intermédiaires obte- 
nus sur la  pêcherie  de Kayar, port de débarquement de la 
Grande Côte du littoral  maritime sCnQ.pMs. 
La probl6matique  sous-jacente a la question  centrale du pro- 
gramme de recherche,  soit  la comprf:hension des comporte- 
memts  tactiques  et  stratégiques  des  pêcheurs artisans 
sénégalais, est  au  départ  de  nature biologique; la question a en 
effet éte  soulevée  par la mise  en Cvidence des limites  de 
connaissance sur  les schémas d'exploitation de la pêche arti- 
sanale  pour  déterminer Iles mortalites  par pCche. Les pro- 
blemes posés  sont  re l ies  à la dynamique du systeme 
d'exploitation et concerment plus particulierement la composi- 
264 Analyse des comportements  tactiques et strat@.giqu@s 
tion  des flottilles, l'adaptabilité des exploitants aux variations 
de  leur  environnement  et la capacité  de  capture  des  unités 
d'exploitation. La vitalité actuelle  de la pêche artisanale séné- 
galaise  qui  représente 3/4 de la production  halieutique (avec 
plus de 250 O00 tonnes  de  débarquement  annuel  et environ 
5 O00 unités de pêche - CRODT, 1993) et ce, sans contrôle 
particulier du  secteur, souligne les  capacités  d'adaptabilité et 
d'auto-gestion de ce type de pêcherie dont  la dynamique  résul- 
te de l'influence de  facteurs  multiples. Une de  ces  caractéris- 
tiques  est un environnement  physique très contrasté  qui 
conditionne la dynamique de  la ressource. Le facteur "environ- 
nement" explique une bonne part  de  la variabilité d'abondance 
de la  ressource  et  de  la physionomie de la pêcherie (Cury et 
Roy, 1992). Dominée par le  phénomène  d'upwelling, la variabili- 
té  environnementale  se  répercute sur le recrutement  et la 
migration (Roy, 1992). et  donc sur la disponibilité de nom- 
breuses espèces qui explique les  variations  saisonnières et  spa- 
tiales des activités de pêche. L'étude de  la  dynamique  du 
système d'exploitation implique bien sûr la prise en compte des 
aspects socio-économiques. La compréhension de la dynamique 
de la pêche artisanale  passe  par l'interprétation des  interac- 
tions  entre climat et  ressources,  pêcheurs, daérentes formes  de 
peche, pêche et  autres activités. La prise en compte d'un élé- 
ment nécessite alors de le repositionner par rapport  aux  autres 
Cléments  avec lequel il interagit ; on parle du "Système Pêche" 
(Chaboud et  Fontana,  1992 : Quensière 1993 ; Le Fur, 1993b). 
La problématique  concernant  les  tactiques  et  stratégies  de 
pêche déborde alors du domaine de  la biologie,  l'objectif concer- 
né  par le programme  interpellant  également  les  sciences de 
l'environnement et  les sciences humaines. 
Le sens  des  termes "tactique" et "stratégie" nous  est  donné  par 
le  Petit Robert. Au sens figuré, la  tactique  correspond à un  
"ensemble des moyens coordonnés que l'on emploie pour  par- 
venir à un résultat" et  la stratégie à "des  ensembles  d'actions 
coordonnées, de manoeuvres en vue dune  victoire". La tac- 
tique,  qui implique une action précise associée à des moyens 
donnés  et à un résultat visé, est reliée à une petite échelle, 
particulièrement au court  terme. La stratégie, qui combine un 
ensemble de tactiques, est associée à une échelle de  plus gran- 
de envergure, notamment  le moyen ou long terme. L'analyse 
des  tactiques  et  stratégies  nécessite  alors la connaissance  des 
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motivations  et  centres de décision en fonction des Cchelles 
considérées. Il serait  important  de  preciser  les  notions  de 
"résultat"  et  de "victoire" definies par les  tacticiens et les stra- 
teges  eux-memes, la commaissance de la finalite permettant de 
mieux  cerner  les  facteurs mis em oeuvre pour arriver à l'objectif 
visé. Cette finalite, interprCtCe sous un certain angle par les 
domaines  disciplinaires (le biologiste l'analysera  en  terne de 
biomasse, le socio-economiste en te rne  de revenus, coûts 
monétaires ou satisfaction d'objectifs sociaux, etc.), reste 
neutre  aux yeux des disciplimes de representation des comais- 
sances. A notre niveau, le résultat de la  tactique  sera ssocié a 
la consequence de l'action de pêche entreprise, soit la descrip- 
tion  de  la  capture. L'identification de5 stratkgies, defimies par 
leur  combinaison de tactiques  de  pêche,  permettra de mieux 
cerner la notion de victoire recherchée par  certains  pêcheurs 
artisans senégalais. 
tat des connais 
Compremdre la  dymmique  du  systeme d'exploitation implique 
l'analyse  de la structure  de  la pecherie et l'identification des 
types de compofternemt. Les aspects  structurels relatifs aux 
activités  de  capture  sont  souvent  abordés  en  terme  de 
"métiers". Ce terne, adopté  en  halieutique par de Verdelhan 
(Laurec et Le Guen, 198l), correspond a un engin et une  pra- 
tique de  la  pêche  qui  integre  les  lieux  de pCche et le comporte- 
ment  du  poisson vis-a-vis de l'engin. Farrugio et Le Corre 
(1984) defimissent les mi5tiers en  s'appuyant  en mg eeure partie 
sur les types dengin, l'engin allant de pair avec une pratique 
de pêche. Morlzur et al. (19921, pour  prendre en compte les 
pCcheries dans leurs dimensions pluri-flottilles et pluri- 
especes,  analysent  les  ihteractions flottilles/em~ins/espCces en 
défirnissant  le  mCtier comme la mise en oeuvre d u n  emgin de 
pêche ciblé sur une espCce ou sur un groupe despt?ces. A la 
combinaison d'engin. despc5ce cible, de localisation et de sai- 
somnalitc? est  associee une matrice de capturabilite  qui  permet 
l'analyse des  interactions  entre  les  strategies individuelles des 
pêcheurs (CEE, 1987). Pendamt sa période dactivite une unité 
de  pêche  peut  pratiquer  successivement  plusieurs  metiers. 
Pour  Garcia  et RevCret ( 1991),  les  métiers  reprCsentent  les 
combinaisons  reellement lslises em oeuvre dans l'emernble des 
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espèces, biotopes, écophases, saisons, structures socio-écono- 
miques,  engins,  embarcations, etc. au sein duquel  se détermi- 
nent les  stratégies de pêche.  Cette  dernière  définition s'avère 
particulièrement  adaptée aux notions de tactique  et stratégie 
des pêcheries artisanales  qui  ont  pour  caractéristiques la flexi- 
bilité, la polyvalence, l'opportunisme et le fondement  des équi- 
libres  traditionnels  de  nature  sociologique  et  économique 
(Durand et al., 1991). L'analyse structurelle  des  pêcheries arti- 
sanales africaines, en terme d'activités  de capture,  ne  peut se 
faire indépendamment de considérations  socio-culturelles  qui 
orientent  fortement  les  pratiques de pêche. Ainsi, Laë (1992) 
montre  que l'hétérogéneité spatio-démographique  des milieux 
lagunaires ou continentaux  nécessite  une classification des vil- 
lages et campements  avant  toute  analyse de l'activité de pêche ; 
Ecoutin (1992) met en évidence des  approches  dif€érentes  des 
flottilles de sennes  tournantes en Côte  d'Ivoire selon l'apparte- 
nance  ethnique  des  communautés de pêcheurs. 
La synthèse  des  travaux  réalisés  au CRODT sur  les  aspects 
socio-économiques et biologiques de  la  pêche  artisanale fait 
ressortir deux  types de réaction chez les  pêcheurs  sénégalais : 
les  réactions  stratégiques  qui  se  manifestent sous la forme  de 
migrations et de choix technologiques  et  les  réactions  tactiques 
qui  se  traduisent  par  des  reports d'effort  de pêche en fonction 
de la disponibilité de la  ressource et de la  valorisation attendue 
de la prise (Bakhayoko et Kébé, 1991).  Selon Diaw (1992), un 
des Cléments importants  entrant  dans  les  stratégies  des 
pêcheurs  artisans africains est la  pratique  des  mixités  qui cor- 
respondent à des  combinaisons  technologiques  permettant 
l'accès simultané ou alterné à diverses niches écologiques 
(Diaw, 1985). Le modèle de  simulation  de la pêcherie artisanale 
sénégalaise proposé par Laloë et  Samba  (1991)  intégre la dyna- 
mique de la pêcherie sur  la  base de la mobilité géographique 
des  pêcheurs  et  de  l'utilisation  de  différentes  pratiques de 
pêche, soit 9 stratégies de pêche associées à 18 tactiques. 
L'étude des  stratégies  d'exploitation  individuelles  implique  la 
mise en place de suivis en  continu  d'unités  de  pêche. Une 
enquête socio-économique est menée au CRODT en 1981-82 
(Weber, 1982) afin d'évaluer le nombre de jours de  pêche,  la 
nature et le calendrier d'utilisation des  engins de pêche  d'une 
centaine  d'unités  suivies  dans  les  principaux  points  de  débar- 
quement. L'analyse du cycle annuel de ces  unités  montre  une 
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tri% gramde variabilite des  caractéristiques et  comportements 
des pCcheurs (Durand, 1984). Cette &tude donne un apercu de 
la diversite de  la p&he artisamale sénégalaise et  de  la com- 
plexite des diverses situations  obsewées. Urne enquête  menée 
en 1986 sur 160 unites de pêche originaires du port de Saint- 
Louis (Lalo& et  Samba. 1990) rivele que 48 % d'entre elles ont 
utilisé differentes pratiques de pCche au cours des 12 mois 
précédant l'enquête. Ees calendriers de ptche, qui domnent une 
connaissance a la fois sur  la structure  et  la dynamique de la 
pêcherie, "forment un puissant outil d'analyse de l'évolution 
des effectifs et  des  glissements entre m6tiers, pkCnom&es sen- 
sibles sur une echelle pluri-muelle. Leur approche globale 
par  analyses  statistiques  appropriees  permet  la  définition 
d'ensembles de  navires  ayant  des  stratégies  et  intérêts com- 
muns" (Durand et al., 1991). La mise en évidence des diffé- 
rentes  strategies d'exploitation qui s'expriment par le choix des 
rnktiers pratiqués au cours de l'armée est basCe. par exemple, 
sur le  temps passe dans  chacun  des  métiers  (Gondeaux, 
1988 ; Morizur et ~ l . ,  1992). 
L'état des conmaissamces implique de plus l'examen des don- 
nees disponibles dont la nature  et la quantitê  orienteront  les 
actions  de  recherche. Les études  menées au CRBDT depuis 
plus d'une  decennie sur la pêche artisanale s6n6galaise se sont 
concrEitisées par la mise en place d'enquêtes  de  routine et d'une 
banque  de  domées  hfomatisée. Des recensements  bi-annuels 
sont  rthlisés  depuis 4981 pour l'inventaire de la flottille et  des 
engins  pratiques. Des enquêtes sur les efforts, captures  et prix 
de  vente  ont kté rmis en place depuis le dCbut des ammees 80 
dans les  principaux  points  de  debarquement. De ces bases  de 
donnees,  qui  représentent une des  grandes  richesses  du 
CRODT, un bilan sur les activit& de la flottille et l'évolution des 
débarquements  peut 6 % ~  dresse aimsi que  des  analyses rétros- 
pectives sur la dynamique de la ptcherie artisanale. 
Trois  objectifs sont définis  pour  analyser  la  structure  et  la 
dynamique  de la flottille artisamale au point de vue des activi- 
tes de  capture  et  cerner la variabilité  comportementale  des 
pêcheurs artisans senf3galais : 
- L'identification et  la  fomalisation  des tactiques  de pêche ; 
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- La description des  changements  tactiques ;
- La typologie des stratégies  de pêche. 
Les actions  de  recherche  mises en oeuvre pour  atteindre  ces 
objectifs sont : 
- La mise en place d'un suivi en continu  d'unités  de  pêche avec 
enquêtes d'intentions sur les choix tactiques  et  stratégiques; 
- L'analyse rétrospective des  changements  tactiques à partir 
des  statistiques  de pêche disponibles au CRODT. 
'2. CHOIX M~THODOLOGIQUES 
2.1 - L'approche 
La démarche méthodologique visant à analyser  les  tactiques  et 
stratégies de pêche artisanale  est  basée sur l'approche descrip- 
tive. De nature exploratoire, la  démarche  adoptée  doit  per- 
mettre de répondre à des  questions  ouvertes  concernant le 
comportement des  pêcheurs artisans. L'exploration de la  struc- 
ture  des  données à l'aide de  méthodes  statistiques  multidimen- 
sionnelles vise à respecter  les  caractéristiques  multi-engins  et 
multi-espèces  de la pêcherie et à favoriser la  formulation de 
nouvelles hypothèses sur les  relations  entre  les  objets  et  les 
variables  étudiés. L'approche est  plus  particulièrement axée 
sur l'analyse comparative afin de faire ressortir  les divergences 
et  permanences dans l'espace et le temps  et  de  détecter  des 
anomalies  et  exceptions à la règle par l'étude  de  comporte- 
ments moyens à une échelle donnée  qui  favorisent  souvent 
l'acquisition de connaissances  et l'évolution des typologies. 
2.2- L'unité d'observation 
Les recensements  de la flottille artisanale et les  enquêtes sur 
l'activité et  les  rendements  de  pêche privilégient la pirogue 
comme Clément de la population observée. Dans le cadre 
d'études sur la  dynamique  du  système  d'exploitation,  la 
pirogue n'est qu'une des composantes de l'unité  de  production 
définie "par un  ou plusieurs  engins  de  pêche ; le choix de 
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l'engin  determinant le nombre  et  la taille des  embmcations, le 
nombre  et la puisaamce des  moteurs,  la taille des équipages" 
(Moë  et Weber. 1983). L'umité d'obsematiom utilisée dams les 
enquetes sur les  tactiques  et  stratkgies de pêche est l'umite de 
pêche identifiee par une pirogue associee a un capitaine, un 
proprietaire, u n  Cquipage, des engins de pCche et u m  ou des 
moteurs. Au cours  du suivi en continu  des  unites de pêche,  la 
modification d'une de ces composantes n'implique pas un 
changement d'unitC d'observation (ewemple : le m&ne Cquipage 
change d'embarcation; Pa pirogue est Cquipée de nouveaux 
engins de pCche ; etc.). 
La mise en place d'un suivi  d'unités  de pCche nécessite  une 
participation active du pCcheur et implique une  selection  des 
unites sur  la  base  du  volontariat.  En raison de la  grande diver- 
site des  comportements de pêche,  qui s'explique en partie  par 
l'origine ethnique  des  pecheurs,  et  des contraimtes limitant le 
nombre d'observations, la population-cible est réduite  aux 
pêcheurs  issus  de  la Gramde Côte du  littoral  maritime. Min de 
réduire I'hétCrogCneité de l'échantillon et de concentrer l'étude 
des  facteurs de variabilité sur les  pratiques de  pCche les plus 
courantes,  les  engins  concernés  sont le filet dormant,  la ligne, 
la ligne-glaciQe et  la  seme tournamte. Les pêcheurs  approchés 
devaient le plus possible  répondre  aux  critères  de  mobilité 
(pratiquer  des  campagnes à l'&&ieur de leur port d'attache) 
et  de mixité (utiliser plusieurs  engins de pCche) afin de m i e u  
cerner  la variabilite des  stategies de  pCche. Les pêcheurs origi- 
naires  de  la Gramde Côte ont 6te choisis en raison de leur dis- 
tribution  sur l'ensemble du littoral maritime sénégalais (les 
Saint-Louisiens sont réputes  pour  leur capacité migratoire) et 
de leur  importance au  sein de la pCckerie. La figure 1 illustre 
l'importance mumerique des pirogues  originaires de la G m d e  
Côte dans les  principaux  points de débarquement  du littoral et 
les  dBCrents  engins  de  peche. Les flux migratoires observés au 
moment du  recensement d'avril 1991 a partir de cette region du 
SCnegal  somt également  portes sur la figure. Sur 4 734 pirogues 
OpCratiomelles, 2032 etaient origimaires du  nord  dont 1 604 de 
Saint-Louis  et  306 de Kayar. Le choix de la population-cible 
vise de plus a affiner l'étude réalisée par M o e  et  Samba  (1990) 
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Figure 1 - Répartition des unités I dont le modèle de simulation tenait plus Darticulièrement 
de  pGche  par  engin et  centre  de 
débarquement et flux  migratoire 
des  pgcheurs  issus de la  Grande Côte du Sénégal. 
compte des  tactiques  et  stratégies  des  pêcheurs de la  Grande 
côte sur le  littoral  maritime au 
nord du Sine  Saloum I 
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La taille de l'échantillon  est limitCe par le nombre et  la disponi- 
bilité des  enquêteurs: onze enquêteurs  repartis  dans les princi- 
paux  points  de  débarquement  avaient en charge quime umités 
de pCche chacun. En raison des  migrations,  chaque  enquêteur 
devait  compléter son effectif au cours du  temps afin d'atteindre 
le nombre minimal de 15 unites d'échantillomnage pour les 
enquêtes  d'intentions sur les  tactiques. LX-chantillon, constitué 
au total  de  210  unités  de pêche,  représente  la  population sta- 
tistique  de  l'ttude,  les unités  ayant été choisies sur une base 
non aléatoire. 
L'analyse fime des stratCgies temporelles par le suivi d'unités- 
types pose 'le probl&me de la representativitk de l'echmtillon. 
A Kayar (figure Z), les  30 unitCs de pêche choisies en début 
d'enquête, completées a 55 en cours de saison, représentent 
moins de  9 % du  parc piroguier  recensé à 593 pirogues en avril 
1991. Ces unites de pêche, qui utilisent des lignes et filets, 
effectuent par  quinzaine  jusqu'a  450 sorties de pêche.  Par rap- 
port  aux  enquêtes sur les efforts  rCalisées durant  la même 
période à Kayar, les  unites  du suivi representent environ 7% 
des sorties observées sur l'ensemble du  parc. Pl est  intéressant 
de  constater une t5volution parallele  entre  les profils d'efforts 
de  1"chantillon  et  de  la  population cible: les  pêcheurs  du suivi 
montrant   les  mênies baisses  et  hausses  d'activite  que 
l'ensemble des  pecheurs  du  port  de Kayar. Les différentes 
formes de filet dormant sont sur-échantillonnes  dans  les 
enquêtes  du suivi puisque l'on cherchait a couvrir les  dBé- 
rents types de  pratiques  dans le choix des  unites de pCche. 
Ees données  récoltées en routine  et  disponibles dans les bases 
de donnees du CRBDT sont utilisees dans le cadre des  ana- 
lyses  rétrospectives sur la dymamique m u e l l e  de la pêcherie 
et comme variables explicatives des comportements observes 
chez  les  pêcheurs  impliqués  dans le suivi  dumites de pêche. 
Ces variables,  majoritairement  quantitatives,  concernent prin- 
cipalement: 
- les efforts de pCche en nombre de sorties/jour/engin/port ; 
- les prises  des  pirogues  échantillonnées par jour  denquete/ 
- les  prix  de  vente par  jour/esp&e/port. 
espece/port ; 
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Figure 2 - Evolution de l'activité 
des pêcheurs de Kayar du 
15/12/91 au 15/12/92. 
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L'enquete mise  en place dams l'opération du suivi d'unités de 
pêche  comporte trois parties : 
- La fiche-aecheur  donnant les  caractéristiques de l'unité de 
pêche : 
- informations sur les  capitaine,  propriétaire, voire gestion- 
m@re de la pirogue: Ethmie, âge, amciemmeté dams la  peche, 
autre activite; 
- informations  sur la pirogue:  port  d'attache,  longueur, 
nombre  et puissamce de moteur, engims de pCche. dates 
d'acquisition ; 
- infomations sur les  campagnes de  pCche: lieu, engin, dates 
de d6but et fin de campagrne, espèces cibles ; 
- informations diverses: clientde, taille dequipage, mornbre des 
membres  de l'equipage parents  du proprietaire de la pirogue, 
sources  de financement des pirogue, emgin et moteur. 
- La fiche-activité : les  pêcheurs  sont visites tous les  trois 
jours,  pendant  quatre  mois  representatifs  de  la variabilité 
saisonnibe, et  questiomes  sur  leurs activites des trois jours 
auparavant  et  leurs  intentions  du  jour  suivant.  Toutes  les 
variables  sont de nature qualitative. La recherche dune pré- 
cision  quantitative m'est en effet pas pertirmemte a ce stade de 
l'étude; dune  part le quantitatif amplifie la variabilité  des 
réponses  données par le peckeur  (réponses  basees sur la 
memoire du  pêcheur  puisque  les  questions rernontaiemt 
jusqu'a  l'avant veille du  jour  denquete)  et,  d'autre part, la 
mise en place d'un protocole avec mesure quantitative 
implique des contraintes  de  tenain  majeures: la  quantifica- 
tion  des  prises,  qui  ne  peut  se faire sur  la base des repenses 
du pêcheur,  nécessite  une evaluatiom par l'enqueteur et sa 
présence au momemt des d6barquements. 
Variables de la fiche activité : 
- date : 
- raison de non sortie : repos, panrme, fCte,  mCtéo, autre : 
- raison de sortie : nonnale, demande externe, auto-comom- 
- lieu et  dur& de pCche ; 
- taille déquipage ; 
- engins  embarques  et  utilises :
- espCces recherchees  et ramenees Ijusqu'a 4 espèces clas- 
mation, autre : 
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sées  par ordre décroissant) ; 
ordre  décroissant) ; 
- espèces  les mieux vendues  (jusqu'à 4 espèces  classées  par 
- lieu et  destination  de  vente ;
- degré de satisfaction vis à vis de l'environnement marin, de la 
ressource et du marché (3 classes : mauvais, moyen, bon). 
- L a  fiche-effort : l'activité journalière des  unités  de pêche (sauf 
perte de l'unité en cas de migration dans un port externe aux 
enquêtes) est codée à partir d'une liste de  plus de 60 classes 
d'engins de  pêche, afh de tenir compte des  cas  de mixité simul- 
tanée, dune dizaine de codes sur la  non pêche et  de codes sur 
les lieux de migration.  Ces  profils qualitatifs de l'activité quoti- 
dienne sur un cycle annuel  permettent de dresser  les calen- 
driers des  unités à la base de l'étude des stratégies de pêche. 
Outre  les  variables  quantitatives  et  qualitatives  récoltées 
durant les  enquêtes, un effort particulier est mis sur la prise 
en note d'observations; un cahier  de  route,  distribué à chacun 
des  enquêteurs,  devait  permettre  de  noter  les  phénomènes 
importants de la journée. Les feuilles d'enquêtes  comportaient 
une  rubrique "observation" visant à indiquer  toute  information 
pertinente sur les  intentions  du  pêcheur à court, moyen ou 
long terme  et expliquer les  changements  tactiques  observés 
par l'enquêteur  qui devait s'informer des  raisons  auprès  du 
pêcheur. Ces observations, extrêmement prCcieuses au 
moment du dëpouillement des  enquêtes,  permettent d'expli- 
quer  cas  par  cas les  phénomènes observés. 
2.5- L'échelle  spatio-temporelle 
2.5.7- Le cadre  spafio-temporel 
Les limites d'observation spatio-temporelle de l'étude sont 
déterminées  par  la  finalité  de  la  recherche,  les  contraintes 
logistiques et  les moyens  disponibles : 
- La finalité de la recherche  impose de travailler à différents 
pas de temps : le court  terme  pour  les  tactiques - soit la  jour- 
née - et le  moyen terme ou long terme  pour  les  stratégies. La 
stratégie  impliquant une  certain planification voire prévision 
de la part  du  pêcheur, l'échelle de  temps doit tenir compte 
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pas de temps retemus  comespondemt à la  saison  et à l'armée. 
Ees disparites  spatiales  du littoral maritime, chaque  centre de 
dëbarquement  ayant ses propres spCcificitCs  de par la  nature 
de la  ressource,  des possibilites d'Ccoulement des  produits  et 
desi comimunautés de pCcheurs, nécessitemt de prendre en 
compte les différemces de comportememt sur plusieurs points 
du  littoral  maritime. E'echelle spatiale doit  de plus  integrer la 
distribution  geographique  des pCcheurs en migration. 
- Contraintes  logistiques : les possibilités financieres et le 
nombre  d'enqueteurs  ont limité le nombre de points  dobser- 
vation à sept  centres de debarquememt, avec  le plus  souvent 
deux  enqueteurs  par  centre  afin d'avoir un  echantillon  de 
taille minimale  de 30 unites de peche par entit$  spatiale. La 
partie  du  littord  concemke par l'Ctude est dbteminee  en 
fonction  de  la  disponibilité des enquCteurs prësents dans les 
régions au nord  du  Sine Saloum, soit la Grande Côte (ou 
Côte Nord), le Cap Vert et  la Petite  Cote. 
- Moyens disponibles:  les domées  sur les efforts, captures  et 
prix des  principaux  centres de dëbarquement sont récoltCes 
en routine  par le CRBDT depuis  plus  d'une dCcemmie. 
E'échelle temporelle pour les malyses de variabilite annuelle 
est d&tenmimCe par le nombre d'annees communes aux diffe- 
rents  points de debarquement, soit de 1981 a 1992. Le pas 
de temps  commun à ces  domees, fonction des stratégies 
d'Cchamtillonmage, correspond a la  quimaine. 
2 5.2- 1 es unit& spafio-temporelles 
Ee point de debarquement : les  sources de variabilite et  les 
caracteristiques de la pCche étant fomction de l'emviromement 
naturel, écornomique et ,socio-culturel,  l'étude est abordée en 
privilégiant la dymamique propre à chaque  entité  spatiale,  soit 
chaque  centre de debarquememt. 
Le jour : la rnajoritC des pCcheurs artisams effectuamt des sor- 
ties iderieures 5 24 heures, le jour représente  la  plus petite 
unitC temporelle d'observation. La caractkrisation  des  tactiques 
est redisCe B cette &91elle; une sortie de pCche est  dkrite par 
la combinaison  d'un choix de lieu de pCche, d'un engin, d'une 
ou de plusieurs espkces cibles et de la taille de l'équipage. Les 
pCcheurs observes à Maya du 15 dCcembre 9 1 au 15 jan- 
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vier 92 ont ainsi permis de déterminer  cinq  tactiques  de pêche 
principales, décrites au tableau 1 dans le langage des objets 
symboliques probabilistes : les  tactiques,  obtenues  par classifi- 
cation  automatique,  sont  exprimées sous la forme de conjonc- 
tions de  propositions  logiques  portant sur les  valeurs  prises 
par les  variables  discriminantes des différentes  classes (Perinel 
1992). Les histogrammes de fréquence  de la figure 3 illustrent 
les  caractéristiques de ces  tactiques  pour  les  deux  variables  les 
plus  discriminantes soit les  espèces-cibles  et  les  lieux  de 
pêche. Les changements  tactiques  sont  également  analysés à 
l'échelle du  jour,  en  fonction  du  degré  de  satisfaction  du 
pêcheur au  jour  j-1  par  rapport à l'environnement marin,  la 
ressource  et le marché. Les tacticiens de type 1 et 2 de Kayar 
(recherche du pageot) sont,  par exemple, plutôt  satisfaits de la 
ressource  mais  mécontents  des  prix  alors  que  les  pêcheurs 
recherchant le  thiof (tactiques 3 et 4) montrent un mécontente- 
ment  pour  la  ressource  et  une  satisfaction  pour le p r k  (figu- 
re 4). La dernière  tactique,  très  ponctuelle  dans le temps, 
satisfait pleinement  les  pêcheurs  sauf pour  les  conditions envi- 
ronnementales  plus difficiles pour  ces  unités  opérant  en milieu 
profond. Les différentes combinaisons de réponses  entre  les 
degrés  des  trois  thèmes  peuvent  être  représentées sous la 
forme d'un arbre (figure 5). L'ordre des  variables  est choisi sur 
la  base  du  critère  du x2 mesurant la relation  entre  les 
variables qualitatives: degré de  satisfaction vis à vis de  la  res- 
source, l'environnement ou le marché  (mauvais, moyen, bon) 
et  changement de tactique  (oui,  non); à chaque  embranche- 
ment de  l'arbre est indiqué  le  pourcentage  d'unités de pêche 
ayant  maintenu (ou changé)  leur  tactique. On constate  un 
grand nombre de changements  lorsque le degré de  satisfaction 
pour  la  ressource  est  mauvais : 61% des  sorties  de  pêcheurs 
peu  satisfaits sont associées à un changement de tactique le 
lendemain  alors  que 76% des  pêcheurs  satisfaits de l'état de la 
ressource  conservent la même tactique. Le pourcentage d'uni- 
tés changeant de tactique  lorsque  l'évaluation  de la ressource 
est mauvaise  augmente avec le degré de satisfaction vis à vis 
du prix; inversement, le pourcentage  d'unités  conservant  la 
même tactique  pour  une  ressource  jugée  moyenne ou bonne 
diminue au fur  et à mesure d'une baisse de satisfaction vis 5 
vis du prix. L'impact des conditions  environnementales au jour 
j-1 semble moins  net,  bien  que  lorsque le degré de  satisfaction 
est  mauvais, le pourcentage  d'unités  conservant la même tac- 
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r 
'actique tl = [espèce cible 1 =pageot ] 
A [espkce cible  2 = aucune ] 
A [engin = {0.70 (PII.IL<IZ cvl. 0.30 (PMLrI2 c ~ ) ) ]  
A [lieu = { 0.28 (Pass  Gop), O. 1 S (Rlzybote3, O. 1 1 (Filap), O. 17 (.Bererrp), 
0.26 (aame)]] 
'actique tzl= [espèce  cible  1 = dentéà tache rouge ] 
A [espèce  cible 2 = I0.20 (pageot), 0.13 (dorade grise), 0.67 (aucune))] 
A [engin = { O 3 3  (PML<IZ cv), 0.17 (PMLrl2 cv))] 
A [lieu = {0.67 (Keurouss), 0.33 (autre))] 
t22 = [espèce cible 1 =pageot ] 
A: [espèce  cible 2 = {dorade  grise)] 
A [engin = { 0.75 ( P M L 4 2  cv), 0.25 (PMLz12 cv))] 
A [lieu = Keurouss 3 
'actique t31= [lieu = Tabalji Bount bi ] 
A [espèce  cible 1 = thiof] 
A [espèce cible 2 = {0.45 (poulpe), 0.33 (courbine), 0.22 ( O ) ] ]  . 
a [équipage = { 0.77 (2). 0.23 (aufre)}]  
t32 = [lieu = Tabalji Bolmi bi ] 
A [espèce cible 1 = (0.60 (courbine), 0.40 (seiche))] 
A [kquipage = I0.60 (Z), 0.40 (.1))] 
:attique t4 = [espêce cible 1 = rhiof] 
A [espèce cible 2 = {O. 13 (courbine), 0.08 (mérou de Gorée), 0.79 ( O ) ]  
A [engin = (0.90 (PMLrZ2 cv), 0.10 (PML<IZ cv)]] 
A [lieu = (0.32 (Mboro), 0.15 (Niari Raya), 0.13 (inconnu), 0.40 (.autre)]: 
Yactique ts = [espêce cible 1 = denté aux gros y e u  ] 
A [engin = PMLd.2 cv ] 
A [équipage = 4 3 
A [lieu = {0.71(Klzotebi), 0.2l(Gop Bomrebi),O.OS(kr Yawai))] 
tique  tend a dimimuer; on peut  supposer  que le changement de 
tactique  va  alors dams le sens d'un arrêt de pCche. 
Lu quinzaine : la cordi-ontation des  rcsultats  obtenus avec les 
enquêtes  d'intentions  du suivi dumites de pCche et  les domnees 
de  captures  recoltees  dans les emquetes de routine permet 
ensuite  de  changer dechelle et de passer à l'unité d'observation 
supCrieure,  soit la quinzaine. L'id& est de retrouver a posteriori 
les tactiques  des  pecheurs observes au cours  des  quatre mois 
Tableau 1 - Tactiques 
de pgche sbserv&es ù Kuyur 
dans le cadre  du suivi 
des unit& de p&he 
du 15/12/91 au 15/1/92. 
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Tactique 1 Tactique 1 
Figure 3 - Espèces 
recherchées/capturées et 
lieux de  pêche 
des  tactiques  observées 
dans  le  cadre du suivi 
des  unites  de  pêche 
de Kayar du 15/12/91 
Tactique 2 
Tactique 2 
Tactique 3 Tactique 3 
Tactique 4 Tactique 4 
Tactique 5 Tactique 5 
m sp 49: Epinepheleus  aeneus -Thiof L 2 Mboro sp 51: Epinepheleus  goreensis - Mérou de  Gorée L 4 Keur Barka - Nguedjga 
Espèces  recherchées sp 71: Plechtorhynchus  mediterraneus -Dorade grise L 5: Niari Raya - Boyeba 
(tous rangs confondus) sp 83: Argymsomus  regius - Courbine L - - -  6: Dienawai' 
0 sp 116 Dentex  rnacrophtalmus - Dent€ gros yeux L /: aereup sp 118: Dentex  canariensis - Dent6  tache muge Lieux  de  pêche L . 8: ..Keur - y: Awa 
EsPtces  capturées sp 125: Pagellus bellottii - Pageot 
(tous rangs sp 181: Sepia  officinalis - Seiche 
sp 183: Octopus vulgaris - Poulpe 
L 13: IJas tiop 
L 1 4  Rhyboté 
L 15: Keurouss 
L 16: Gop.  Bountebi 
L 17: Khotebi 
L 19: Ker Yawaï 
L 21: Filap 
L 24 Lalha, kaw lalba 
L 40: Tabaldji Bount bi 
L 99: inconnu 
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d'enquêtes  d'intentions à partir de la  description  des  prises  des 
pirogues  Cchantillomkes dans les enquetes de routime au  cours 
des mEmes mois. Le profil des  captures estimees à Kayar en 
1992 rnomtre que  duramt le premier  mois d'enquCte du suivi 
(15/12/91 au 15/1/92), les especes repr&&ntant au moins 5% 
de la  prise  totale  de la quimaime contiemment les principales 
especes-cibles des  tactiques d&mmimCes au cours de la même 
periode avec les enquetes d'intentions (figure 6); on note que 
certaines espèces abondantes ne sont  pas citees comme cible 
par les pêcheurs  du suivi, comme par exemple le ckinchard 
jaune qui correspond  davantage a une espke secondaire  non 
Figure 4 - Degr6 de satisfaction 
vis-&vis de la ressource, 
d u  marche et 
de l'environnement 
des  pecheurs de Kayar utilisant 
les tactiques de p&he 
determin6es d u  15/12/91 
a u  15/12/92. 
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1 Mauvais @ % d'unités ayant conservé la même tactique 
@ % d'unités ayant changé de tactique Degré de satisfaction 2 Moyen 3 Bon 
l 
Figure 5 - Arbre de  représentation 
des  changements  ou  maintiens 
de tactiques  des  pêcheurs de 
Kayar du 15/12/91 au 15/12/92 
en  fonction du degré 
de  satisfaction vis à vis 
de  la ressource, du marché 
et de  l'environnement. 
J 
recherchée par les  ligneurs, alors que  d'autres  espèces, telle 
que le poulpe, la seiche ou la courbine  (espèces accompagna- 
trices de la  tactique "thiof") ne  dépassent  pas le seuil de 5% de 
la  prise totale. Si la classification des  captures individuelles des 
pirogues échantillonnées dans les  enquêtes de routine  permet 
de retrouver  les  tactiques  annoncées  par  les  pêcheurs dans les 
enquêtes d'intentions, il sera alors possible d'associer  chaque 
classe de capture-type à une  tactique de pêche, ce qui confir- 
merait que le facies de la prise, en tenant compte de  l'ensemble 
du cortège spécifique, reflète les choix tactiques  du  pêcheur 
(Ferraris et  Samba, 1992). La méthode de traitement, élaborée à 
partir  des  données  disponibles à l'époque des  quatre  mois 
d'enquête  d'intentions.  sera  alors  appliquée à l'ensemble des 
pirogues échantillonnées afin de déterminer dune part les diffé- 
rentes  tactiques observées sur la  décennie  et  d'autre  part  la 
répartition  des efforts de pêche au sein  des  tactiques de pêche; 
le pourcentage de pirogues échantillonnées par quinzaine 
appartenant aux Mérentes classes de tactiques  étant appliqué 
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au nombre  total  de  sorties de pCche de l'engin correspondant. 
Les profils du mombre de  sorties par tactique de pCche permet- 
temt ensuite d'aborder la variabilite intra-ammuelle et  la descrip- 
tion  des  transferts d'efforts de pCche. 
E'a&e : par l'analyse de la serie des  captures individuelles 
disponibles dams les  bases  de domCea du CRODT, la dyna- 
mique  du  systeme  d'exploitation  est  abord& sur une  base 
intra et imter-ammuelle..  L'identification des  transferts d'efforts 
de pCche entre les  dgferentes  tactiques  permet d'amalyser glo- 
balement les comportements strategiques, amalyse appuyee 
par la description  des  calendriers  de pCche observes sur un 
cycle annuel dams le cadre  du suivi des unitCs de pCche. 
La dernière  étape  inhérente a la  démarche méthodologique 
concerne  les  outils  statistiques  et le traitement  des dommées 
1 
Figure 6 - Composition  sp6cifique 
des prises des pirogues  lignes de 
Kayar (espgces >5% de la 
capture totale  par  quinzaine). 
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1 dont les choix au moment de la planification de l'étude vise à 
optimiser les  rendements  de  l'échantillonnage et de l'analyse 
des données (Scherrer, 1984 ; Legendre et Legendre, 1983). 
Les méthodes  statistiques privilégiées dans l'étude de  la  struc- 
ture  et de la dynamique  de la pêche  artisanale  appartiennent à 
~ l'Analyse de Données, au sens de la statistique descriptive 
multidimensionnelle. Deux exemples d'application aux don- 
nées de Kayar montrent l'intérêt des  méthodes  d'analyse facto- 
i rielle et de classification automatique dans l'exploration de la 
structure  des  données  pour l'étude des  tactiques  et  des  straté- 
gies de pêche. Le premier exemple illustre l'analyse de cap- 
' tures individuelles des pirogues échantillonnées dans les 
enquêtes de routine dans le but  de dégager les  associations 
d'espèces capturées  et  de  les  confronter  avec le profils des 
1 espèces recherchées par les Mérentes tactiques. Le deuxième 
exemple traite  de l'analyse des  calendriers  de  pêche afin de 
dresser  une typologie des  stratégies  de pêche. 
Les analvses factorielles permettent  de  résumer l'information 
multivariée sur quelques  dimensions révélant les  plus  grandes 
sources  de variabilité au  sein  des données. Ces outils  s'avèrent 
particulièrement intéressants  pour  étudier  les  données  ne pré- 
sentant  pas  une  structure  en  classes  et  pour  cerner  les fac- 
teurs  les  plus  discriminants au sein  d'un  continuum. La 
figure 7 illustre  les résultats  de l'analyse en composantes  prin- 
cipales appliquée aux prises  échantillonnées dans  les  enquêtes 
de  routine de Kayar à l'époque de  la premiere enquête d'inten- 
tions  du suivi d'unités de pêche  (du 15/12/91 au 15/01/92). 
L'analyse est effectuée sur la  base  de  la  co-occurence  des 
espèces à partir d'une matrice  de 384 sorties  de  pêche décrites 
par 45 espèces. Le premier plan factoriel, qui  représente  seule- 
ment 16% de  la variabilité des  données mais dégage les princi- 
pales  sources de discontinuité, illustre trois types de prises 
dans le continuum écologique des  associations d'espèces. Les 
espèces-cibles des  tactiques  déterminées au cours  de  la même 
période dans  les  enquêtes  d'intentions  du  suivi  d'unités  de 
pêche sont identifiées sur  la figure. Les associations  d'espèces 
du  plan factoriel permettent  de  retracer la  tactique "pageot" 
(tactique l), la tactique "denté à gros yeux" (tactique 5) et le 
groupe  des  tactiques 2, 3 et 4. En  comparant  le profil des 
espêces  recherchées au profil des espèces  principales effective- 
ment  ramenées  pour  ces  mêmes  tactiques  (figure 3). on 
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constate en effet une similitude  entre  les  tactiques 2, 3 et 4 de 
la dorade grise (71), du dent6 à tache rouge (1 98) et  du pageot 
santes  principales des 384 cap- par la pr&xmce des mQous (thiof 49; ~ C P O U  de Gor6e 5 11, de 
Figure 7a - Analyse en  compo- 
15/,2/91 au ,5/1/92 decrites par 
h r e s  6chantillonnêes 21 Kayar du 
(125). Par la  technique  des  points  supplkmentaires, les leUr speciiique 
variables quamtitatives ou qualitatives  n'ayant pas participe à (prêsence/absence  de 45 espe- 
la formation des axes sont projetees sur le plan factoriel. Cette ces) : Plan de projection  des 
approche  permet  de  deceler  des  variables  potentiellement principales- 
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explicatives de la  structure révélée à partir  des variables  prin- 
cipales. Ainsi les  trois  types  de cortège spécifique dégagés dans 
l'analyse en composantes  principales  s'avèrent relies significa- 
tivement aux mêmes lieux de  pêche que  ceux  associés  aux  tac- 
tiques  déterminées dans  les  enquêtes d'intentions. 
- Les méthodes  de  classification  automatique  répondent 
davantage  aux  besoins  des  analyses  typologiques. Les élé- 
FIGURE 7b:  Analyse  en 
composantes  principales 
des 384 captures  échantillonnées 
à Kayar  du 15/12/91 au 15/1/92 
décrites  par  leur  cortège 
spécifique  (présencelabsence 
de 45 espèces):  Plan 
de  projection  des  variables 
supplémentaires. 
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forme  de  groupes homogenes par les methodes de partition ou 
sous la forme  d'arbres decrivamt les relations  entre les élé- 
mernts par les  methodes de classification hierarchique. Le résu- 
mé  de  l'information  multidimensionnelle  est  fonction  de 
l'indice de  distance utilise et de l'algorithme de classification 
mais surtout  du choix des variables considCrees dams la matri- 
ce de dommees. Ea dCmarche  d'amalyse est  directement fomction 
du  resultat  auquel on veut  aboutir. Ahsi, l'analyse  des profils 
d'efforts de 30 umites de pCche suivies 5 Kayar sur un cycle 
annuel a nCcessité plusieurs Etapes. Les unites  de pCche 
etaient caractterisCes au  départ par le nombre de jours  passés 
dans les differents types d'activites: categorie d'engins de 
pCche, arrCt prolongC, depart dans un autre port, panne, 
repos, rnCtCo,  fCte, etc. Afin de reduire  la  trop  grande variabilite 
due au nombre  de  modalités,  les  pratiques de pCche ont C t C  
regroupees  en 9 classes : 
- ligne poisson 
- ligne cephalopode 
- filet 
- -té de lignes 
- rmixite ligne + filet 
- rmixité de  filets 
- m e t  bref ou repos 
- m e t  prolonge 
- migration dams u n  autre port 
Trois unites  de pCche caractérisées par la moitie de la periode 
en m e t  prolonge ont  du Ctre plades  en imdividus supplemen- 
taires, leur intégration dans la matrice des données masquant 
la  variabfite  de I'activitC de pCche des autres unites. De plus, 
chaque  unite de pCche ayant un  total de 366 jours et afin d'évi- 
ter  une redondamce entre les variables, 1"mCt prolonge" n'a pas 
Cté intégré dans l'analyse: le nombre de jours en m e t  C t a m t  
complementaire et donc  redondant 2 la somme des  jours  pas- 
ses dams les  autres activites. De ces amalyses successives, la 
"manipulation* des domées de depart a permis de  dégager une 
structure imtéressante par rapport Ci l'objectif vise, soit la anise 
en &idence de comportements  stratégiques en regard des cri- 
teres de mobilite et  de mixité  d'utilisation des engins de peche 
(figure 8). Pour les pCcheurs en migration & l'extérieur de Kayar, 
ces  comportements  ne  correspondent  cependant pas a leur 
stratCgie effective amnuelle puisque ces unites ne sont  pas 
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Figure  8a - Analyse  des  stratégies 
de  pêche observees à Kayar 
du 151 12/91 au 1 5/12/92 
par  typologie  des  calendriers 
de  pêche: Arbre 
de  classification. 
décrites  par  les activités effectuées dans  les  autres  points de 
débarquement. La structure dégagée par  agrégation  hiérar- 
chique (méthode de Ward)  révèle deux  individus  atypiques:  les 
38 et 40 se  caractérisent  par  la  pratique du filet dormant avec 
mixité simultanée  mais se  distinguent  par le fait de partir ou 
non à l'extérieur de  Kayar.  Il est  intéressant  de  noter que l'unité 
de pêche 38 (classe 5) présente un comportement typique des 
Saint-Louisiens par  la  pratique  du filet dormant  et  possède  une 
pirogue immatriculée à Saint-Louis. Cette unité,  qui  appartient 
à une famille  mixte  de  Kayar et s'identifie à l'Ethnie des Lébous, 
présente  cependant un comportement typique des Kayarois en 
ne partant  pas  en campagne de pêche en fin de saison froide. 
La première dichotomie de l'arbre hiérarchique  sépare la classe 
7 des  unités de pêche passant  une période supérieure à 90 
jours à l'extérieur  de  Kayar. La classe 7, constituée à 100% de 
pirogues immatriculées à Kayar. se  caractérise  par  une moyen- 
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ne  de &O jours de repos sur l 'm6e .  La variable "repos" se révè- 
le en fait redondante à la variable "migration dans un autre 
port",  le nombre de jours en repos étant proportionnel à la 
dur& de Pa période dactivitC à Kayar. Les classes 3 et 4, consti- 
tuees  de Saint-Louisiens, se distinguent  par  la  pratique de 
mixit6 altemee ligne et filet domant et par un nombre de jours 
en repos imf2rieur à Pa rnoyeme,  traduisant  une activitC imteme 
au cours de leur sejour à Kayar. Ees classes 1 et 2 se distin- 
guent par le fait  de pCcher ou m m  le poulpe à la turlutte. 
La typologie des activitCs de pCche mise en évidence au cours 
de cette  analyse releve d'une grande part d'arbitraire dans le 
choix des imdividua et  des variables  constituant la matrice  de 
depart. Le r6sumC obtenu  correspond cependamt à un regard 
sur la "ri.alitC" et permet  de faire avancer la recherche dans 
une certaine direction par l'identification de relations, de res- 
semblances ou de discontirnuites au sein du jeu de domées. 
Figure 8b - Analyse  des  stratbgies 
de @the observ&es B Icayar 
du 15/92/99 au 95/92/92 
par  typologie  des  calendriers 
de p&he:  Description 
des  classes  par  la durBe 
pasc5e dans 
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Le programme de recherche sur les  tactiques  et  stratégies de 
pêche  artisanale  au  Sénégal  s'intègre  dans un  projet global 
mené au CRODT depuis  la fin des  années 80 sur  la dynamique 
de ce système d'exploitation halieutique. Le modèle de  simula- 
tion proposé par Laloë et  Samba  (1991) a permis de fournir un  
premier  outil  d'exploration du comportement  de ce type  de 
pêcheries où il est  nécessaire de décrire aussi  bien  la dyna- 
mique de l'exploitation que celle de la ressource (logiciel 
MOPAR, Wafimahafa, 199 1). Système en  interaction  entre 
sociétés  humaines et  ressources  naturelles, la pêche  artisanale 
sénégalaise se caractérise  par sa complexité et sa grande diver- 
sité. La dynamique de la  pêcherie est  appréhendée à travers 
différentes  approches  méthodologiques  basées sur  l'analyse 
graphique, les méthodes  multidimensionnelles  de  statistique 
exploratoire, l'analyse symbolique et la modélisation objet par 
intelligence  artificielle (Ferraris et Le Fur,  1993). Le modèle de 
simulation  en  cours de développement ( L e  Fur, 1993a)  aborde 
le  problème sous l'angle de  la  théorie  systémique  qui  permet d  
porter un regard nouveau sur la structure  et le fonctionnement 
des  systèmes complexes ( L e  Fur, 199313). La démarche  adoptée 
répond au souci dune meilleure compréhension de la  structu- 
re des  systèmes d'exploitation halieutique  et de la perception 
qu'en ont  les  pêcheurs  (Quensière et al., 1991). L'identification 
précise  d'unités d'exploitation-type et le suivi de leur activité 
de pêche sur  une  année complète visent à mieux  cerner  la 
nature composite  de la pêcherie et à comprendre le comporte- 
ment  du  pêcheur artisan. Par  la  relation entre les  tactiques de 
pêche et  la structure  des  captures, l'approche méthodologique 
proposée a pour  but de caractériser  les  transferts  d'efforts de 
pêche entre  les différentes tactiques identifiées au  cours  dune 
décennie  et de les  interpréter  en  fonction  des  changements 
obsewés en parallèle sur l'ensemble du  système. Les enquêtes 
sur les  motivations  des  pêcheurs et  l'étude  de  la  dynamique 
individuelle de chaque  unité d'exploitation devraient  permettre 
de mieux identifier les  décisions  qui  expliquent le comporte- 
ment  individuel  des unités de pêche et  les  facteurs détermi- 
nants des choix dune stratégie de pêche. Notre analyse  de  la 
dynamique de la .pêcherie oscille entre  une  approche de type 
monographique permettant de comprendre cas  par  cas le  com- 
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portement des pCcheurs suivis pendant un am et une approche 
statistique degageant des comportements gCnCrausg represem- 
taiifs de la population  etudiée. La dCmarche vise d'une part à 
mieux  comprendre le jeu des tramsferts dechelles, temporelle 
f,jour/qujmaine, quimzaime/ammée, ammee/dkcemnie) ou etruc- 
tufelle (pWmn-/umite de p C c h e / c o ~ u n a u t é / ~ ~ l ~ g e ) ,  et les 
relations entre le local et le global à la base  de l'étude de la 
complexite (Bousquet, 1993), et d'autre part 5 cerner les 
niveaux auxquels se situent des sources de variabilité qui 
s'expriment par des variations observees à un autre miveau. 
Par l'identificatiorn des tactiques et stratkgies de p&che et la 
connaissance des modalites de leur mise en oeuvre, cette 
recherche a pour but de m i e u x  comprendre la dynamique de la 
pCcherie a r t i m d e  afim dapprehender ses capacites dadapta- 
bilité et de réaction face aux changements. 
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Résumé 
Les thèmes du risque et  de l'incertitude sont  aujourd'hui large- 
ment  repris  et développés dans la littérature  scientifique sur 
les pêches. La science économique s'est  intéressée  depuis long- 
temps à ces  questions. La théorie économique de la décision 
fait largement  appel aux notions de  risque  et d'incertitude et 
cherche à caractériser  le  comportement  des  agents  écono- 
miques (firmes et consommateurs) en  situation d'information 
imparfaite. Dans la première partie  de cette  communication on 
rappellera brièvement les  diverses  positions  des  économistes 
sur ces  questions. La seconde  partie  sera  consacrée à une 
caractérisation  des  situations  de  risque et d'incertitude dans 
les  pêches,  pour  les  pêcheurs et  les  gestionnaires  des  pêches. 
Abstract 
The  concepts of risk and  uncertainty  are  today widely invoked 
in the scientific literature on fisheries. Economics have  been 
interested  for a long time in those  questions.  The economic 
theory of decision-making widely deals with risk and uncer- 
tainty  and try to  understand  the behaviour of economic units 
(firms. consumers)  facing  imperfect  information. In the first 
section of the communication we shall briefly expose the eco- 
nomist's approaches of those problems. Section two is a pre- 
sentation of risks and  uncertainties in the fishery  sector, fiom 
the different view points of fishermen  and  managers. 
Les concepts  de  risque et d'incertitude ainsi que  leurs corol- 
laires (variabilite et instabilitk] sont  souvent mis à contribution 
dans  les  travaux  qui  entendent  aujourd'hui promouvoir de 
nouvelles  approches  de la dynamique  des  systkmes  halieu- 
tiques. Les modeles  classiques, tant biologiques que bio-Ccono- 
miques, dCveloppCs depuis  les ammees 50, en dCpit des progres 
importants  apportes  dans  la comprChension des  relations 
entre  ressources  et exploitation, se sont avCres inadaptes face 
à un certain mombre de questioms. Nombre de pCcheries ont 
cornu  des dymamiques non previsibles, voire non explicables 
par  ces  moddes. On peut citer notanunent  les effondrements de 
quelques grandes pêcheries  de  petits poissons pelagiques : sar- 
dine de Californie,  amchois du Pkrou, pilchard d'Afrique du  Sud. 
L'me des  raisons souvent invoquees pour expliquer les M t e s  
de  ces modeles, tant dams leur capacitC explicative que  dans 
leur  aptitude à orienter des politiques de gestion, serait l'absen- 
ce ou l'insuffisance de la prise en compte de l'univers risque et 
incertain  qui s'impose aux pêcheurs;  mais aussi  aux gestion- 
naires  et aux chercheurs (Sissenwine, 1984). 
Une autre  consequeme  de l'insuffisante prise en compte du 
risque  et  de l'imcertitude serait  une difficulté à saisir et A expli- 
quer  les  phknomknes d'emergence et d'innovation, telles que 
l'apparition de nouvelles techniques, de nouvelles formes 
d'organisation. Ces phenorniines, a la  suite de  Schumpeter 
(1974), sont mis em relatiom avec l'eistence d'individus  (les 
entrepreneurs),  plus  capables  que  la moyenne des  autres à tirer 
profit des  opportunit&  pennises par les  changements de leur 
environnement. L'acceptation de l'incertitude conduirait, 
comme le propose faldhian (1950) A remettre en cause  la 
recherche du profit maximal par les firmes c o r n e  pll&nomhe 
moteur  de  la  dynamique  de systkmes Cconomiques. Pour cet 
auteur, si l'incertitude est  acceptk comme  elCrnent caraetcris- 
tique  de l'emviromnememt Cconomique, do r s  les  actions  des 
acteurs  s'eqliquemt par des comportements d'imitatiom, d'inno- 
vation. La  sklection entre  acteurs ne s'opere plus sur la  base  du 
critere  de la maximisation des profits mais  desornais sur celui 
de  la  rkalisation  de  profits  seulement  positifsl.  Une  telle 
approche invalide les modklisations  construites sur l'hypothkse 
1 Alchian n'hesite pas a faire 
un paralMe avac la théorie 
de l'évolution en biologie : 
"the economic cornterparts of 
genetic  heredity,  mutations and 
natural selection are imitation, 
imnovation and positive profits" 
(Alchian, 1950 : 220). 
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d'un comportement stable,  guidé par  la recherche  de la maxi- 
misation des gains nets, d'individus ou d'unités "moyens" (de 
production, de consommation, d'accumulation) considérés 
comme représentatifs. Les recherches  dans  certains domaines 
comme l'agriculture en milieu aride  ont  montré  que  les  pra- 
tiques de diversification, de stratégies adaptatives, de gestion 
du risque, sont  toutes aussi importantes  pour comprendre la 
dynamique de certaines activités que la représentation  de 
situations  et  de comportements  moyens. 
Les thèmes  du  risque  et  de l'incertitude ont  donné lieu à de 
nombreux développements en économie, notamment  dans le 
cadre  de la théorie  de la décision. Dans cette  communication, 
nous exposerons les définitions proposées par l'économie (pre- 
mière  partie).  On  tentera  ensuite  de  juger  leur  applicabilité 
dans le contexte des pêches, en  essayant  de voir dans quelle 
mesure elles peuvent rendre  compte des formes  concrètes  de 
risque et d'incertitude ainsi que des processus décisionnels 
dans ce secteur d'activité. 
1. RISQUE ET INCERTITUDE EN ÉCONOMIE 
1.1 - les concepts : la distinction  entre  risque et 
incertitude et ses limites 
L'un des premiers  économistes à s'intéresser explicitement à la 
question du risque et  de  l'incertitude est  Franck Knight (1921) 
qui propose deux définitions distinctes  de ces  phénomènes : 
- Un environnement ou univers {Q} est  risqué si à chacun  des 
états ei le composant peut  être associée une probabilité  pi 
telle que (formulation discrète): 
cpi = L ......... O 2 pi I l  .......... ' d i  
i 
- On parlera d'incertitude lorsque  les dsérents événements ou 
états  ne  peuvent  être  probabilisés. C'est  l'incertitude qEi, 
d'après Knight et  Schumpeter  serait  la  source  des  profits 
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pour  les  entrepreneurs, en dehors  de  tout  calcul économique 
fondé sur  des prévisions (Brossier, 1989). 
Les développements ult&ieurs de la reflexion des Cconomistes 
en ce domaine ont conduit progressivement remettre en 
cause la distinction  proposée  par m g h t  entre  risque  et  incer- 
titude. Les probabilitCs  objectives,  qui  fondent la notion  de 
risque  chez  Knight,  supposent  des  séries  longues  de frC- 
quences sur la suwenamce des CvCnerments. La r$p$tition a 
l'identique  de phCrnomimes,, à laquelle se réfire Kmight, n'exis- 
terait pas dams la rCalitC Cconomique  (Murnier, 1986). 
D m  les  pêches en particulier, il y a peu de situations  permet- 
tant  l'estimation  de  telles probabilit6.s objectives. On peut citer 
cependant  l'exemple du calcul du nombre  de jours de pêche 
permis par les conclitions m.&t&orolcgiques,  qui est possible  au 
moyen des series  longues de statistiques sur la force des 
venb et La hclutew de La houle. 
Le risque,  tel  que défimi initialement  par m g h t  étant  désormais 
CcartC par de  mombreux $conomistes, notamment les "néo-ber- 
noulliens" (Savage, De Fïmetti, Fbmsey), la  question de l'iacerti- 
tude devient desormais centrale. C e s  derniers  auteurs 
cornservent cependant le principe du  recours aux probabilités, 
mais celles-ci ne sornt plus  d6somais "objectives" mais subjec- 
tives (et donc variables  selon les imdividus). Ces probabilit6s sub- 
jectives pourraient &tre rhé1Ces par l'étude du comportement des 
individus  placés en situation d'incertitude. Ce comportement 
peut  toujours être traduit en terne de probabilit6s numeriques 
(Munier, 1986). "Dans cette acception, la probabilitk s ' intqrite 
c o r n e  m e  mesure  du de@ de eomfimce qu'un individu a dans 
la verité d'une proposition particuli&e" (Brossier, 1989). 
La notion de probabilitk subjective semble beaucoup proche 
des  situations conert?tes rencontrées dams la  pêche, oh l'imfor- 
matiom semble tn3s inégalement distribuCe entre  les centres de 
decisions  individuels,  et oh le contrôle et l'Cckange de l'infor- 
mation  est un des  facteurs de structuration  des pCckeries. 
Un exemple bien c o r n  est le risque de perte  ou de d&&ioration 
de  l'engin de peche lSe & la pratique du  chalutage dam les 
zones m&nt&e.s (presence de r&ci$s ou  d'epaves). dlinfomlion 
disponible sur  ces  risques est particulièrement  precieuse pour 
les  pêcheurs et in2galement  distribu6e car eue  permet 13 ceux 
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~ qui en disposent de bénéfiier d'un avantage sur les autres uni- 
tés de  pêche,  mais  aussi parce que  manipulable et susceptible 
d'être partiellement  ou  totalement  transmise,  voire vendue. 
Pour les économistes restant  attachés à la  distinction proposée 
~ par Knight entre risque et incertitude, la prise de décision en 
univers  incertain relèverait quant â elle des formalismes  non 
probabilisables de la théorie des  jeux. 
Enfin, un  dernier courant  de  pensée  est  représenté  par ceux 
qui, à la  suite de Keynes, donnent  une signification toute difIé- 
rente à l'incertitude. L' auteur  de  la Théorie Générale  considère 
en effet que l'incertitude caractérise des  situations : 
- Où les  conséquences  des  décisions  exigent  de  longs  délais 
- Où notre  connaissance est insuffisante pour  que l'on puisse 
pour  se réaliser ; 
faire des prévisions précises. 
Munier (1986) souligne que  dans ce cas l'utilisation de proba- 
bilités n'est plus réaliste et qu'il convient de  modéliser l'incerti- 
tude comme  le produit {Hasard X Complexité}. Le hasard  est ici 
défini comme "la rencontre de séries  de  causes  indépendantes" 
et  la complexité à l'existence d'un trop  grand nombre d'interdé- 
pendances  entre  les  éléments  constitutifs  d'un  système ou 
encore à l'imprévisibilité ou la trop  grande variété de  certains 
éléments du système. 
Cette  demk2t-e  conceplion de l'incertitude est ceUe retenue  par 
les  représentations  des  pêches faisant appel à la  thkorie sgs- 
métique  (Chaboud  et  Fontana, 1992 : Le Fur,  ce  volume),  ainsi 
qu'à des modèles faisant appel à l'intelligence  artificielle 
(Bousquet, 1994). L'activité de pêche est ici  consi&rée  comme 
la  résultante  de  décisions  relevant  de  centres  multiples, dans 
un contexte  soumis à des stimuli  endogènes  ou  exogènes, 
d'origine  anthropique  ou  naturelle.  L'incertitude dans  l'évolu- 
lion  du sgs@me pêche ou de  certains de ses éléments  provient 
alors à la fois des interrelations  complexes  entre  éléments, de 
dynamiques  instables dans leur  résultante, et de Vimparfaite 
connaissance des centres  de  décision  sur  les  perturbations. 
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En fonction des clifErentes acceptioms domees au risque  et & 
l'imcertitude, les économistes ont produit un certaim nombre de 
regles de decision en situation  de risque ou d'incertitude. 
Trois grands types de fornalismes sont distimgués. Tout d'abord 
ceux faisamt appel aux probabilités, qu'elles soient objectives ou 
subjectives : ensuite  ceux faisamt appel aux rcsultatts de la 
thi:orie des jeux ; enfin  les  travaux développés rCcemment, 
motamment en k m c e ,  visant & guider les choix multicrit&es 
(Roy. 1986) ou emcore en situation d'incertitude complexe 
(Mrner,  1986). 
De faqm $~rn&a.le le probl&ne de la dCcision est representé en 
économie corne   wacian t  trois emembles [Maréchal. 1991 : 179) : 
- L'ensemble des etats de la mature, emcore appeli: enviromme- 
- L'ensemble {A} des  actions ; 
-L'ensemble {C} des consEquences. 
"Une proddure de choix est un opkrateur qui associe à chaque 
état  (probabibt?  ou certain) de l'enx&-ommement une action a rete- 
mir, ce qui determime ume "regle de choix" liant sous  fome fonc- 
tiommeue Iles E t a t s  et les actions" (Walliser et Prou, 1988 : 177). 
Une proCCdure de choix peut donc etre représentée  de la facon 
suivamte : 
I 
ment {a} ; 
Ee plus souvent on a recours une represemtatiom matricielle 
où chaque Clémernt Cg est  la conséquence de l'acte ai si l'etat 
de  la  nature  est ej : 
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2 Si  les  conséquences  aux  différentes 
périodes  t=1,2 ... n  sont Cl, C2 .... Cn. la 
méthode de  l'actualisation  permet  de 
les  agréger  en  utilisant  la  formule 
d'actualisation  et C,, la  valeur 
actualisée  des  conséquences. 
3 A titre  d'exemple,  l'emploi 
d'un taux d'actualisation  de 5 % 
implique  que  les  conséquences  d'une 
action  présente  seront  pondérées  par 
un facteur  de 0,23 dans 30 ans  (une 
génération) et 
de 0.05 dans 60 ans. Lorsque le taux 
est  de  10 % les  mêmes  facteurs sont 
égaux h 0,05 et O. 
On  comprend  bien  pourquoi  certains 
auteurs  critiquent  l'emploi  de 
l'actualisation dans le calcul 
économique  public,  notamment  en 
ce  qui  concerne  les  usages  des 
ressources  renouvelables. 
Deux problèmes doivent alors être  abordés : 
-Comment évaluer les  conséquences Cg ? 
-Comment structurer l'ensemble des  états de la  nature ej ? 
L'Cvaluation des consCquences pose premièrement un problè- 
me d'agrégation. Ainsi une décision peut avoir des conséquences 
multiples sur des variables a priori non commensurables. 
Par exemple, la décision de construire un port de  pêche  aura 
des effets éconorniques directs et indirects  monétaires,  mais 
aussi des conséquences  sur  le  milieu  naturel et ces dfiérents 
attributs  (qualité  du paysage, degré de  pollutiod. Le dévelop- 
pement  d'une pêcherie  créera des emplois  supplémentaires, 
distribuera un supplément  de  revenus,  mais  aura aussi des 
conséquences  sur  la  ressource  (baisse  d'abondance),  pouvant, 
dans certaines  circonstances,  avoir des effets négatjjs  sur  les 
résultatsfiturs de  l'activité. 
Deux approches sont alors  possibles : 
L'approche économique traditionnelle considère que  les  d8é- 
rents effets peuvent faire l'objet d'une évaluation  monétaire. Ils 
peuvent  donc  être agrégés et regroupés dans Cg. La méthode 
de choix est alors unicritère. Lorsque les effets se réalisent sur 
plusieurs périodes de temps successives, ils seront agrégés au 
moyen de la méthode de l'actualisation2. Cela suppose  de dis- 
poser d'un taux d'actualisation,  et  également  d'accepter  les 
effets redistributifs inter-générations que  suppose l'emploi de 
l'actualisation3. 
Les différents effets ne  peuvent  être  exprimés dans la même 
unité, la méthode de choix sera alors multicritère. Il conviendra 
alors de proposer un système de pondération donnant un poids 
relatif à chacun  des critères, hors ce système de pondération ne 
sera  pas unique si les centres de décision sont multiples. 
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Lorsque les effets sont exprimes en umites monétaires,  deux 
mesures  de  leurs avamtages ont kté proposees : celle des gains 
et celle de  leur utilitC psychologique. La mesure par les gains 
attendus semble la plus evidente et  la plus simple. Cependant 
des  auteur  tels  que Savage, Von N e u m m  et Morgenstern, la 
refusent. Ils soulignent que  d'autres élkments doivent être prix 
en  cause,  notamment l'attirance ou la répulsion  pour le risque, 
les  contraintes  techniques  et  financieres,  les  considérations 
sociales. Ces auteurs rkfutent l'hypothese d'utilité constante  de 
la mommaie. A la suite  de Bernoulli, ils proposent,  pour estimer 
l'utilitC d'un gain pour un individu, que l'on tienne compte de 
sa fortune (c'est 5 dire le niveau de  son patrimoine) ainsi que de 
son attitude par rapport au risque. 
La repabsentotion des tare : l'utilisatiom des 
probabilites suppose  deux conditions : 
1 - Que les etats figurant sur la prermiese ligne de  la  matrice ne 
se réferent pas aux événememts initiaux  mais aux 6vtinernents 
subsidiaires, ou finaux,  pouvant potentiellement se réaliser ; 
2 - Que la défhitiom initiale de { C l }  n'exclut pas  des Evt5nements 
susceptibles  de modifier les comsequences des actions possibles 
et ayamt une occmemce sigmificative de réalisation. Il est évi- 
dent  que ces conditions  sont  souvent difficiles a respecter. 
L'incertitude me concerne pas seulement l'occurrence des eve- 
nements possibles mais aussi notre capacit6 à identifier ces 
évknements. On  retrouve là  une  des critiques  adressees par 
Keynes 5 l'usage des probabilitks en univers risque ou incertain. 
9.2.7- Les approches probabiljstes 
1.2.1.1- L'esp6rance de gain maximale 
A chaque conskquence Cij est associée un gain (34. Le critCre 
de choix retenu  est  alors (pj étant  la probabilite de ej) : 
j 
Il s'agit là de la methode la plus couramment  retenue  pour 
juger de l'ini&rêt d'une &"OQ iaclividueUe  ou  publique.  Elle 
correspond c2 l'objectif de maximisation des gains mnktaires 
mts cornid&-&  comme regle de comportement des unit& indi- 
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viduelles  (maximisation du profit). C'est aussi ce  critère  qui est 
le plus  employé  dans  les  évaluations ex ante des projets  de 
développement. 
1.2.1.2- L'espérance  d'utilite  maximale 
Bernoulli, avec l'exemple bien connu du paradoxe de Saint- 
Petersbourg, avait déjà remis en  cause  la pertinence du critère 
de l'espérance de gain maximale. L'attrait d'un individu pour 
un gain  donné G est fonction de sa fortune  initiale. L'utilité 
associée â un gain de un  million de francs  est évidemment 
supérieure pour un individu disposant d'un patrimoine initial 
de 100 O00 francs  que  pour  celui  disposant  de 10 millions. 
Reconnaître ce fait, somme toute intuitif, c'est accepter l'hypo- 
thèse de l'utilité marginale  décroissante  de la monnaie. Von 
Neuman et Morgenstern (1944) introduiront  dans  la notion 
d'utilité de gain,  outre  la décroissance de l'utilité marginale  de 
la monnaie, la notion d'aversion pour le risque. 
L'acte ai à choisir sera alors sélectionne selon le critère : 
" i (cPju(Gv))  
i 
Par rapport au  critère  de la maximisation des gains  celui  de la 
maximisation de l'utilité & des conséquences  concrètes impor- 
tantes. Ainsi un  gain  supplémentaire  de 8 millions de francs 
permis par le  développement de la pêche  iartisanale  pourra 
être  considkré  comme  préférable à un gain de 1 O millions  pour 
la  pêche  industrielle, en raison de Z'Wgalité des parnoines 
des investisseurs  présents dans les deux secteurs  d'activité. 
Les effets  redistributiis  des &cisions sont  ainsi  implicitement 
pris en compte. 
Il n'en  reste pas moins  que l'identiiation de la  fonction  d'utili- 
té est souvent  impossible, ou bien  encore est réalisée  sur la 
base  d'hypotWses  souvent très critiquables. 
7.2.2- Les approches non probabilistes 
On considCre dans ce cas qu'il est impossible d'affecter des 
probabilités aux différents événements (complète ignorance), 
ou encore qu'ils sont equiprobables. 
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Les criteres  qui seront  prksentes s'imspirent de la  théorie  des 
jeux,  mais  dans la theorie  des decisiions le second joueur m'est 
pas ici un adversaire, susceptible de rCactions stratégiques, 
"les problemes  correspondamts C t a m t  appelés  <<jeux  contre  la 
nature>>" (Brossier, 1988). 
Les situatiom concretes  reacontr&es d m  la pêche se situent 
d m s  LUI e m i r o m a t  changeant et instubk, où l'estimafion de 
probabilifks,  objectives  ou  suQiecflves, apparaît impossibk. O n  
dispose  certes de s6rie.s longues de statistiques (sur les &bar- 
quements,  l'effort de pêche, les prix, voire les  revenus). Ces 
s&ries connaissent cepe- des &rives, mire des changements 
brusques,  qui  tiennent d des changements qualita@s (innova- 
tions, éneergences) et ne prmetteat l'estimation de jï-t?quences, 
sur la longue p&rbde, en tant qu'estimatms de probabdit&s. 
1.2.2.9- Le critere du MaxiMax  (stmt6gie de la t6rn6rite) 
Chaque  action  possible ai est affectCe d'un  index qui est le 
maximum des Cij correspondant aux différents etats de la 
nature. L'action choisie sera celle  affectée de l'index maximal. 
Le critere est  donc le suivant : 
j ~ " ) ]  
CetLe stratkgie consiste avant  tout a considérer que  toute d6ci- 
siopt s'inscrira dans le contexte  qui  lui est le plus favorable. 
C'est dom um am& extr&me dam le cm des pêches, qui 
semble peu correspondre a 1Q rt?aZit&. 
1.222- Le cti6re du MaxiMin  (strategie de la prudence) 
Chaque  action  possible ai est affectee d'un  index  qui  est le 
minimum  des Cij correspondant aux différents etats de la 
nature. L'action choisie sera celle  affectée de I'imdex m m a l .  
On choisit ainsi le meilleur  des  plus  mauvais  résultats  pos- 
sibles. Le critere est donc le suivamt : 
MAX ip7"ci)] I 
A l'inverse du cas précédent cette rc2gZe de choix  suppose  que 
chaque &cision se réalise dans le contexte  qui  lui est le plus 
&favorable.  Elle  correspond a une  attitude  conservatrice peu 
propice d l'innovation 
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1 1.2.2.3- Le critère du MiniMax-Regret 
Ce critère a été  proposé  par  Savage en  remplacement  du 
MaxiMin. Il s'agit dans un premier  temps,  de  remplacer  la 
matrice des conséquences Cg par  une  matrice  des  regrets Rg. 
Pour  chaque  état de la  nature ej, on  détennine  une  perte F$j 
associée aux différentes actions  possibles, égale à la différence 
entre  la conséquence associée à chaque  action et  la meilleure 
alternative possible, soit : 
R, = MAX, (C,) - Cc 
La matrice des regrets peut être assimilée à une matrice  des 
coûts d'opportunité. Le critère suivant  est  ensuite appliqué à la 
matrice des regrets : 
MIN,[" j < $ ) ]  
Cette stratégie revient donc à choisir, parmi  les  pertes maxi- 
males, l'acte qui correspond au regret minimal. Elle correspond 
à une  attitude de prudence en  terne de  coûts d'opportunité. 
1.2.2.4- Le critère  de  la  moyenne 
Cette règle de choix a été proposée par Laplace. Elle consiste à 
considérer,  qu'en l'absence d'information sur les  probabilités 
d'occurrences dévénements, ces derniers peuvent être consi- 
dérés comme équi-probables. En conséquence, on calcule pour 
chaque  acte  la  moyenne  la  moyenne  de  ses  conséquences 
selon  les différents états  et l'on choisira l'acte ayant  la  plus 
grande moyenne. Le critère est  donc : 
1 1.2.2.5- Le critère  d'Hurwicz : 
Ce critère est intermédiaire entre ceux du MaxiMax du MaxiMin. 
Il introduit de façon explicite un index d'optimisme k (O<k<l). 
Pour  chaque  action sont identifiées ses conséquences  les plus 
favorables (Mi =Max.[C-]) et défavorables (mi=Min.[Cï]). On  lui 
associe ensuite la moyenne pondérée kmi+(l-k)di. dn choisit 
ensuite l'action qui obtient la moyenne la plus élevée. Le critère 
retenu  est  alors :
J Y  
MAX i [ k n l ,  + ( l - k ) M , ]  
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Il est aisé de  constater  que si k=O ce critere est equivalent au 
MaxiMax et si k=l au MaxiMin. 
1.2.2.6- Application CI un exemple p k h e  
1,226.1- Un exemple d’~iliSC7tiOR des rn&thsdes’de d6cisions flan probabilistes 
Le cas  présente  est l’exemple “classique” du choix de l’effort de 
pCche par I’ambageur, en situation d‘incertitude pour LUI cer- 
tain nombre d‘t5l&memts de  l’enviromement de la pCcherie. La 
dynamique de la pêcherie est reprksentke par le modele  de  Gordon 
Schaefer (1954). ou sont introduits des déments aleatojres. 
X : biomasse 
r : taux de croissance intrimstque de la ressource 
K : capasitk de charge (biomasse maximale) 
Q =q= (2) 
Q : prise 
q : csefficiemt de capturabilitC 
Des  kquatisns 4. et 2, et en posamt - = (9, se deduit 
une relation entre biomasse et effort de rsEcke : 
L N  
dt 
sultats Ceonorniques : 
Edrg la remte kcsnomique R est dkfirnie par  la 
relation suivante : - 
R = &(E, X ) p  - C.E (4) 
R : remte Ccsndrnique 
p : p &  
c : coût unitaire de l’effort 
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1.2.2.6.2- /ntroduction  de  I'incetfltude  dans  le  modèle : 
Les éléments  d'incertitude retenus proviennent : 
- Du milieu naturel  et de sa relation avec la biologie de l'espèce 
exploitée, à travers  une  connaissance  incertaine du taux de 
croissance r, censé pouvoir prendre  trois  valeurs  {1.5,2,2.5} , 
sans probabilités  associées : 
- De l'environnement économique à travers  une  connaissance 
incertaine du prix p, qui peut  prendre  les  deux  valeurs {1,2}. 
L'ensemble { C l }  est donc composé  de six éléments e l ,  e2... e6 qui 
correspondent  chacun à l'un des couples  possibles (r, p) . 
1.2.2.6.3- Simulation 
La pêcherie a été simulée, pour  chacun  des  états e., les élé- 
ments  considérés comme constants  et  parfaitement  connus 
étant fixés à : 
J 
K : 20000  q = 0,00005 c = 0.4 
A chaque  état ej correspond un  modèle, deux  sont  présentés 
ci-après, à titre d'illustration. 
Etat  le moins 
<< favorable D 
e, :(r = 1.5, p = 1) 
Etat  le  plus 
<< favorable D 
e6:(r = 2.5, p = 1.2)) 




-lwoo i EFFORTDEPECN =Y 
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1.2,2.6.4- la prise de déchion 
La  décision  consiste 5- choisir  le  niveau d'effort de  pêche 
parxni 8 valeurs  possibles  correspondant aux actions  a0 5 as, 
en fonction des différemts criteres prCcédemment presentés. 
Les coasequences Cy de  chaque  action  sont  appréciees à tra- 
vers  la  valeur  de  la  rente CConomiique. 
1.2.2.6.5 Les r6sultats 
Le tableau  suivant  indique  les  valeurs  des conséquences Cg et 
permet  d'utiliser les  criteres du MaxiMax, du M&Mim et  de Pa 
Moyemme. La stratégie la  plus témeraire " conduit à choisir un  
effort de  pêche 15gd à 18000, tandis  que celle fondte sur la 
prudence  conduit a deux  solutions  possibles (8000 et 10000). 
Cette indaerence  entre  deux  actions n'est pas  Etomante. La 
remte Cconomique C t a n t  une eqressiom  quadratique de l'effort, 
tout critere de decision non fomdE' sur une maximisation peut 
deboncher sur des situations d'imdBerence entre actions. Par 
ailleurs, le fait  que  la  procedure  de choix soit  baske sur des 
valeurs  discretes, ce qui  est indispensable  pour la  construction 
de la matrice  de decision, implique que la valeur  detemimée 
par le M&Mm n'est pas  la meilleure des  solutions possibles. 
Celle-ci pourrait  cependant t5tre approchée en  réduisant  les 
"arts entre  les  valeurs  de l'effort associees aux actions, ou 
encore par interpolation (sous une hypothèse  de comtinuité). 
2666 320 3520 3839 4480 4864 
2666 350 4000 3999 5000 5600 
2400 360 4320 3840 5280 6144 
1868 350 4480 3661 5320 6496 
1065 320 4480 2557 5120 6656 
& (CiJl@ 
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Le tableau  suivant correspond à la matrice des regrets, c'est à 
dire des  coûts d'opportunité, associés à chacune  des décisions, 
pour un état  du monde particulier. Le critère du MiniMax regret 
conduit dans notre exemple, à choisir la décision a3,  qui  est 
aussi celle détendnée  par l'emploi du critère de ia moyenne. 
el e2 e3 e4 e5 e6 
r 1,5 2 2,5 1,5 2 2,5 
P 1 1 1 1,2 1,2 1,2 
I l I 1 I 
Décision Rïj=Maxï(Cij)-C, Maxj(Rij). Mini Max Regret Mini(Maxi(Rij)). 
a0 266 900 1600 639 1600 2728  2728 520 
798 798 




Dans  cet exemple très simple de prise de décision dans l'incer- 
tain, on a pu  montrer que l'emploi des différents critères  de 
choix conduit à des décisions finales très diverses. 
Se rapprocher de la réalité nous conduirait à avoir une vision 
plus complexe  de  l'incertitude. Ainsi les variations de l'environ- 
nement naturel n'influent pas seulement sur r mais évidemment 
aussi  sur  la biomasse vierge K. Du côté  économique l'incertitude 
sur les prix ne concerne pas seulement le prix du poisson mais 
aussi celui des  intrants, donc le coût  unitaire de l'effort  c. 
Prendre en compte l'ensemble de ces sources d'incertitude 
conduit à prendre en compte un nombre beaucoup  plus  grand 
d'ëtats du monde. Il est  en effet  ëgal au produit des nombres 
des diverses modalités de l'ensemble des  sources d'incertitude. 
Le nombre de modalités tendra aussi à croître dès lors que l'on 
cherchera à limiter les effets de la discrétisation en augmen- 
tant le nombre des modalités. 
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L'exemple retenu suppose edin  un dCcideur umique, qui  dispo- 
se  d'une  représentation  du monde {a} et de la capacite de 
mettre en oeuvre les dCcisions prises. Ceci est bien loim des sys- 
temes  réels où plusieurs dCcideurs sont  en prCsemce, et donc 
de  multiples  représentations. Les differeats décideurs m'ont 
pak la m&e appréciation  de  l'incertitude, &t leurs  attitudes  en 
situation  de commaissmce imparfaite C t a n t  Cgalement diffe- 
rentes, il est possible que la  resultante des Mérentes dCcisions 
ne puisse pas converger pas vers  une  situation déquilibre. 
Cet exemple permet  cependantide  mettre  en Cvidence l'impor- 
tance  de la prise  en compte des systt&rnes de reprCsentation 
dans l'étude' de  la  prise de decision. 
Nombre dactioms ai me se  traduisent pas une comséquence @y 
mais  en  induisent  plusieurs selon des  criteres differents. Ceci 
complexîfie Cvidelslrnent la forme matricielle prCcCdemment 
présentCe. Ainsi si l'on a rn actions aj, n Ctats du  monde 7 et u 
critères k possibles, le nombre de consCquences possibles est 
égal à (u.m.n). 
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Deux méthodes sont possibles pour classer les Mérentes actions. 
La première fait appel à l'axiomatique des fonctions d'utilité. Il 
s'agit de construire des fonctions d'utilité uk relatives à chacun 
des critères de choix et  de  les agréger dans  une fonction dutili- 
té globale U. L'agrégation pouvant  de  faire  par  une moyenne 
arithmétique ou géométrique pondérée. Les coefficients de pon- 
dération  sont  représentatifs au poids relatif accordé à chacun 
des critères. Cette méthode a l'avantage de  classer  les  dBé- 
rentes décisions possibles selon un préordre complet et  de four- 
nir une réponse unique au problème. 
Cette  méthode  repose  cependant sur  des  hypothèses  fortes. 
Pour  construire  les fonctions d'utilité partielles ui, on  suppose 
que l'on dispose de lois de  probabilités  qui  permettent  de 
mesurer le risque  associé aux conséquences  de  chacune  des 
solutions et ceci pour  chacun  des critères envisagés. 
Bien  qu'implicitement  soulignés dans  les  ouvrages  consacrés 
à la  gestion des pêches,  les  problèmes  de  décision  multicri- 
tères  sont  cependant  largement  sous-estimés  puisque  la  majo- 
rité des modèles  de  gestion, détcnninistes  ou  stochastiques, 
ne  retiennent  qu'une  variable à maximiser  (généralement la 
rente  économique). 
Dans m ouvrage  récent (Hilborn et  Walters, 1992), m modèle 
de gestion  d'une  pêcherie  de  Saumon au Canada,  utilisant 
une  fonction  d'utilité multicritère additive est présenté. Les 
trois critères  retenus  sont : la conservation de la ressource (à 
travers  le  recrutement annuel),  les  captures  par  les  popula- 
tions locales amérindiennes, les captures commerciales et 
récréatives. 
On  remarquera  cependant  que  L'utilité de chacun des duérents 
acteurs  (amérindiens, pêcheurs commerciaux et récréatifs, 
ensemble des acteurs  favorables à la  conservation) n'est  mesu- 
rée  que  par un seul  critère. Il serait  beaucoup plus réaliste  de 
considkrer  que la fonction  d'utilité de chaque  catégorie  d'utilisa- 
teurs est elle-même  multicritère  (chacun ayant sa propre  écheue 
de  préférences en terme de conservation, de  prises...). II est 
également  réaliste de consi&rer  qu'il n'y  a pas indépendance 
entre  les fonctions d'utilité des dlflérents  acteurs,  c'est-à-dire 
que  celle d'un agent i aura aussi pour  argument ceUe dej .  Ceci 
est envisageable si l'on admet la possibilité  d'attitudes 
altruistes  ou  coopératives et non plus  simplement  égoiktes. 
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La seconde  methode (dCnommée Electre d a m  ses premieres 
versions), proposCe par B. Roy (P985), me fait pas appel aux 
notions de probabilites et d‘utilitC, mais conduit 5. proposer un  
classement  des  diffkrentes  actions  possibles  en  fonction  de 
seuils  de  dispersion  et  de discrimimation. Contrairement a la 
demarche  precedente  qui a besoin  de lois de probabilités, il est 
ici  possible de  prendre en compte ce qui  est incertain et imprC- 
cis dams l’kvaluation des consCquences des différentes actions 
possibles. La solution trouvCe peut Ctre un prkordre partiel,  et 
certaines dkcisions peuvent  paraître Cquivalentes. 
A notre connaissance, cette  methode,  qui a été  utilisêe en 
France  pour des &cisiom de  mise en place d’infmtructures 
et d’êquipements publics, n’a pas fait l’objet  d’application 
durs  le domaine de la gestion des pêches. Il est vrai  que sa 
“ logique  floue”,  qui peut ne pas proposer  de  rêpome  unique 
au decideur  central, peut sembler  dêconcertante dans un 
domaine  ou  les d2ckion.s sont  cernées  être  prises, du moins 
en apparence,  sur des bases “scientifiques et rationnelles“, 
susceptibles d‘identiiir le  meilleur choix parmi  l‘ensemble des 
solutiom possibles. 
2. LES FORMES DE RISQUES ET D’INCERTITUDES 
DANS LES PECHES 
Les risques  et  incertitudes  présents  dans le domaine  des 
pCches doivent presenter  selon  les  points  de vue des divers 
centres  de décision en présence. Dans ce texte nous en retien- 
drons deux : les peclheurs et les mCmageurs, c’est-a-dire les 
producteurs  et les acteurs en charge de la politique de  gestion 
et  de developpement des pCckes. 
Il existe  relativement  peu  de  littérature, dams le domaine de 
l’economie des pCches, qui soit consacree specifiquememt au 
risque  et à l’incertitude, bien  que l’on fasse  de  plus  en plus 
réfkremce à leur rôle dams la dymaanique des systemes-pCcke. 
Pour  Gates (1984), ceci s’expliquerait pour différentes raisons. 
Tout d’abord les  donnees collectees le sont le plus  souvent 
39 4 Risques et incertitudes  danles pêch
pour estimer des moyennes et  non  des  indicateurs de disper- 
sion. Les économistes spécialisés dans ce domaine de 
recherche feraient peu appel à la théorie de la décision. Il y a 
un  écart significatif entre l'analyse  théorique  de la prise  de 
décision en situation  de  risque  et  d'incertitude  et  les  quelques 
approches, souvent très empiriques, actuellement disponibles 
dans  la littérature spécialisée sur les  pêches. 
Les principales formes de risque et  d'incertitude  auxquelles 
sont confrontés les  pêcheurs  sont relatives : 
- Aux revenus (ceux-ci constituant le principal mobile des acti- 
vités de pêche maritime, à côté d'autres objectifs tels  que la 
poursuite de l'activité, la reproduction sociale) ; 
- Aux "fortunes de mer" et divers risques professionnels spéci- 
fiques à l'activité  de pêche, à la disponibilité ; 
- A la qualité et à la disponibilité des  facteurs de  production 
(capital et travail) ; 
- Aux risques  institutionnels, tant internes à l'unité de pêche 
que relatifs à leur environnement sectoriel. 
2.7.7. Risques et inceditudes pour les  revenus 
Les risques et incertitudes pour  les revenus trouvent  leur origine 
dans deux sources distinctes. D'une part  la ressource biologique, 
d'autre part le marché où se forment les prix au producteur. 
2.1,l. 1- La ressource 
2,l. l , l ,  1 - La question  du  statut  de la ressource 
L'une des spécificités de la pêche, par  rapport aux autres sec- 
teurs économiques, tient au fait  qu'un des trois  facteurs de pro- 
duction  mis  en oeuvre par  les  pêcheurs, en l'occurrence la 
ressource,  n'est  pas l'objet d'une  appropriation individuelle 
formelle.  L'accès à cette ressource est le plus  souvent  soit libre, 
soit  commun. L'appropriation effective du poisson  n'est pos- 
sible qu'après sa capture.  Pour le pCcheur individuel, cette 
absence  de contrôle sur  la ressource  induit  une  situation  de 
concurrence  permanente vis à vis des  autres  pêcheurs. Tout 
poisson qu'il ne  capture  pas pouvant  alors l'être par  les  autres. 
2.1.1.1.2- Le problème  des  externalités  entre unités de  pêche 
La capture  réalisée  par un pêcheur  dépend  donc,  outre de 
l'intensité de pêche qu'il  exerce, de l'activité de l'ensemble des 
autres  pêcheurs exploitant la même ressource. Cette externali- 
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te Cconomique est  une source  permanente  d'incertitude  pour le 
decideur individuel. Outre l'absence de contrôle sur l'activite 
de pCche globale, il est kgalemernt confronté aux réactions stra- 
tegiques  des  autres  pecheurs lorsqu'il cherche a améliorer 
l'efficacité de son activite. 
2. I ,  1.1.3- Variabilite  et  hstabilit6  naturelies de la ressource 
La ressource biologique, notamment  les  stocks  de  poissons 
pClagiques côtiers, est  soumise a d'importantes fluctuations 
d'abondance, ainsi que  de dispomibilité,  indi5pendanxment de  la 
pression  de pêche. Ces fluctuations  sont  souvent  en relation 
avec l'hydroclimat (imtensite des upwellings, débits des fleuves). 
Si la variabilité inter-saisonnière,  qui se reflète dans l'existence 
de saisons de pCche, est  bien prise en compte par les  pêcheurs, 
il n'est pas  de même des  changements qualitatifs tels  que  les El 
Nmo, qui  sont imprt5visibles et  constituent ce titre un facteur 
d'incertitude. Il en  est  de meme des ^invasions" biologiques, 
souvent  suivies  de  régressions toutes aussi rapides,  qui  ont $tC 
observees en Afrique de l'Ouest (Céphalopodes, balistes). 
2.9.9.2- Le marche 
Les difficultés actuelles  de la pêche  française soulignernt bien 
qu'en dépit d'&identsproblèmes de ressource, le marché mit une 
souce dtncertitude considerée comme majeure par les pecheurs. 
Le prix du poissom peut être caract&i$C par des fluctuatioms de 
très fortes  amplitudes. Au SCnegal, le prix des poissons péla- 
giques  côtiers cornait d'innnIpoPtarmtes variations, et ceci a diBe- 
rentes Cchelles de temps. Au sein de la même journée, on  assiste 
a une di-mifutiom des prix entre  début et fh des  d&arquements, 
qui s'expliquemt par Pa dimimution progressive de la demande. 
A des  échelles  de  temps  plus  longues differentes sources  de 
variations  peuvent 2tre .idemtifiées. Tout d'abord les  variations 
de l'offre, qui  suivent a la fois un profil saisonmier mais ont 
aussi une fonne  plus  erratique (variation de dispomibiliti: et  de 
vulnérabilite). Ensuite celles de la demande  qui est fomction de 
différents  facteurs. Les amticipations des  mareyeurs sur l'abon- 
dance relative des  debarquementa  selon  les differents lieux de 
débarquements  ont  pour conséquence des  changements dans 
la demamde qui  peuvent  compenser ou amplifier les mouve- 
ments  de prix induits par les  deplacements  de l'offre. 
Dans certains cas, les ppl'k: au debarquement en un lieu précis 
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peuvent  être  indépendants des conditions  locales  de la pêche : 
- Ils sont fonction des  débarquements sur l'ensemble des lieux 
contribuant à l'offre totale. Tel est  souvent le cas lorsque  les 
circuits de distribution  sont  organisés  en  réseaux conver- 
geant  vers  quelques  grands  centres  de  consommation ou de 
transformation. En chaque lieu les  pêcheurs  subissent  les 
conséquences  des  conditions  changeantes  de  la  pêche sur 
l'ensemble du littoral. 
- Les prix sont fkés  par les conditions du  marché international. 
On  assiste actuellement à un  mouvement général d'ouverture 
des pêcheries artisanales sur le marché mondial. En consé- 
quence, elles sont  dans  une  situation  de "price taker". L'incer- 
titude  concernant  les prix est alors relative à un grand nombre 
de  facteurs, extérieurs aux  secteurs  des  pêches  et même aux 
économies  nationales : fluctuations  des taux de  change, 
accords commerciaux internationaux, protectionnisme. influen- 
ce des prix des denrées alimentaires substituables,  structure 
du négoce  agro-alimentaire international, etc. 
2.1.1.3- Les  possibilités de  compensation  entre  incertitude  de 
ressource et  incertitude de marché. 
L'incertitude en matière de revenus  étant le résultat  de celles 
relatives à la ressource et  au  marché, il est  en conséquence per- 
tinent de s'interroger sur la question de  leur additivité ou bien 
au contraire sur  les  possibilités  de  compensation  entre  ces 
deux phénomènes. 
Lorsque la formation des prix est exogène (cas  des  produits 
d'exportation), la variabilité des revenus ne  peut être compensée 
que  par  une  hausse (ou une diminution) des  apports lorsque 
les prix baissent (ou augmentent). Cette possibilité est donc 
peu réaliste en présence dune forte variabilité de la ressource. 
A l'inverse, lorsque la formation des prix est fonction  de l'offre 
et de la demande locales, il existe des possibilités de compen- 
sation. Une diminution des  apports, consécutive à une raréfac- 
tion de la ressource, pourra  être compensée par  une  hausse 
des prix, doù  une possibilité de stabilisation des  revenus,  du 
moins à court terme. A plus long terme.  cette possibilité est 
moins évidente, la  hausse  des prix  pouvant  induire une pres- 
sion accrue sur les  stocks. 
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2.9.2- Les forfunes de mer et autres 
risques  professionnels 
Les donnees existamtes soulignent l'importance des risques 
professiomels dams la pCche. Dans  la pCche artisamale ouest- 
africaine, bien  que  les  statistiques précises fassent defaut en 
ce domaime, on comma3 l'ampleur du ph$nom&e des accidents 
en mer. La quasi-inexistence d'équipement de sCcurite, le 
recrutement croissamt d'imdividus provenant de communautés 
sans tradition  maritime, l'insuffisance des moyens  de  sauveta- 
ge en mer,  la  tendance a une  augmentation  de  la  dur&  des 
sorties  et à l'éloignement des lieux de pCche sont autant de 
facteurs qui tendent 5 accroître ces risques. 
"!me dams les  pays où la réglementation impose des  mesures 
de  sécurite  strictes  et où l'equipement semble plus sCcurisamt, 
la p$che  reste um mi5tier tres risqué.  Dans le cas  des  Etats- 
"Official statistics affinn the extrem risk imvolved in fishimg. 
Pndeed, fiskimg is far more  dangerous im terms of loss of Me 
than coal miming-the most damgerous lmdbaaed occupation im 
american Society. The office  of  Merchamt Marine Safety im 1972 
reported taht in 1965 the commercial fisheries of the United 
Sates recorded 2 1.4 deaths  per Inillion mam-days im comtrast 
to 8.3 im coal mimimimg." (Pogie, 1980, in : Smith, 1988 : 29). 
Dans les  pays en diiveloppememt ces risques sont dautamt  plus 
innportamb qu'un c e f i s  nombre  de facteurs remdent tr& difficile 
leur  couverture par  des  systemes d'assuramce imstitutiomels 
(Dock et d, 1993). 
2.7.3. La disponiMit6 et /a qualit6 des facteurs 
ie (1980) souligme ce fait : 
de producfion 
A c6te de  la 'ressource biologique, deux  facteurs de production 
sont mis en oeuvre dans  la peche : le capital et le travail. A 
l'usage de  chacun  de  ces  facteurs  de production sont associes 
des  risques  et  des imcertitudes. Risque quant à leur dispomibi- 
lite tout d'abord. Les armateurs somt  comfrontés a des besoins 
en capital  dont  certains  ne  peuvent pas être plamifiCs a l'avan- 
ce. Peuvent t31-e memtiommés : le 'remplacement ou la  répara- 
tion  d'equipements  perdus ou défaillants, les besoins en 
trésorerie imduits par les  fluctuations de l'activité, ceux liés a 
la nécessite  d'investissements. 
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En ce qui concerne la disponibilité du facteur  travail dans  la 
pCche artisanale,  on obseme généralement l'absence de  contrats 
de travail formels où les  engagements  réciproques des  parties 
sont clairement définis. Les membres d'équipage ont  la possibili- 
té  de changer d'unité de pêche, et notamment  les  pêcheurs  les 
plus qualifiés (capitaines). En conséquence, les propriétaires 
sont confrontés au risque d'arrêt, ou de ralentissement d'activité 
de leurs  unités  de pêche, s'ils n'arrivent pas à garantir une rela- 
tive stabilité dans  la composition des équipages, et notamment 
pour  les  postes  nécessitant le plus de qualification technique. 
Risque quant à leur qualité ensuite. Les sorties en  mer mettent 
en  jeu  un ensemble d'éléments techniques  (moteurs,  engins  de 
pêche, embarcations) qui  sont utilisés  de  façon complémentai- 
re. La défaillance  de  l'un quelconque de ces Cléments a comme 
conséquence un  arrêt  plus ou moins long d'activité. Ainsi la 
motorisation de la pêche artisanale ouest-africaine, qui a permis 
des gains notables  de  productivité, a également  entraîné un 
risque technologique important, lié tant à la fiabilité de cet équi- 
pement qu'aux difficultés d'entretien et de réparations  (défauts 
d'approvisionnement en pièces détachées). 
2. 7.4. Les risques  institutionnels 
Ils sont relatifs au non-respect des conventions et  des arrange- 
ments contractuels  internes à la pêche, mais  aussi à l'environ- 
nement  institutionnel des pêches (administratif. politique, etc.]. 
2.1.4.1- .Les  risques  institutionnels  internes 
Les pratiques visant à détourner  une partie des  revenus  de 
l'unité  de  pêche est un des  risques  majeurs  auxquels  sont 
confrontés pêcheurs  et  armateurs. Panni ces  pratiques  peu- 
vent  être  mentionnées  notamment :
- La possibilité, pour les  pêcheurs,  de  débarquer  et  de  vendre 
une partie des  prises à l'insu de  l'armateur. Ceci semble être 
assez  souvent  pratiqué au Sénégal lorsque les  armateurs  ne 
sont  pas originaires de la communauté  des  pêcheurs. 
- La possibilité, pour  l'armateur ou le responsable  de la vente, 
de  sous-déclarer la valeur du chiffre d'affaires de l'unité de 
pêche, et ceci parfois en complicité avec les  commerçants. 
- Le non-respect, par les  commerçants, des engagements com- 
merciaux vis-à-vis des  pêcheurs. Deux cas  sont possibles. 
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k a  commercants  peuvent demamder une renigociation des 
prix initialement  acceptes, en prétextamt une dégradation des 
conditions  de  vente sur les  marches.  Ils  peuvent  refuser 
d'acheter  la  prise  des pCcheurs, en dépit des accords com- 
merciaux  préalables et ainsi faire  pression sur les prix. 
- A l'inverse. les pCcheurs peuvent  de  soustraire aay engage- 
ments   pr is   aupres   de  commercants  : remboursement 
d'emprunh,  contrats d'exclusivité commerciale. 
2.1.6.2- Les risques institutionnels externes 
L'importance croissamte des réglementations administratives 
dans le domaine des pCches constitue sams nul  doute l'un des 
facteurs d'imcertitude majeurs  pour  les pCcheurs dams les  pays 
du Nord. Les ajustements  permanents  dans 'les politiques des 
pêches, par ailleurs  justifies par la recherche d'ume gestion 
plus  souple  des  ressources  et  des activités, imposent des cham- 
gements dans les caractéristiques des embarcations, des 
engins et des  stratégies  de pêches. Pour  les  industries  de 
tramsformation, l'approvisionnement peut Ctre rendu tres irr& 
gulier avec l'instauratiom de  saisons de peche et  de  quotas,  qui 
peuvent  conduire 2 une surcapacité  chronique (le cas typique 
étant celui de la pCckerie de flétan du Pacifique). 
Le rôle croissant  des  institutions  supranationales aggrave le 
risque  institutiomel pour les pCcheurs dans  la mesure ou les 
groupes  de  pression professiommels sont  moins efficaces que 
dans un cadre natiomal. La politique des  pêches  européenne 
(L'Europe bleue), les décisions  internationales limitant l'usage 
d'engins supposés "destructeurs" (filets maillants de surface) 
ou encore la protection despeces  dites  menades sont autant 
d'exemples où le contexte  institutionnel  international  apparaît 
comme un risque  majeur  pour  les professionnels de la mer. 
L'envirommement politique est  tout  aussi critique. En Afrique 
de l'Ouest, des  communautés  de  pêcheurs  migrants  ont  été 
victimes  d'expulsion a la suite  de dHicultCs entre  Etats. MCme 
en  dehors  de telles  circonstances, le caractere precaire de  leur 
situatiom les  rend particulièrement  vulnérables aux pratiques 
coercitives des  administrations. 
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2.7.5- la hiérarchisation des risques  par les pêcheurs 
A côté des  études  théoriques ou empiriques sur l'importance 
du  risque  et de l'incertitude dans les  pêches, il n'existe très 
peu  d'analyses, à notre  connaissance, sur les  représentations 
de ces  questions  par  les pCcheurs eux-mêmes. 
Smith (1988), dans  une  étude sur les  pêcheurs de la Nouvelle 
Angleterre, montre que les risques "naturels" associés à la 
pêche  (risques  physiques, liés à la  ressource)  sont  relativement 
bien  acceptés  par  les  pêcheurs  et  "intemalisés"  dans  leurs  pra- 
tiques individuelles et sociales. Par  contre  les  risques  et  incer- 
titudes associés à l'intégration de la  pêche dans  un contexte 
"moderne", c'est-à-dire liés au  marché  (et à son  processus 
actuel de mondialisation)  et surtout à l'emprise croissante  des 
systèmes  bureaucratiques,  sont  ceux  qui  paraissent  les  plus 
aigus  pour  les  pêcheurs. Il n'est pas  inintéressant  de  noter que 
les  conclusions de Smith convergent avec celles d'un écono- 
miste spécialiste des questions d'aménagement qui n'hésite 
pas à écrire "Fisheries  management may be itself a source of 
uncertainiy. Therefore, by increasing the  authority of fisheries 
management,  institutional  uncertainty  may  be substituted to  
the  uncertainty of nature"  (Hanneson 1984 : 90). 
2.2- Pour les arnénageurs 
Pour les aménageurs, c'est-à-dire les instances administra- 
tives et politiques chargées de définir et de faire appliquer  la 
politique des  pêches, le risque  et  l'incertitude sont  présents à 
différents niveaux de la  chaîne  qui  conduit à la  prise de  déci- 
sion. Dans la majorité des cas, les politiques de gestion 
s'appuient  sur  des  modèles  produits  par  des  spécialistes 
scientifiques. Ces modèles sont  sujets à l'incertitude, tant dans 
leur  représentation  schématique  des  systèmes-pêche  que  dans 
la  nature  et la  qualité  des  données  utilisées et donc dans l'esti- 
mation de leurs  paramètres. 
La seconde source  d'incertitude  pour  les  aménageurs  tient à la 
variabilité de l'environnement des pêcheries, qu'il soit poli- 
tique, économique ou naturel. 
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2.2.1.1- Dans la reprksentation des pêcheries 
Les modèles les  plus  couramment utilises dans  la gestion des 
peches representent la reaction  des  stocks  de  poisson aux 
variations  de l'effort de pCcke ou de  la moPtaPitE par pCcke. Les 
differentes  variantes de ces  modèles  se concemtrent sur la 
dynamique  de la ressource. L'activitC de pCcke est par contre 
reprksemtée par uix variable  synthetique de contrdle telle que 
l'effort de p&he ou la mortalité par pCche. La dimension Cco- 
nomique  est  donc traitCe de  facon  beaucoup plus s o m a i r e  
que  les  aspects biologiques. Bien que  la  litterature  sur les 
modeles  bioCconomiques, censCs mieux representer  les  inter- 
actions  entre activitC et  ressource,  soit  aujourd'hui relative- 
ment  abondante, ces modèles ne sont pas encore d'un usage 
courant au sein  des  instances d'mCnagement. En consCquen- 
ce on ne dispose que  dune representation tres imparfaite du 
comportement  des pCckeurs et  des flottilles en fonction des 
mesures d'amtbagememt et  en  interaction avec la ressource. 
La composante Cconomique des modèles est censCe reagir de 
facon  quasiment  mécanique aux mesures de regulatiom.  Or la 
dynamique Cconomique des pCcheries depend de comporte- 
ments fonctionnels (d'imvestissememt, de coûts, de demande) 
mais aussi strategiques  qui impliquent que  toute  mesure d'am& 
nagement  induit  une rCaction des  agents  tkonomiques.  Ces 
rCactions peuvent etre classees en deux types. D'une part celles 
consecutives aux modifications  des  resultats  economiques 
induits par les mesues d'amCnagement (par exemple une mesu- 
re  de  taxation  de l'effort entraîne une baisse  des revenus 
dqloitatiom des armements  et conduira  les firmes à réduire 
leurs investissements). D'autre part des reactioms stratégiques 
(au sens de  la theorie des  jeux)  qui permettent am pecheurs de 
contourner ou, mieux encore, de  detourner, les mesures. Ainsi, 
il est  bien  connu  que  les politiques de quotas  ont comme conse- 
quence une degradation de  la qualite des informations fournies 
par les  pCcheurs sur leurs  captures. Ume mesure  visant a 
reduire la longueur des navires sera contoumCe en augmentamt 
leur largeur. Des mesures  de fermeture saisormi&-e ou spatiale 
conduiront. comme dams l'exemple de la pêcherie de fletam du 
Pacifique, à la concentration de l'effort de p&che maxirmal dans 
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4 MSY dans la littérature anglo- 
saxonne. 
un très faible laps  de  temps  et à l'emploi de  tous les  moyens 
disponibles pour  se déplacer entre  les  zones  de pêche. 
Une question plus générale, mais également source d'incertitu- 
de, est l'imprécision de l'acception donnée au terme  de pêche- 
rie. Dans certains  cas c'est à partir  de  la  ressource qu'elle est 
définie, selon un degré de  finesse variable : on  parlera  alors  de 
la pêcherie pélagique côtière sénégalaise (encore que ladite  res- 
source  soit  partagée avec des  pays voisins),  de la pêcherie tho- 
nière de l'Atlantique Centre Est,  de  la pêcherie de  langoustine 
de  la  mer d'Irlande. Dans d'autre  cas, c'est l'organisation éco- 
nomique et sociale, associée parfois à des  considérations  tech- 
nologiques, qui  sera le facteur  discriminant : on distinguera 
ainsi pêcheries artisanales  et pêcheries  industrielles. 
Les aménageurs sont confkontés à la double tâche d'orienter une 
activité selon des critères d'efficacité économique et  de gérer  une 
ressource en garantissant les conditions de son renouvellement, 
sans qu'il  y jamais une correspondance parfaite et stable  entre 
les éléments éconorniques  (flottille, main d'oeuvre) et biologiques 
de la pêcherie. Par ailleurs, la capacité adaptative des  pêcheurs 
à changer de tactiques, voire de  stratégies  de  pêche (Laloë et 
Samba  1990 ; Laloë et  Samba 1991) dans  les  laps  de  temps 
courts fait des pêcheries un objet aux  contours sans cesse redé- 
finis, qui  tend à échapper aux tentatives  de dénition. 
Une autre  incertitude  dans  la  représentation  des  pêcheries 
provient de  la difficulté à représenter l'un des  éléments indé- 
pendamment  des  autres. Ainsi il  est  apparu  dans  certains 
exemples que  la connaissance  de la  ressource évolue selon le 
niveau de l'activité de pêche. Fonteneau (1988), Laloë (1989) 
montrent  comment  les  estimations  de  la  Prise  Maximale 
Equilibrée4 pour le thon "yellowfin" de l'Atlantique Centre-Est, 
a été réévaluée par  plus  du double  entre 1975  et 1985, parallè- 
lement au développement de l'exploitation. 
2.2.1.2- Dans l'estimation des  paramètres 
La  modélisation  bio-économique des pêcheries suppose  que l'on 
dispose  de séries statistiques sur un certain nombre de variables : 
- Débarquements : volume, structures  par âge,  prix ; 
- Effort de pêche par métier ; 
- Coûts d'exploitation. 
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Outre  ces  statistiques  "habituelles", un certain  nombre  de 
pararnsetres doivemt  Ctre estimés : 
- Sur la biologie des espèces : croissance,  mortalité  naturelle ; 
- Sur l'économie des unites de pCche : répartition des  gains, 
- Sur 1'écomom.e sectoriele : fonction  de demamde par espece, 
Il n'existe pratiquement  pas  de pecheries pour lesquelles  cet 
ensemble  d'informations  soit régulièrement collecté et analysé. 
Lee imformations les  plus  couramment  disponibles  sont  les 
debarquernents  et l'effort de pCche. Les domt?es sur la biologie 
des  especes  sont disponibles pour celles qui  dominent dans le 
volume  ou  dans  la  valeur  des  débarquements,  mais  sont 
inexistantes pour nombres  d'espèces "accessoires" qui  sont 
loin de t te  negligeables dans  les pCcheries plurispécifiques. 
Plus grave encore, les informations économiques, en dépit 
d'une  demande  accrue  de  la part des  décideurs  publics,  ne 
sont  que tres rarement collectées sur une  base réguliere. Le 
plus  souvent elles sont estimées sur  la  base  &&tudes ponc- 
tuelles,  dont la represemtativité est relative, voire encore sur la 
base  de  comparaisons ou d'extrapolations  entre pCcheries. 
Peu detudes  sont disponibles sur la sensibilité des modèles 
produits  pour l'aménagement à l'incertitude sur les  données  et 
les  param&-es. Pelletier (1991) a estime la sensibilité des 
modeles utilises par le CIEM aux  dBérentes sources d'incerti- 
tude  des  donnees  de  captures et des paraan&res biologiques. 11 
ressort  des conclusions  de  cette  etude  que l'imcertitude li$e a 
l'évaluation des  stocks  et  la difficulté de prevoir leur évolution 
au-delà d'un a m  empCckent une gestion à moyen terne  des 
pecheries. Pour  la  plupart  des  stocks  de  la region CIEM, cette 
gestion a court terne "perennise une situation de surexploita- 
tion" (Pelletier, 1991 : 222). 
2.2.2- L 'ineerfitude de l'environnement des p63'cheries 
réponse  de l'investissement aux profits ; 
coût d'opportunitt? des  facteurs de production. 
Les systèmes  que  sont  censés gérés les ménageurs  sont  des 
systemes ouverts (Ckaboud et Fontana, 1992) qui &changent 
dHérents types de flw avec leur  enviromernent, qu'il soit irns- 
titutiomnel, social, Cconomique ou naturel. 
Parmi les  facteurs institutiomnels extermes, on doit souligner 
l'Cmergence de  puissantes  institutions supra-nationales qui W- 
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tent le  domaine de l'applicabilité des  mesures  de gestion natio- 
nales ou régionales et dont les décisions sont un facteur d'incerti- 
tude croissant  pour  les gestionnaires des pêches. Le 'poids des 
lobbies  écologistes a conduit à des  mesures de limitations de la 
pêche au filet maillant, alors que ses effets "destructeurs" ne sem- 
blaient nullement prouvés par les  études  des biologistes. De la 
même  façon, l'embargo  commercial américain sur les conserves 
de  thon provenant de pays  suspectés  de  ne pas limiter efficace- 
ment  les  captures de dauphins associées à la pêche des  thons a 
compromis  le  développement de pêcheries thonières de pays du 
Tiers-Monde.  L'organisation  Greenpeace, en p-ârtie à l'origine de 
cet embargo, estime ainsi aujourd'hui que  "dans  la  course  au 
thon ... les  dauphins  ne  sont  pas  les  seuls sacrifiés" et  que  les 
techniques actuelles de pêche, notamment la pêche à la  senne 
sur épave "détruisent des  communautés entières" (Greenpeace, 
1993). Au Canada, l'interdiction de  la  chasse  des jeunes phoques 
a entraîné directement une prédation accrue sur les  stocks de 
morue et indirectement des effets sur l'industrie de  la transfor- 
mation du poisson, de nombreuses  morues étant contaminées 
par un parasite transmis par les phoques. 
Les  risques  et  incertitudes  économiques  auxquels  sont 
confrontés  les  aménageurs  concernent  essentiellement  les 
coûts  des intrants, le prix du poisson et,  de façon plus généra- 
le, la conjoncture économique. 
Ainsi, en l'absence  de  possibilités de contrôle strict  de l'effort de 
pêche, toutes  les  mesures visant à l'orienter de façon indirecte 
peuvent  être  remises en  cause  par  une  variation  du prix des 
intrants. Au cours des  années  passées,  les  armateurs industriels 
sénégalais ont  eu la possibilité de s'approvisionner en carburant 
au cours intemational, bien inférieur au prix local. Ils ont ainsi 
pu  maintenir  leur niveau  d'activité alors  que la  chute  de  leurs 
rendements plaidait en faveur d'une réduction de l'effort. 
De la même  façon la croissance du prix du poisson lorsqu'elle ne 
peut être compensée par  des  mesures de taxation, peut remettre 
en  cause  les politiques  d'aménagement  des  pêches. Enfin la 
conjoncture et le  contexte  macro-économique peuvent limiter la 
capacité de gestion des pêches.  Dans de nombreux pays en déve- 
loppement  l'augmentation de l'effort de  pêche  s'explique plus par 
la dégradation des conditions  économiques dans l'agriculture que 
par les performances  économiques propres du secteur des pêches. 
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L'étude du  risque  et  de l'incertitude a dommé maissance a une 
litterature  théorique aborndante en sciemces economiques. Si la 
distinction  introduite  par Pramclc Khight en 1921 avait permis 
de  bien  caractCriser  les  situations  pouvant  être  consid6rees 
c o r n e  risquees et celles relevant d'un envirommement incer- 
tain, il est  cependant vite apparu que la fromtiCre les sCparmt 
C t a i t  beaucoup moims tramchCe. 
D'une part les difficultés d'estimation des probabilités  subjec- 
tives, d'autre part celles relatives 5 la  caractérisation  des  $tata 
de l'emviromement ont  conduit à comsiderer que les situations 
imcertaimes étaient  bien  plus  la regle  que  les situations  de 
risque au sens de Kmight. 
L'malyse des contextes concrets de risque et d'incertitude 
dans le secteur  des pCches a montre  que la distinction de 
Knight etait Cgalement peu adaptee pour caractériser les situa- 
tions  auxquelles  font  face  les  pêcheurs et les dCcideurs publics 
en  charge  de  la gestiom du  secteur. 
Alors que  les  risques  et  incertitudes liés a la ressource  sont 
souvemt les  plus cites dans le domaime des pêches, il apparaît 
qu'ils sont loin d'etre les  seuls. Les risques  institutionnels  et 
Cconomiques sont  tout aussi importamts et  paraissent mCme 
dominants du poimt de vue des pCcheurs. 
Les pratiques  des  pecheurs  et des gestiomaires  des pCches 
face au risque  et à l'imcertitude n'omt pas Ettc abordees dams 
cette communicatiom. Ceci peut  sembler  critiquable, mais il 
nous a semble  que  l'ampleur  du sujet  depassait  les  limites  per- 
mises pour une telle cornunication. 
Les pratiques  des pCcheurs face a l'imcertitude ont fait l'objet 
d'un  certain  nombre  d'études, tant sur les strategies adaptatives 
que sur la production d'imstitutioms visant à répartir les risques 
au sein des  unités  de pCcke ou entre  les agemts Cconomiques 
présents aux di€férents niveaux de la filiCre du poisson (Platteau, 
1988 ; Dock et aL, 1993 ; Wilson. 1980 ; Sutinen, 1979). Enfin 
des  auteurs  ont  montré cornent  les dif€erences d'attitude  des 
pCcheurs par rapport à l'imcertairn  peuvemt  imfluer sur la d p a -  
mique  des pCcheries (Allen et Mac Glade, 1987). Cetude des 
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pratiques concrètes de gestion des pêcheries en univers  risque 
n'a pas encore été réellement entreprise, un certain nombre de 
travaux théoriques ont été produits sur ,l'introduction du risque 
et  de l'incertitude dans les modèles bio-économiques. Certains 
d'entre eux ont montré comment l'abandon de l'hypothèse d'un 
univers certain conduit à un déplacement des optimum (MSY et 
MEY). L'introduction d'éléments stochastiques dans les 
modèles conduit ainsi à des  estimations  plus conservatoires 
que dans un contexte déterministe (Andersen, 198 1, 1982). 
Clarck souligne notamment  que des politiques de gestion  qui 
tentent de maintenir la production maximale équilibrée, peu- 
vent  être très déstabilisantes (Clarck. 1985 : 2 l l). 
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La dynamique des flottilles de pêche artisanale du Mor Braz 
est examinée par l'analyse multi-tableaux  des activités  prati- 
quées par l'ensemble des navires en 1980. 1986 et 1991. La 
continuité  de  la  structure  est  assurée  par le maintien  de 
l'opposition entre chalutage et arts dormants,  tandis  que 
d'autres activités evoluent : le tamis à civelles devient une acti- 
vité d'appoint, le casier à grands  crustacés régresse,  le filet à 
petites  mailles  devient  caractéristique  d'un  groupe  de 
pêcheurs. La polyvalence des navires.  qui  permet aux pêcheurs 
de  s'adapter aux  fluctuations d'abondance des  ressources  et  de 
tester  les  nouvelles  technologies,  régresse  tandis  que  les 
moyens  de  production s'intensifient et  que l'usage d'engins à 
large spectre de captures  se  répand. 
Abstract 
Fleet dynamics in artisanal Bsheries of South Brittany (kance) 
are examined. Fishing activities of the whole fleet in 1980,  1986 
and 1991 are  analysed  by  3-dimensional  multivariate  tech- 
niques. The segregation of fishing activities into trawling and 
deployment of  fixed or static  gear has not changed significantly 
over the  three years. However, certain activities have changed: 
the  use of glass-eel nets  has become a side-activity, crab-potting 
has declined and fishing with gill nets  has become a specializa- 
tion of one group of fishermen. Multi-purpose vessels have alle 
wed fishermen to  adapt  to resource  fluctuations and  to  test new 
techniques. These kimds  of vessels have  become less important 
whilst gears that capture a broad  spectmm of fish species have 
become more widely used by larger and more powerful vessels. 
INTRODUCTION 
L' malyse  des  relations entre systemea naturels  et s y s t h e s  
sociaux  est une des questioms qui  mobilisent  aujourd'hui une 
large part  de la communauté  scientifique  nationale ou intema- 
tiomale. Cette  mobilisation est née de  deux constats : l'impact 
des activîtC% anthropiques  ne  peut Ctre mesure que si l'homme 
et les systèmes  sociaux d'une part, la biosphere  d'auire part, 
sont considCrCs comme Cléments d'un mCme syst&ne. En 
corollaire, il faut se departir  d'approches sectorielles ou linai- 
tees  et  accepter l'extr&me complexite des  relations liant les Clé- 
ments  de ce système  (kgay;1986). 
Le choix d'une démarcRe scientifique  qui  integre cette double 
contraimte pose de  multiples questioms largemernt Cvoquées 
dans la litterature (par exemple kgay, op. cit., Le Fur, 1993, 
Rey 1992, Weber et aL, 1990). Parmi celles-ci, deux aspects 
seromt  developpCs  ici : 
- le choix d'un objet d'etude à l'interface entre mature et societé ; 
- l'analyse  de la dymamique des  phénomènes  observes pour 
mesurer l'arrmpleur des  relations  qui  determinent le fonction- 
nement du systt5rne. 
Cette  note  s'attache ainsi à montrer  la  contribution  apportée 
au developpement  de  ces  concepts par l'étude  des  systemes 
halieutiques, em particulier  dans le cas de la pCche artisamale 
où ces questions sembllemt cruciales (Ecoutin, 1992 ; Durand 
et al.. 1992)l. 
Reconnaître la complexité d'un systeme halieutique et en 
accepter  les  conskquences  est une démarche scientifique 
nécessaire,  mais difficile.  Comme l'indique Legay (opcit.), il est 
surtout  indispensable  de se défaire de deux axiomes qui  ont 
pourtant  largement  contribué au développement des  sciences : 
- La simpliciti2 et/ou' l'évidence  peuvent Ctre acquises  par 
- A une  cause  est  associC.un effet. 
t r m d e r t s  d'Cchelle d'observation  spatio-temporelle, 
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1 On peut largement discuter 
les critères qui permettent 
de classer c o r n e  artisanaux 
les systèmes productifs 
halieutiques. Weber et 
Fontana (1983) citent l'intensitk 
capitalistique, la  part d'intrants 
importés, le type d'accumulation 
et les modes de répartition. 
En l'absence de donnCes 
qui permettent une classification 
plus rigoureuse, mous 
retiendrons un critkre assez . 
courant, le mode de détention 
du capital : une exploitation 
halieutique est dite artisamale si 
le propriétaire de l'mite 
de p&he e5t embarque. 
2 Bien  que les crises de 
la  ressource  aient  été  kéquentes, 
leurs  effets  ont  rarement été 
décrits.  Citons  pour  le Golfe 
de  Gascogne les effondrements 
et reconstitutions  du  stock 
de  sardine,  la  quasi-disparition 
des  sparidés,  de l'araignée, 
du homard ou du  rouget. 
Cependant.  accepter  la complexité, ce n'est pas  pour  autant 
abandonner  une  approche  synthétique. L'une des voies d'étude 
d'un  système complexe est  bien  d'appréhender sa structure, 
son organisation.  En ce sens,  les  méthodes  d'analyse factoriel- 
le de données  multivariées  permettent  d'obtenir une  représen- 
tation  organisée  des  relations  entre  variables ou individus, 
d'explorer la complexité. Les projections  successives  qu'elles 
fournissent sont autant de représentations simplifiées du sys- 
tème ; cette simplification, inhérente à toute forme de repré- 
sentation,  est  acceptable tant que  la déformation  associée est 
connue. Les méthodes factorielles ont  d'ailleurs  été  largement 
employées pour la description de pêcheries  multispécifiques 
et/ou  artisanales,  souvent de façon  préliminaire et exploratoire 
(Murawski et al., 1983 ; Catanzano et al., 1989 ; Bach et 
Lablache-Carrara, 1991 ; Bertignac, 1991 : Dochi et Idelhaj, 
1991, Yamaguchi et al., 1991 : Lewy et Vinther, 1992, ainsi 
que  de  nombreux  rapports  internes  de  la  Direction  des 
Ressources  Vivantes de l'Ifremer). Appliquées à des  données 
aussi diverses  que  les  productions,  les  caractéristiques  tech- 
niques  des  navires,  des  paramètres  économiques ou des activi- 
tés, elles mettent  en évidence des  structures  et  permettent 
parfois d'identifier des  stratégies de pêche. 
Retenir une  approche  dynamique est un second défi. Inclure le 
temps  ne  se  réduit  pas à la simple  adjonction dune variable à 
un tableau de données. Cette notion  est au centre de la com- 
plexité telle qu'elle est  perçue  aujourd'hui.  Citons Prigogine, 
repris  par Legay (op. cit), "Ce qui  nous  intéresse  désormais, ce 
sont les évolutions, les  crises et les instabilités". A l'interface 
entre l'écosystème marin  et  les  systèmes  sociaux liés, l'opéra- 
tion de pêche est le nmud  (au sens élément d'un  réseau) où les 
dynamiques  naturelles et économiques s'associent  et s'influen- 
cent mutuellement. L'évolution de  ces  opérations  de  pêche 
représente donc une synthèse de ces dynamiques (Weber in 
Meuriot, 198512. Sa description doit permettre de mettre en 
évidence une dynamique générale du système  pêche, sans pré- 
juger  des mécanismes de cette  dynamique. 
L'opération  de pêche peut  être  décrite de deux  manières : par 
l'examen de l'activité déployée (l'engin mis a l'eau. l'espèce 
cible, la zone choisie) ou par  son  résultat, la production. Ici 
c'est la première qui est analysée,  grâce à l'examen  des  engins 
utilisés  en  termes de part d'activité annuelle. Ceux-ci détermi- 
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nent en partie l'espCce cible. L'analyse de leur Cvolutiorn permet 
donc  de  mettre en kvidence a la fois les progrCs techniques  et 
les choix d'especea, détemirnts eux-mêmes par des  facteurs 
écongrniques  et par l'abondamce et 1'accessibilitC des res- 
sources  (Girard  et  Durand, 1987). 
La pCche artisamale côtiere du Mor-Braz est  retenue comme 
umitC d'etude,  bien qu'elle ne constitue pas une pecherie bien 
identifike, mais au titre d"'Cchmtillomw d'urne activitk de ce type 
dans -le.GoXe de Gascogme domt  l'homogCmCitC a éte dCmontrte 
par ailleurs (L&aute et al., en prtparatiom). La dynamique est 
observée entre 1980 et 199 1. 
La methode choisie est urne analyse  multitableaux,  qui  permet 
de mettre en évidence les  structures cornumes à une skrie de 
tableaux, ainsi que ce qui s'en Cearte, en considérant les 
navires de  pêche dams leur ensemble. 
1, MATÉRIEL ET MiTHODES 
Les domnees utilisees sont les  calendriers d'activité de la  quasi- 
totalite des  navires  de pCche imatr icul ts  dams les quartiers 
maritimes d'Auray, Vanmes et Saint-Nazaire. Pour la pCriode 
considQke, de tels  calendriers  sont  disponibles  en 1986, 1986 
et 1991 ; ces  points,  qui  peuvent  paraître  espacts,  suffisent a 
priori pour  décrire l'évolution de l'activité de pCche, dont  les 
variations imterannuenes sont faibles : ce type de données  ne 
peut etre obtenu  que par des  enquêtes  longues  et  coûteuses 
qu'il n'est pas possible de répCter amnuellememt. Pour  une 
faible  proportion  des navires écoulant  leur  production en 
dehors  des  crites  (quelques pour cent). les domnées ne  sont 
pas disponibles. Ce défaut d'exhaustivite imtroduit probable- 
ment u n  biais dams  le résultat  car il concerme un type relative- 
ment deterxminé de rnavires, mais il est de faible amplitude. 
E'h&3-ogénCitC des sources (1980 : Dardignac, 1985 ; 1986 : 
Durand, nom publit5 ; 1991 : symdics des Affaires Maritimes et 
enquêteur Eremer) et des codages a t té  reduite autant que pos- 
Tableau 1 : Les  engins  étudiés et 
leur  codage. 
sible par le pré-traitement des  données : les calendriers  fournis 
en mois pour 1980 et 1986 ont  été  recodés en  trimestres  pour 
s'accorder au format de 1991 ; cette transformation, obtenue 
par division entière (tout  trimestre commencé est  pris  en comp- 
te), a d'ailleurs peu d'impact sur les  résultats.  Dans le même 
souci, 18 engins communs aux trois  systèmes  de codage ont  été 



















Pêche à pieds  de bivalves (moules. pouces-pieds) 
Ligne de  traîne 
Casiers à petits  crustacés (crevettes, étrilles) 
Casiers à gros crustacés  (crabes, langoustes.. .) 
Casiers à mollusques (seiches) 
Bosselle (casier à anguille) 
Palangre de fond (congre) 
Palangre flottante  (bar) 
Filet à araignée 
Filet à grandes mailles (raies, turbots, lottes, langoustes ...) 
Filet à petites mailles (gadidés, soles,  rougets.. .) ou filet 
indéterminé 
Tamis à civelles 
Autres  engins 
Drague à coquilles SaintJacques 
Drague aux autres bivalves (moules,  coques ...) 
Chalut  de fond (poissons  démersaux,  langoustines.. .) 
Chalut pélagique (poissons pélagiques) 
Conchyliculture 
L'analyse porte sur 683 navires en 1980. 634 en 1986, 524 en 
199 1, l'évolution se  situe  donc  dans un contexte  de  régression 
des effectifs,  accélQée à la fin  des  années 80. 
1.2- Les méthodes 
Les données sont  réduites en  parts d'activité annuelle : l'activi- 
té  de  chaque navire est  résumée par la  part relative prise dans 
son activité annuelle par chaque engin : pour  chaque engin, le 
nombre de  trimestres  pratiqués est divisé par le nombre  total de 
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trimestres d'activite de l'année ; c o r n e  ce dernier  peut Ctre ide- 
rieur à quatre (pCcheurs à temps partiel) ou superieur (plusieurs 
activités pratiquées sirmultanCment), les tableaux somt constituCs 
de variables-  quamtitatives comprises entre O et 1. Tous les calculs 
ultCrieurs somt effectues sur les dommees ainsi tmmformCes. 
Les trois  tableaux aimsi obtenus sont analysCs conjointement 
par  la  méthode  muiti-tableau; STATIIS duale (Lavit, 1988). 
Cette  methode  permet  de  coinparer  plusieurs  tableaux comsti- 
tuCs desmCmes  variables, mCme si les individus changent 
d'un  tableau a l'autre  (ce  qui  est  partiellemernt le cas ici, 
puisque 15 1 des mavires de 1980 somt emcore presernts en 
1991,  soit 22 %). La comparaison s'effectue sur les  matrices de 
variances gr3ce à la conktpuction d'une  matrice de variances 
moyenne,  qui dCcrit la structure  des activitCs de peche sur 
l'ensemble de la pCriode étudiCe. Le choix de comparer les 
variances  plut6t que les  corr6lations s'explique par le souci de 
décrire  les differemces dechelle entre engins. La methode per- 
met  aussi  de cornstruipe -une image euclidienne de cette matrice 
cornmume ou compromis, d'autant moins dCformCe que les 
tableaux  ont une structure semblable : I'&olution temporelle 
des  relations  entre  les activitCs peut Ctre visualisee par  la 
représentation  de  leurs  trajectoires dans ce compromis. 
Par ailleurs,  chaque  tableau  a 6tC analys$  separement par les 
méthodes classiquemernt utilisées pour l'&tude des flottilles 
(Biseau et Gondeaux, 1988) : analyse en composantes princi- 
pales (ACP) cemtrCe puis  classification  automatique  des  pre- 
rnieres composantes principales. Ici les six premieres 
composantes de l'ACP ont CtC traitees par classification ELSC~R- 
dante  hiérarchique  du lien complet (Sorensen, 1948) : les  den- 
drogramrmes obtenus  permettent de dCtermimer un nombre de 
groupes coherent  entre les trois tableaux (7 semble um bon 
compromis) ; les groupes,sont  ensuite consolidQ par mimimisa- 
tiom de l'inertie intra-groupes selom la methode des  kmoyennes 
(MacQueen, P 967). 
Ees activites moyennes des  groupes aimi obtenus ont &té proje- 
tees c o r n e  imdividus  suppl6mentaipes dams l'espace commun de 
l'analyse multitableaux. Cette delrmniere pemet donc de visualiser 
la  relation entre les typologies  de mavires et les activites  de pCche. 
. .. 
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Tableau 2 - Coefficients RV 
de similarité  entre  les  tableaux. 
2, RÉSU LTATS 
L'analyse par STATIS duale  met  en  évidence une structure 
commune aux trois  tableaux,  en  particulier  entre  les  années 
1980  et  1986, comme  le montrent  les coefficients RV, produits 
scalaires  normes  entre  les  matrices de variances  des  tableaux : 
ce sont des coefficients de similarité entre matrices de 
variances, ils s'interprètent comme des coefficients de corrila- 
tion  (tableau 2). 
1980  1986 
1986  0,932 
199 1 0,846  0,872 
On peut donc  examiner  les  divergences,  qui  reflètent l'évolu- 
tion de l'exploitation, dans  une image commune. 
2.1 - Evolution des engins 
Comme dans  une ACP classique,  plus  les  variables  ont  des 
coordonnées élevées sur  les  axes  du  compromis,  plus elles 
jouent  un rôle important  dans  la  structure  de la flotte. Ici la 
plupart  des  covariances  entre  activités  sont  négatives : la 
structure  de l'exploitation se  construit  sur  des  oppositions 
plus que sur des  associations. Ainsi le premier axe du compro- 
mis [figure la), qui décrit 28% de la variabilité totale,  met en 
évidence l'incompatibilité entre  chalutage de fond et arts dor- 
mants, tandis que le second (12%  de  variabilité) est  construit  par 
l'opposition entre l'usage du tamis à civelles et  des casiers. Sur le 
deuxième plan  du compromis (figure lb, 20% de la variabilité) 
apparaissent l'opposition entre  casiers et  chalut pélagique,  d'une 
part, et le statut particulier du met à petites mailles,  d'autre part. 
Les trajectoires des  variables dans ce compromis nous rensei- 
gnent sur leur évolution les unes  par  rapport  aux  autres (figure 
2). La  structure décrivant essentiellement des oppositions  entre 
engins,  une trajectoire centrifuge révèle u n  engin qui devient 
plus exclusif d'autres activités : à l'inverse, u n  engin  dont la 
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trajectoire se rapproche de.l'origine devient de rnoims en moins 
structurant, c'est-a-dire de moims em moins en opposition avec 
d'autres  engins. La trajectoire coud& effectuee par la variable 
chalut  de fond sur son axe est due B une relative specialisation Figure , - Le compromis, 
au chalut en 1986 (ce gui signi€ie  qu'il a etc5 moins utilisc5 par structure commune aux trois 
les non-SpCcialistes), puis &"fine forte association avec la drague tableaux. 
à coquilles Saint-Jacques-en 19.591. Le tamis à civelles, dont  la . 
.. . .. 
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trajectoire est  centripete, devient progressivement moins exclu- 
sif d'autres activites. Le casier a grands  crustaces presente éga- 
lement une trajectoire centripete,  car il est de moims en moins 
pratiqué,  et devient associe a d'autrres engins  en 1991 apres 
avoir &te exclusif en 1980 et  1986 (cJ infi-ra). La palangre flottan- 
te  est  beaucoup  plus utilisée en 1986 qu'en 1980 et 1991 
(tableau 3). Le filet & petites mailles n'est pas de plus  en  plus 
repandu  (la  proportion  des  navires  qui le pratiquent  reste 
stable), mais de  plus  en  plus  pratique : les  navires  qui le prati- 
quent à plein temps  sont  de  plus en plus nombreux  (tableau 3 ; 
cf. infra). Enfin le chdut pelagique, de plus  en  plus  pratique, 
devient aussi  de  plus  en  plus exclusif. 
Tableau 3 - Pratiques  moyennes 
d u  filet 6 petite maille (FPM) et 
de la palangre  flotfante (PFL) par 
l'ensemble de la flotte. 
I 
I 
flottante Part moyeme d'activitC 0,050 
Les autres erngims figurant  pres de I'origime ne  jouent  pas de 
rôle dCtenrmimsamt dans  la  structure de la flotte. En r~sum&, les 
activitCs caractCristiques de la pCche artisanale du Mor-Braz 
sont le chalutage de fond, le tamis 2 civelle qui  cesse  progressi- 
vement d'etre une spCcialitC de certains pCckeurs, les  casiers a 
crustacés  en régression et le filet à petites  mailles,  qui est au 
contraire  en  expansion  rapide. 
L'analyse  independante ' des  trois  tableaux par ACP centree et 
classification  automatique a permis d'identifier sept  groupes 
pour  chaque anusCe (tableau 4). Le groupe des  ligneurs identifie 
em 19$0 disparait  ensuite  alors  qu'apparait um mouveau groupe 
de fileyeurs. Les navires  qui pratiquernt a la fois tanslis a civexes 
et  chalut  de fond sont classCs parmi les civelliers en 1980,  et 
parmi les chalutiers les autres anQee. Cette difft3reri'ee: 
s'explique par  l'aswciation d'un aigorithme de ciw2L!c2gom de 
caractere WnpMque et d'un systeme de codage (urne typologie 
redisCe sur les dom&= codées en mois pbur 1988  associe  les 
Chalutiers-eivelliers am chalutiers, c o r n e  les autres' m e e s ) .  
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0, PO9 0,026 1: 
1980 1986 1991 
Groupes Effectif Engins utilisés Effectif Engins utilisés Effectif Engins utilisés 
Caseyeurs 161 CGC,  CPC,  CM,  FGM, 78 CPC,  CGC 45 CPC, CGC, PFL, Ch 
FARA 
Chalutiers 1 O 9  HFON,  DCSJ 222 HFON,  ACIV, 168 HFON, DCSJ, AC11 
DCSJ 
Ligneurs 40 LIG,  CPC
Polyvalents, 164 FPM,  ACON,  CA,  M 95 LIG,  ACON,  CPC, 62 A M ,  ACON,  DBIV, 
conchyliculteurs ABIV, DBIV, AM,  AM, PFO,  FGM,  CM,  FARA, FGM 
DCSJ, FGM  ABIV,DBIV,  CA 
Palangriers 48 PFL,  PFO,  DBIV,  CPC, 91 PFL,  PFO, ABIV 109 PFO,  CGC, LIG,  PFL 
DCSJ 
Chalutiers 21 HPEL 28 HPEL 32 HPEL 
pélagiques 
Civelliers 140 ACIV,  HFON,  A 24 ACIV, F e ,  CM, 30 ACIV,  CA, -IV, 
AM FPM,  PFL 
Fileyeurs 
Tableau 4 - Typologies  des  flottilles 
artisanales du Mor- Braz 
en 1980,1986 et 1991 
Les engins  utilisés  figurent 
par  ordre  d'importance 
décroissante. 
96 FPM,  C ,  ACON, 78 FPM,  CPC,  FGM, 
CPC  CM,  FARA 
La projection de ces  groupes  en  individus  supplémentaires 
dans l'espace commun obtenu par  l'analyse  multitableaux 
montre  que  les activités pratiquées  au  sein  de  chacun  des 
groupes ont changé (figure 3). En particulier les associations 
d'engins qui  définissent  les  groupes  ont évolué. 
Sur le premier  plan factoriel (figure 3a)  apparaît essentielle- 
ment  la classification différente des chalutiers-civelliers entre 
1980  et  les  autres  années.  Est  également  mise  en évidence 
l'évolution des  caseyeurs,  qui  après  s'être  spécialisés exclusive- 
ment  dans  les  casiers à crustacés  en  1986, ont délaissé le 
casier à grands  crustacés  en  1991  (tableaux 4 et 5 : ceci est 
également visible sur  la figure 3b).  Enfin  les  palangriers,  grou- 
pe de faible effectif en  1980, ont  adopté  massivement  la 
palangre flottante en 1986, délaissée au profit du casier à 
grands  crustacés  en  1991  (tableau  6,  également visible sur  la 
figure  3b). Notons que chacun de ces  groupes  est  très proche 
sur les  axes de la principale  variable  qui le caractérise, ce qui 
illustre  leur relative spécialisation. 
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a) Axes 1 et 2 
-a,8a -0,60 -a ,4o  - O , 2 O  0 , O O  a,20 0,40 
Axe 1 : chalut / engins dormants 
b) Axes 3 et 4 
-, .  - I 
-0,4a -a,2a a,oa a,20 0.40 O , 6 O  
Axe 3 : casiers / chalut  pelagique 
Figure 3 - Trajectoires des  
groupes de navires dans  le 
compromis. 
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Tableau 5 - Pratique  des  casiers 
à petits  crustacés (CPC) et 
des  casiers à grands  crustacés 
(CGC) par  les  caseyeurs : nombre 
de  navires  ayant  utilisé  chaque 
engin  un  nombre  donné 
de  trimestres. 
Tableau 6 - Pratique 
des  palangres  de  fond (PFO), 
des  palangres  flottantes (PFL) 
et des  casiers à grands  crustacés 
(CGC)  par les palangriers : 
nombre  de  navires  ayant  utilisé 
chaque  engin  un  nombre  donné 
de  trimestres. 
O 1 2  3  4 total  trimestres 
Casiers à petits  crustacés 
1980  38 10  112 1 O 237 
1986  38  16 24 O O 64 
199 1 O 1 21 16  7  119 
Casiers à grands  crustacés 
1980 5 4  73  78 1 388 
1986 O 3  8 35 32 252 
199 1 35 O 6  3 1 25 
O 1 2  3  4 total  trimestres 
Palangres de fond 
1980 31 5 
1986  67  9 
199 1 24 15 
Palangres  flottantes 
1980 O 2 
1986 O 3 
199 1 89  3 
9 1 2 34 
13 2 O 41 
31  31 8  202 
6 35 5 139 
29 57 2  240 
13 1 3 44 
Casiers à grands  crustacés 
1980  48 O O O O O 
1986  87  3 1 O O 5 
199 1 65 5 9 29 1 114 
Sur le second  plan factoriel (figure 3b) apparaît essentiellement 
l’émergence du groupe des fileyeurs. Ce sont d‘abord les poly- 
valents  et  conchyliculteurs  qui  ont  pratiqué le filet, d‘où la 
position excentrée de  ce groupe en 1980 : en 1986 les fileyeurs 
deviennent suffisamment  nombreux et spécialisés pour consti- 
tuer un groupe identifiable, qui  se spécialise encore en 1991 
par  une pratique  de plus  en  plus exclusive du filet à petites 
mailles (tableau 7). 
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O 1  2 3  4 total  trimestres 
1980 
Polyvalents 53 2 62 23 24 29 1 
1986 
Fileyeurs 6 8 57 16  15 230 
Polyvalents 88 3 4 0  O P P  
1991 
Polyvalents .' 51 9 2 0  O 13 
Fileyeurs O 5 22 22 29 23 1 
La methode  utilisee a permis d'identifier les principales carac- 
tCristiques de la dymamique des activitCs de pCche. Il devient 
alors possible d'Cmettre des hypotheses sur les mCcamismes de 
cette  dynamique. 
D'une maniere gCnCrale, les  engins  dont la participation a la 
structure  est constamte ou en augmentation  sont  des engins 
pour  lesquels l'espece cible principale assure  une certaime sta- 
bilitC des  rendements  inter-annuels. Le filet a petites mailles 
privilCgie l'exploitation de  la sole dont la relative stabilite du 
recrutements  et  donc  de  l'abondance  inter-annuelle a i5tC 
dCmontri5e (Koutsikopoulos et al., 1993). 
La palamgre de fond,  qui participe largement la constitution du 
groupe  des  palangriers,  permet  d'importantes  captures  de 
congre, dont le stock  ne paraR pas en situation critique, selon 
les dernir5res informations disponibles (Flores-Hernamdez, 1990). 
A l'inverse, on peut craindre  que le casier 2 grands crustacCs ne 
Tableau 7 - Pratique du filet 
b petites  mailles  par 
les polyvalents et les fileyeurs : 
nombre de navires  ayant  utilisé 
cet engin  un  nombre  donnB 
de trimestres. 
3 Recrutement 2 Nombre 
de jeunes individus issus 
de la reproduction. 
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Figure 4 - Quantité et valeur 
totale du bar  débarqué 
en  France de 1980 à 1991, 
pâtisse du mauvais état  des  stocks de homards  et d'araignées 
dans le Golfe de Gascogne. L a  reconversion vers le tourteau n'a 
pas été  suffisante  pour  maintenir une activité confrontée à la 
concurrence  du  crabe  d'importation  et aux débarquements 
croissants de pinces de tourteaux  par  les fileyeurs. 
Les espèces cibles des engins  dont  les  trajectoires ur les  plans 
factoriels sont  coudées, crevette rose  pour le casier à petits 
crustacés, civelle pour le tamis et  bar  pour  la palangre  flottan- 
te  sont  des espèces dont  on  peut  attendre  de  grandes varia- 
tions de l'abondance inter-annuelle, mais  dont le  prix de vente 
est  très élevé (supérieur à 100 FF/kg en 1993). La régression 
des  palangres  flottantes en 1991,  après un usage massif en 
1986,  pourrait  être liée à une moindre disponibilité de la res- 
source. Cette hypothèse est compatible avec l'évolution de  la 
production  française  qui a connu un maximum en 1987,  alors 
que sa valeur a continué  de  progresser (figure 4). Les caracté- 
ristiques biologiques de la crevette rose (faible longévité et 
larges oscillations du recrutement, Campillo, 1979) se conju- 
guent  pour  rendre  aléatoires  les  captures  de  cette  espèce. 
Enfin, la civelle est  la forme juvénile  de l'anguille et,  chaque 
année, l'exploitation repose exclusivement sur le recrutement. 
Ses variations  annuelles ne peuvent  donc  être  amorties par  la 
capture  d'un nombre plus  important  de  classes d'âge. 
Ces éléments illustrent l'importance, pour l'adaptabilité de la flot- 
te artisanale aux fluctuations d'abondance de la ressource, de la 
I I I J I 
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polyvalence des  navires  qui  leur confère de la souplesse pour 
l'utilisation de  plusieurs engins, en tenant compte des caracteris- 
tiques biologiques des espèces. Le calendrier des pêches est orga- 
nisé de  façon à assurer  une certaine contirnuite par le choix 
d'espèces cibles stables, sans exclure la saisie d'opportunitCs de 
forts gains lorsque l'abondance d'espèces plus  vakables est forte. 
L'analyse met en &idence  l'adoption  progressive par les p ~ c h e ~ ~ - s  
du filet, apparu au debut  des armées 1980 @&ce a l'apparition 
d'une fibre  Synthétique plus efficace (le guth). Il s'est  montré 
assez perfomant  pour etre adopte par un nombre de pCcheurs 
qui  permet la caractéri.sation d'un groupe distimct en 1986 ; son 
usage exclusif  devient ensuite de plus en plus  courant (tableau 
7). Ici la polyvalence a m moment donne a permis de tester un 
nouveau materiel et favorisé sa diffûsion. La réduction fnl?ortam- 
te  du groupe des  polydents  et de la polgwalence associée ques- 
tionme sur le m&misme d'adoption d'um nouvel engin à ravemir. 
L'Ctude met  également  en evidence la lente regressiom des 
casiers, qui n'ont fait l'objet d'aucun progrès technique sur la 
période etudiCe et  sont progressivement delaissés. Le processus 
est d'ailleurs assez spCtPique de l'adoption du filet : d'abord 
exclusivement  caractkristiques du groupe des caseyeurs,  les 
casiers  se  repandent comme "engins d'appoint? dans  d'autres 
groupes en meme temps  que  leur utilisation rkgresse. L'engin 
n'est plus  assez efficace pour pemettre  la  subsistance  d'un 
groupe,  cependant il peut encore apporter un revenu dappoimt. 
C'est selon  cette logique que  peut Ctre interpretée  la perte 
d'influence de la ligne. Cet engin Ctait suffisamnknt  pratiqué en 
1980 pour caracteriser un type d'exploitation (un groupe). Par 
la suite, l'efEcacitC des  palangres flottamtes pour la  capture de 
l'espece la plus lucrative,  le bar, explique  le recul de la ligne. 
t intensification 
3 de production 
L'hypotkese de l'intensification gCnCrale des moyens de produc- 
tion  dans le monde de la pêche (Meuriot, op. cit.). telle qu'elle est 
perceptible à travers l'&olution des caractCristiques techniques 
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des navires, se vérifie essentiellement pour  les  groupes en essor : 
chalutiers, chalutiers pélagiques, fileyeurs et palangriers (figure 
5). La vitesse de croissance semble liée positivement à la taille 
déjà atteinte, sauf  pour le nouveau groupe des fileyeurs. 
L'ensemble des navires  augmente sa puissance motrice,  alors 
que certaines catégories cessent d'augmenter leur taille à partir 
de 1986 : civelliers, caseyeurs, polyvalents, qui sont  des groupes 
en régression. L'augmentation de puissance  pourrait  être  due 
aux  progds techniques, qui permettent pour le même investisse- 
ment de s'équiper de  moteurs  de  plus  en  plus  puissants.  En 
revanche, l'étude ne permet pas de conclure sur une éventuelle 
intensification dans ces groupes en régression, qui  pourrait  se 
manifester, par exemple, par l'évolution de  la  qualité ou du 
nombre des engins mis à l'eau. Le lien entre la régression de ces 
groupes et un éventuel arri3t de l'intensification reste à examiner. 
Cette intensification est à relier à la diminution des effectifs au 
cours de la période. Il peut s'agir d'une  restructuration  de  la flot- . 
te. La spécialisation  observée au sein  des  groupes  en  essor 
s'accompagne dune perte d'influence des navires  les plus poly- 
valents et  dont la stratégie d'exploitation reposait sur un large 
éventail  d'engins.  L'évolution structurelle de la flotte telle  qu'elle 
avait été décelée par Meuriot (op. cit) se  poursuit ; elle ne paraît 
en outre pas limitée aux navires de grande dimension (qui seuls 
avaient  été  examinés par cet auteur),  mais concerne toute  la 
flotte, en dépit des  mesures  prises  aux niveaux national  et com- 
munautaire  depuis 1983 pour  juguler l'augmentation continuel- 
le de l'efficacité des flottilles de pêche (Durand et a l ,  1993). 
4. CONCLUSION 
Les résultats  discutés  ci-dessus  invitent à quelques recom- 
mandations  pour l'étude de la dynamique des flottilles. 
L'unité d'observation doit rester le navire. Une connaissance 
individuelle est  indispensable  car  les  groupes  que l'on peut 
identifier à un moment donné  sont  instables  et  mouvants, de 
nouvelles activités s'insèrent progressivement, d'autres sautent 
d'un groupe à l'autre, et ceci indépendamment  des  techniques 











de classification utilisees. Ces dernieres recelemt une part 
d'arbitraire comme les  classements  dBérents  des  chalutiers- 
civelliers ci-dessus, cependant les grandes caracteristiques 
Figure 5 - Puissance et longueur 
de 980 w,. 
persisttemt a travers les méthodes  et somt reconmues par les 
moyennes des groupes de 
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pêcheurs professionnels eux-mêmes. Ces groupes sont très 
utiles  pour la description à un moment  donné et  pour  la dis- 
cussion, ce qu'illustrent les propos ci-dessus ; cependant, ils 
sont dans  une  large  mesure  labiles  et  doivent  donc  être 
reconstitués  pour  chaque  période  examinée. Ce travail  ne 
remet pas  en  cause  la pratique des typologies de flottilles mais 
relativise son usage dans  une  étude dynamique : elle doit être 
complétée par  une analyse poussée des activités annexes. 
Bien plus, cette étude  montre la nécessité d'un suivi individuel 
de  certains navires pour  appréhender la dynamique des  pra- 
tiques de pêche. Nos résultats  montrent  une  certaine  adaptabi- 
lité du groupe des flottilles aux  fluctuations  de la ressource, de 
l'environnement économique, aux progrès techniques. Mais ils 
ne répondent pas à la question  de l'adaptabilité individuelle : le 
renouvellement se fait-il uniquement  par  sortie  des  navires 
désuets  et  entrée  de  nouveaux  navires  plus  adaptés aux nou- 
velles conditions, ou les pêcheurs adaptent-ils individuelle- 
ment  leurs  pratiques  aux  changements ? 
L'échelle de  temps choisie ici permet de percevoir les  change- 
ments  importants  dans  les  pratiques  de pêche et d'appréhen- 
der  une dynamique à moyen terme des flottilles. Dans  certains 
cas, une échelle plus fine pourrait être souhaitable, par 
exemple pour  analyser l'émergence puis  la régression  de la 
palangre flottante. En revanche, le passage à une échelle plus 
longue  rendrait  délicate  la  perception  des  mécanismes, 
puisque  de 1980 à 1991 par exemple on  passerait  directement 
de l'usage du filet  comme engin d'appoint pour  les conchylicul- 
teurs à sa pleine exploitation par un groupe  constitué, sans 
étape intermédiaire illustrant le processus d'adoption. 
Notre étude démontre les  capacités d'&olution de la flottille de 
pêche artisanale, au sein de laquelle des  changements impor- 
tants sont intervenus au cours  des onze années  que couvre 
l'étude. On constate  qu'un modèle d'évolution domine : la spé- 
cialisation technique, synchrone d'une augmentation des 
caractéristiques  des navires. Cette  spécialisation  correspond 
également à un choix d'engins dont le spectre  des  captures  est 
plus large (chalut, palangre de fond et filet), et,  dans le cas  du 
chalutage, l'augmentation des  dimensions  des  navires  permet 
de s'affranchir d'un rayon d'action trop limité. 
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Cette &olutiom semble condamner les navires potentiellemernt 
les plus adaptables (polyvalents) dont les effectifs ont Cte large- 
ment reduits (tableau 4). On  remarque  cependant  que  ces 
navires utilisaient des engins adaptes à la capture d'um 
nombre plus reduit d'esp6ces (drague à bivalves, filet à arai- 
gnées, ligne etc.). Dans um contexte de diminution generale de 
l'abondance de la ressource,  compensé par une utilisation plus 
intense de? engins de  pêche, le surcoût d'une polyvalence 
technique peut devenir rédhibitoire. Celle-ci est remplacCe par 
la polyvalence des emgims, reduisant ainsi le rôle des tactiqws 
de pCche au profit d'ume strategie plus structurelle. 
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* Dynamicicn des populations halieutiques 
Résumé 
Les recherches  halieutiques ont longtemps  été  conduites  selon 
un schéma  conceptuel simple, au  sein  duquel  la Dynamique 
des Populations  occupait la place centrale ; c'était, par excel- 
lence, la Science qui devait conduire à une "gestion rationnelle 
des pêches". A contrario,  on tend  aujourd'hui à reconnaître de 
plus  en  plus largement  le  caractère  intrinsèquement complexe 
de la dynamique des systèmes halieutiques. Ces dynamiques 
complexes doivent ainsi être l'objet de  recherches pluridiscipli- 
naires, ce qui  conduit à remettre en  cause  la  manière  dabor- 
der  la gestion des  stocks  et  la gestion des pêcheries. 
Dans  le  même  temps, il existe au sein  de la complexité 
quelques  relations  simples et  robustes,  dont  la  connaissarice  et 
la modélisation présente un double  intérêt. D'une part, elles 
s'avèrent  pertinentes  pour  formuler  des  avis  de  gestion. 
D'autre part, elles peuvent  constituer  des  éléments  de compré- 
hension dune partie des dynamiques complexes qui sont  en  jeu. 
On montre  notamment comment la quantification des  rende- 
ments  par  recrue, à partir  de  quelques  relations  triviales, 
conduit à des diagnostics pertinents sur  la situation  présente  du 
stock  étudié, en l'absence de toute  hypothèse  contraignante. 
Donner à ce diagnostic une  valeur prévisionnelle suppose  en 
revanche un certain nombre d'hypothèses qui  sont ici analysées. 
Cette analyse  permet de mieux  comprendre en quoi un tel dia- 
gnostic  peut  être  insuffisant  en tant qu'outil de  gestion  des 
stocks,  et  plus encore en tant qu'outil de  gestion des pêcheries. 
La complémentarité d'autres  approches  disciplinaires  est ainsi 
L'objet meme des methodes usuelles de dynamique des popula- 
tioms halieutiques est, quant à lui, circonscrit a un champ d'ana- 
lyse plus clairement d e h i  (Le. l'etude des relations entre rEgime 
d'exploitation et  captures absolues ou relatives).  Paradoxalement, 
ces  methodes retrouvent ainsi up1 interi3 scientifique qui terndait à 
leur We conteste. Cet imtkret est discute, tarrnt dams Ume optique 
appliquée que dams une optique plus  fondmentale. 
For a long tirne, fisheries  research have been drivem according 
to  a simple co'nceptual diagram. in which 'Populations 
Dymamics' was  the core. More tham others, it was the Science 
that h a d   t o  Pead t o  a 'rational  fisheries  management'.  
Conversely, the  intrinsic complexity of the  fisheries  system 
dynamics  tends  today  to  be more and more acknowledged. 
These complex  dynsamics have to  be the subjeet of interdicipli- 
nary reaearch. This leads  to  the  question of how to address 
stock  management m d  fisheries mamagememt issues. 
At the same m e ,  some simple and  sound relationships &st 
within the complmity. The& knowledge and the& modellimg pre- 
sent a double  interest. On the one hand, these relationships 
have tumed  out  to  be relevant to  fornulate management  advice. 
On the other hamd they may be considered as useful tools to 
understand a part of the complex dymamics that are involved. In 
particular, in this paper, we show how modelling O€ yield per 
recruits,  from some obvious relationships, leads to relevant dia- 
gnoses of the current  status of the examined stock, without amy 
restricting hypothesis. Conversely. comfem-ing a forecasting utili- 
ty on the diagnosis irrmplies some assumptiorns that are analysed. 
This  analysis allows us to better  understand how such a dia- 
gnosis  may  be insufficient as a stock  management tool, and 
moreover as a fisheries  management tool. Hence, the useful- 
ness of tools  from  other  disciplines i emphasized. For its part, 
the purpose of usual fisheries  population  dynamics  methods is 
embedded within a more clearly defined research scope (Le. 
study of the  relationships betweern fisheries  pattern  and 
catches  or yields). Thus, paradoxically, these methods reseal 
agaim a higker scientific interest than waa being contested ear- 
lier. This interest is discussed in the context of an applied 
objective as well as to a more  fundamental one. 
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INTRODUCTION 
Au sein  des  recherches  halieutiques, la dynamique  de  popula- 
tions a longtemps eu un statut de  "Science magique". Peu ou 
prou,  la modélisation des  caractéristiques  d'un  stock  (abon- 
dance,  structure  démographique.. .), conditionnellement  aux 
caractéristiques de son exploitation (effort de  pêche,  diagram- 
me  d'exploitation...), était le but final du  chercheur  halieute ; 
c'était la condition  nécessaire  et  suffisante  pour  que  puisse 
être définie la  très  fameuse "gestion  rationnelle  des  pêches", 
objectif déclaré de tant de programmes  de  recherches. 
Aujourd'hui,  on  considère  souvent  que  les travaux  menés  en 
dynamique des  populations  relèvent  de la fonction  d'expertise ; 
ils  s'apparentent alors à la  mise  en oeuvre d'un ensemble  de 
techniques  et  ne  constituent  pas, à proprement  parler,  une 
activité de recherche scientifique. 
Dans certains  cas, on tend même à penser  que  la  dynamique 
des  populations  halieutiques  est  globalement  une  science  en 
échec : la  situation  actuelle  de  nombreuses  pêcheries démon- 
trerait l'incapacité des  méthodes  et  modèles  usuels à rendre 
compte et surtout à influer sur une  réalité  reconnue  par 
ailleurs comme étant de nature complexe. 
En  poursuivant le raisonnement,  la  critique  peut se faire  accu- 
sation : c'est alors la place hégémonique occupée par  la dyna- 
mique des  populations  qui  masquerait  les vrais problèmes et 
serait in fine responsable  de  notre  incapacité à trouver  des 
moyens efficaces pour  comprendre  et  réguler le système pêche. 
La distinction  entre  une vision passée  (la  dynamique  des  popu- 
lations : science magique) et  une  tendance  présente (la  dyna- 
mique.  des  populations : expertise ou science en échec)  est 
pédagogiquement commode. Pour une  part, elle est  cependant 
inexacte. On rencontre,  en effet, nombre de documents  scienti- 
fiques,  y  compris  récents,  dans  lesquels  les  deux  visions 
coexistent de manière plus ou moins  nette. 
Un effort  de  clarification conceptuelle  paraît ainsi souhaitable. 
On cherchera ici à y  contribuer, en définissant à la fois l'intérêt 
et  les  limites  que  peuvent  présenter  les  modèles  de  dyna- 
miques  des  populations  halieutiques. On essaiera  en  particu- 
lier  de montrer  comment  s'articulent  reconnaissance  de la 
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complexiti: et modelisation  de  quelques  relations simples. Les 
principales  references  bibliographiques sur lesquelles s'appuie 
cette  analyse somt  remvoyëes en fin de  document. 
9 .  LA DYNAM POPULATIONS, 
SCIENCE M : LE SCHÉMA SIMPLE 
De maniere  plus  inconsciente qu'explicite, la  cornmunautë 
scientifique et  les  administrations  chargees  des pêches ont 
longtemps adopté un schéma de pensée commun, domt l'appa- 
rente  et  incontestable  logique a fortement  irnprégne  et 
impregne emcore la recherche  halieutique. Ce scherna  s'articule 
autours  de  quelques  idees  simples ; il peut  être  présente  en 
distimguant plusieurs  étapes successives. 
Les deux premieres idées sont le plus souvent consid&&s comme 
évidentes par le bon sens cop11ps1up1. Om peut  les exprimer ainsi : 
1. La dynasnique de d&eloppernent d'une IpCcherie dépend  de 
l'abondamce des ressources qu'elle exTloite. En d'autres termes, 
c'est le poisson qui  est le facteur knitamt de la peche et la ques- 
tion essentielle est  de savoir  quel est le "potentiel biologique 
exploitable". Cette question justifie 5 elle seule la priorité accor- 
d& à l'&aluation des stocks, et  plus generalement aux mëthodes 
de modélisation de la dynamique des populations exploitées. 
2. Rtkiproquement, l'abondance (et la structure dernogra- 
phique) d'un stock  depend  de l'imtensiti: de son exploitation. 
Autrement  dit, le pêcheur  est un facteur  déterminant  de  la 
dynamique du stock. Ceci justifie que cette dynamique soit 
étudiée  conditionnellement à la  seule exploitation. 
E m  tenant compte de ces deux idées, Pe systerne pêche apparaît 
comme un systgme a deux  compartiments : le pêcheur d'une 
part, le poisson  de l'autre. Lorsqu'on s'intCresse a la  dyna- 
mique de ce  systeme, une  des  approches empiriques  couram- 
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ment rencontrée est  de considérer que  toute exploitation un  
tant soit  peu  importante  conduit  nécessairement à la dispari- 
tion  du  stock, à terme plus ou moins éloigné. C'est une vision 
intuitive que l'on retrouve dans de nombreux  discours,  tenus 
aussi bien par  certains  pêcheurs eux-mêmes  que par  des  res- 
ponsables administratifs : la nature  étant "bien faite", seules 
les  ressources  non exploitées seraient  supposées  être  en  situa- 
tion d'équilibre avec leur milieu. 
Dans un tel schéma, l'abondance d'un  stock à l'état vierge reste 
plus ou moins  constante au cours  du  temps (ce qui n'exclut 
pas, d'ailleurs. des fluctuations autour d'une valeur moyenne). 
Le développement dune exploitation vient rompre  cet équilibre, 
dès lors qu'on n'a plus à faire à une pêcherie artisanale  suppo- 
sée  ancestrale  et considérée "naturelle" (c'est la classique vision 
de l'externalité de l'homme à la  nature). Les captures réalisées 
diminuent  notamment le potentiel reproducteur du stock, ini- 
tiant ce que le non biologiste perçoit comme le début d'une spi- 
rale infernale : moins  de  géniteurs  entraînent  moins  de 
descendants,  donc  moins  de  géniteurs  encore à la génération 
suivante ... et ainsi de suite  jusqu'à extinction du stock. Un telle 
dynamique dévolution peut,  par exemple, être modélisée par  la 
version la  plus simple du modèle matriciel de Leslie. 
Dans ce schéma,  la gestion des  pêches  est assimilée à la pro- 
tection  des  stocks.  On  cherche à maintenir ou à ramener 
l'intervention de l'homme dans  les limites du  naturel ; à défaut, 
on essaie de la compenser en "aidant" la  nature. Le rôle assigné 
au biologiste des pêches est  alors de fournir les  connaissances 
nécessaires à une minimisation de l'impact de l'exploitation sur 
la ressource. Il doit en particulier proposer des moyens efficaces 
pour protéger ou restaurer le potentiel reproducteur. 
On notera  que c'est sur un tel schéma  que fonctionne encore 
actuellement la gestion  de la plupart  des  ressources  halieu- 
tiques  en milieu dulçaquicole. L'exploitation des  Salmonidés 
donne par exemple lieu à des opérations  dalevinage, qualifiées 
de "programme de  soutien  des  populations  naturelles". Non 
sans raisons d'ailleurs, les modèles de dynamique des popula- 
tions  utilisés dans ce cadre  découlent  souvent, plus ou moins 
directement, du modèle de Leslie. 
En milieu marin  en revanche, ce type de modèle n'est plus uti- 
lisé, sans doute  parce  qu'une troisième idée fondamentale est 
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venue  s’ajouter aux deux  préckdentes  et modifier l’ensemble 
du  schéma  de  pensée. 
1.2- ... I’6valuatioa des stocks ... 
Cette  troisième idée est directement  issue  des  premiers  travaux 
menés  par les  dynamiciens  des  populations,  lesquels s’intéres- 
saient  aux  phénomenes de compétition intra-spkcifique (modèle 
de Verhulst-Pearl) ou de relations  prédateurs / proies (modèle 
de Lokta-Volterra). Elle peut s’exprimer de la mamiere suivante : 
3. Quelle que soit son abondance, une population naturelle 
fournit  une  production  naturelle qu’il est possible de prklever, 
notamment par pCche, sans modifier  le niveau initial d‘abon- 
dance. Le stock  halieutique  est ainsi assimilable a un cheptel 
exploité de maniere extensive ; les prelèvements opCrCs chaque 
armée  n’obèrent pas l’avenir, à la condition  suffisante qu’ils 
n’excedent pas  la production  naturelle. Celle-ci depend 5 la 
fois de  la taille  du  cheptel et  des  caractéristiques de son enclos 
(surface,  richesse  trophique.. ) . 
Une seule hypothese de base suffit pour qu’une telle affirma- 
tion  puisse Ctre modélisee par un système dequations simples. 
Cette  hypothèse  est  la  suivante : un stock  naturel est en équi- 
libre stable avec son milieu. Admettre ceci conduit em effet à 
admettre que toute diminution de l’abondance d’un stock 
entraîne  des  mécanismes de regulation et de compensation ; 
en particulier,  l’introduction d‘une exploitation se  traduit par 
un accroissement de la  productivité du  stock  qui  tend a com- 
penser,  sous  une forme ou sous une  autre,  la  diminution 
d’abondance  des  geniteurs.  Autrement  dit, il n’est pas néces- 
saire, voire pas souhaitable, de chercher B minimiser l’impact 
de l’exploitation sur le stock,  car celui-ci présente  une  capacité 
de rkaction. Naturellement, cette capacité a des limites qu’il 
convient  de ne  pas  depasser. 
C’est de ce schéma  que  rend compte le classique modèle de 
Graham-Schaefer,  et  plus gCnCralement  l’approche  dite  globale 
de la dynamique  des  stocks  halieutiques. Le système peche 
reste ici un système à deux  compartfments,  mais  qui  appartien- 
nent cette fois l’un et l’autre a la nature : le pêcheur/prCdateur 
d’une  part,  et le poisson/proie d‘autre part (Figure la). Le 
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Figure 1 - Le système  halieutique : 
schémas  conceptuels imples. 
modèle  global permet en définitive de modéliser les  capacités  de 
réaction  de la proie aux variations  d'abondance du prédateur. 
Deux aspects complémentaires ont  contribué au succès  de ce 
type de schéma. D'une part, il dépasse, sans la contredire 
complètement,  la  vision  protectionniste  précédemment 
évoquée ; la crainte intuitive dune extinction du stock, en  cas 
de  sur-pêche, se trouve ainsi pleinement validée. D'autre part, 
on  met  en évidence des possibilités à long terme, pour une 
exploitation  qui  peut  dans  certains  cas  être  intense.  En 
quelque  sorte, la découverte du modèle global offre aux res- 
ponsables des pêches des milliers de  tonnes à exploiter, sans 
scrupules  pour l'avenir.. . 
Le rôle du  chercheur  halieute  apparaît ici particulièrement 
important. Il a vocation à définir la limite en  deçà de laquelle 
l'exploitation ne  met  pas  en  danger  la  survie  du  stock. Bien 
plus, il précise quel est le niveau d'exploitation qui  permet de 
tirer le profit maximum des possibilités offertes par  la  nature. 
C'est la notion classique, aujourd'hui dépassée, de l'effort de 
pêche optimal. 
(a) MODELE A 2 
COMPARTIMENTS 
(b) MODELE  A 3 COMPARTIMENTS 
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Si on s'en tient la cependant, il n'y a pas de rkgulation externe 
du systeme. En particulier, le scientifique ne fait ici qu'étudier 
et  quantifier la relation  prédateur/proie.  Théoriquement,  on 
montre  que ce  système livré à lui mCme tend alors a évoluer 
spontanément vers une  situation d'équilibre ou de  pseudo- 
equilibre ; la rarefaction  de  la  ressource  conduit inevitablement 
a limiter  l'accroissement  de la pression  de pêche. 
Très  genéralement, le schéma  est  cependant complCtC par 
deux  idées  empiriques, qui  viennent accroître encore le rôle  de 
l'kalieute : 
4. L'autoregulaGon du systeme  n'est pas souhaitable ; l'absen- 
ce  d'intervention  des  pouvoirs  publics  conduit  fatalement à 
une  situation economiquement et socialement  peu satisfaisan- 
te, voire catastrophique.  On  redoute ainsi une surexploitation 
intense,  entraînant à terme  des niveaux d'abomdamce du  stock 
tres faibles. A I'&r&me, on  peut craindre l'ex-tinction du stock, 
accompagnée de  la disparition  de la pêcherie (ce qui  constitue 
aussi une  situation  dequilibre). 
5. L'autoregulation n'est pas fatale ; des  mesures de gestion, 
concernant  tout  particulierennent  la  réglementation  des 
pêches,  peuvent  permettre  de  reguler l'exploitation, c'est-à-dire 
de  limiter son développement. 
L'ajout  de  ces deux idees  conduit à considérer le système 
pCche comme un systeme a 3 compartiments : le gestionnaire, 
le pCcheur, et le poisson. Les mesures  prises par le premier 
regulent (ou somt censces réguler) l'activité du second ; celle-ci 
determine à son  tour l'abondance du troisième. Une des conse- 
quences  majeure  de ce scénario est  que  la gestion des pCche- 
ries  et  la  gestion  des  stocks  sont ici confondues. 
Vis-&vis d'un  tel  systeme,  la  d-wamique  des  populations a 
vocation à kvduer l'etat des  stocks et à analyser les  relations 
entre  stock  et exploitation. On doit en deduire des diagnostics 
et  des  pronostics  dont dkcoulent directement des recoman-  
dations de gestion. Le biologiste des pêches est en quelque 
sorte le maillon  nécessaire emtre le stock  et le gestionnaire, 
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pour  assurer de manière  volontariste une régulation  hanno- 
nieuse  du  système (Figure lb) , 
Ainsi, le chercheur  halieute, identifié au biologiste des pêches, 
ne  se contente  plus  seulement d'analyser, de quantifier,  de pré- 
dire la dynamique des  ressources  naturelles. Il peut,  et souvent 
il doit,  recommander un niveau  d'exploitation, proposer  des 
mesures de gestion, en prévoir les  implications éventuelles. Il 
apparaît comme détenteur dune connaissance et dune rationa- 
lité scientifique qui s'imposent à tous les auteurs,  conduisant à 
"la gestion rationnelle des pêches". (Qui revendiquerait une ges- 
tion irrationnelle ?). Pour  reprendre une métaphore usuelle: "le 
système pêche est un bolide fonçant  tous feux  éteints  dans  la 
nuit noire ; l'évaluation et  la modélisation des  stocks permet- 
tent d'équiper le véhicule de phares  et de le doter de freins". 
On comprend qu'un tel enjeu  mobilise  l'ensemble de la recherche 
halieutique. De l'étude de la biologie ou de l'écologie des espèces 
à l'analyse des caractéristiques de la pêcherie, le but final recher- 
ché  est la modélisation de la dynamique des  stocks exploités. 
1.4- La place du modèle 
Fondamentalement, ce n'est pas le formalisme mathématique 
utilisé qui est à la source  d'un  certain schéma  de pensée. Ni le 
caractère  déterministe des  équations, ni les  hypothèses  mises 
en oeuvre (notamment la fameuse  hypothèse d'équilibre dont 
la discussion  mériterait une communication à elle seule), ni le 
choix d'un maximum de production comme fonction objectif, 
n'imposent ou ne justifient la place accordée à la modélisation. 
Schéma  de  pensée  et modélisation mathématique  entretien- 
nent évidemment entre eux des relations dialectiques (La 
seconde peut  en particulier  tendre à valider le premier, en lui 
accordant une "caution scientifique"). Nous verrons  cependant, 
que ce n'est pas  un champ disciplinaire qui est  en  cause. Dans 
un tel  cas,  la  science  n'est  pas  externe à la société ; pour 
l'essentiel, la  communauté scientifique ne fait que  rechercher, 
sous une forme et avec des objectifs qui  lui  sont  propres,  une 
représentation  conforme à la  vision  globale  acceptée  par 
l'ensemble des  acteurs  du domaine des pêches. 
D. Gascuel 36 1 
Evidemment, la  présentation  schématique effectuée ici, com- 
porte  une  part  de  caricature. En particulier,  les biologistes des 
pCches ont  toujours eu une perception de la réalite beaucoup 
plus  riche  que  ne  pourrait le laisser  supposer le simple 6noncé 
de  quelques  idées simples. Un tel  schéma  ne doit cependant 
pas Ctre considére comme une representatiom de la réalite, 
representation  qui  aurait  été  jugée valide a un moment  donne 
de la connaissance (et qu'il suffirait  de  remplacer  aujourd'hui 
pax une autre reprCsentation simple, à la recherche dune nou- 
velle "science magique" appropriée). 11 constitue  plutôt le "sche- 
ma opérationnel  retenu  pour  l'action".  Autrement  dit,  il 
regroupe  le  nombre  minimal  de  ternes  necessaires,  dans 
l'optique d'une  recherche operationnelle. C'est en quelque sorte 
ce qui  reste  d'essentiel  lorsque omt été éliminCs tous les  phéno- 
menes jugés à une &poque soit  d'intéret  secondaire,  soit  inac- 
cessibles à la  connaissance,  soit  non  rnaîtrisables  dans  une 
optique de gestion. 
De ce point  de m e ,  on doit surtout souligner l'extraordinaire 
succes rencontré  par  cette  démarche. Non seulement, elle a 
longtemps  fait l'objet dune  large unanimité  dans  la commu- 
nauté scientifique concernée ; non seulement, elle a éte très 
largement  acceptée par l'ensemble des responsables  adminis- 
trai& ou politiques en charge du domaine des pêches ; mais elle 
a conduit à la mise en place des  structures opérationnelles cor- 
respondantes, & l'Cchelle nationale et internationale. C'est ainsi, 
par exemple, que les  stocks halieutiques de l'Atlantique nord-est 
sont  depuis le début  du siècle sous le contrôle du Conseil 
International pour l 'Exploration de la Mer (le CIEM). 
Aujourd'hui, ce conseil possède des pouvoirs ext&rnement éten- 
dus en matiere de rkglementation des pêcheries europkennes. 
Quelle autre  communauté scientifique peut-elle se prévaloir, 
surtout il y a quelques  décennies, dune situation pareille : les 
resultats  appliqu6s  de  la recherche ont conduit à la création 
d'organisations imternationales, auxquelles ont progressive- 
ment  adhéré  la  plupart  des  états  de  la planète, avec  l'objectif 
affiché de  mettre en oeuvre une politique en totalité issue  des 
avis de la dite communautC scientifique ? 
Pour une large part, ce succès tient  non  pas  au biologistes et à 
leurs  modeles,  mais à la cohérence interne  du  schema simple 
qui s'impose a tous : aux pCcheurs et à l'ensemble de l'opinion 
publique  parce qu'il semble imtuitivement découler du  bon 
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sens commun ; aux  responsables  administratifs  et politiques 
des  pêches  qui y trouvent une justification  et  une  marge de 
manoeuvre  pour  leur  pouvoir  de  régulation  de l'activité de 
pêche ; aux scientifiques. enfin, qui y trouvent une cohérence 
entre  des  recherches  fondamentales  diverses et  une activité de 
recherche finalisée ou d'expertise. 
Encore aujourd'hui, nous verrons que ce schéma  garde  une  part 
de validité conceptuelle et  opérationnelle,  dans un certain 
nombre  de situations. Cette  validité, en tant que  cadre général de 
pensée, tend cependant à être de plus  en  plus remise en cause, 
de  manière encore relativement timide dans les  organisations 
internationales  chargées  de  la  gestion  des  pêches,  mais  de 
manière plus nette dans les organismes de recherche scientifique. 
2. DU SCHÉMA SIMPLE AUX DYNAMIQUES 
COMPLEXES : LA REMISE EN CAUSE 
2.1 - La remise en cause de la pratique ... 
Pour une large part,  la remise en  cause  des  schémas  de Pen- 
sées  antérieurs découle aujourd'hui de l'expérience pratique. 
En  premier  lieu,  on  constate  qu'un  nombre  régulièrement 
croissant de stocks  halieutiques sont,  de manière  durable,  en 
situation dite  de  surexploitation biologique. Pour  certains,  la 
surexploitation peut être particulièrement forte ; une diminution 
importante de la pression de pêche se traduirait  alors, de maniè- 
re certaine et comparativement au maintien du statu quo, par 
des gains conséquents de captures. Ceci est vrai y compris pour 
des  stocks  qui  font l'objet de  procédures  d'évaluation  et  de 
recommandations de gestion depuis  plusieurs décennies. 
On en trouvera de nombreux exemples parmi  les  stocks exploi- 
tés  dans les eaux  de l'Union Européenne. Ni les politiques de 
restriction des captures, par l'intermédiaire des quotas de 
pêches, ni les  mesures  directes  de  régulation du nombre  de 
navires, par l'intermédiaire des permis de pêche,  n'ont  permis 
déviter  une  situation  de surexploitation  générale. On estime 
par exemple que la surexploitation de la  mer  du nord  conduit 
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actuellement a des  captures  qui  sont de 40 % inférieures au 
potentiel de  production biologique. 
Dans un grand nombre de  cas, ce n'est d'ailleurs pas tant la 
fiabilite des diagnostics qui  est  en  cause,  que l'application  réelle 
des  mesures recommandées. Quoi qu'il en soit, le caractkre tri% 
gtneral de l'échec amkne a considérer  que diagnostics et recom- 
mandations ne permettent pas  une régulation du systkme. Les 
mi2thodes de  dynamique des populations sont insuffisantes en 
tant qu'-bufils de gestion ; en quelque sorte, elles n'ont pas per- 
mis "d'équiper.le véhicule Pêche avec des freins efficaces". 
Pour quelques  stocks, moins nombreux  que  les  précédents, ce 
sont les fonctions  de diagnostic et  de prevision des modèles qui 
sont  mises  en défaut. On a ainsi assisté 5 des variations  fortes 
d'abondance de certaines ressources. alors même que  des 
études completes et  rigoureuses n'avaient rien laisse prévoir. 
Un exemple en  est  donne par la  morue  du  Canada,  dont le 
stock  s'est effondre en quelques années, alors  que  les diagnos- 
tics fornul& auparavant,  et considerés c o r n e  fiables, Ctaient 
tous optimistes. La nature  de l'echec est ici d8erente ; c'est la 
capacité  de  la  modelisation à "equiper le vehicule avec des 
phares"  qui  est  en  cause. 
Enfin, et peut-Ctre de mamiere plus générale, les  situations de 
crises  récemment  observées  dans le monde  des pCches, et 
notamment en France au cours  des dernières anmees, ont ete 
ressenties comme dCcoulant plus de problèmes d'ordre econo- 
mnique que  de problt5rmes biologiques.  C'est  I'accQ au marché  et 
les prix de  vente  qui  ont  éte mis en avant, plus que l'actes a la 
ressource  et les quantites débarquees. Les grandes r n d e s t a -  
tions  des  pecheurs  bretons, au debut 1994, sont aimsi intewe- 
nues  dans u m  contexte d'apports relativement soutenus$ mais de 
cours  fortement dépréciés. Cette constatation dorme corps a 
l'idee que l'évaluation des  stocks a un i n t & C t  sinon marginal en 
tout  cas  non prioritaire comparativement a l'analyse  économique. 
Naturellement, face a ces  remises en cause  issues  de l'expC- 
rience, les biologistes ne  restent  pas ans repenses. Pour  noter 
que  les  productions en valeur  et  les  resultats éconorniques de 
la filière, restemt tres géneralement  dépendants dune quantité 
debarquée. Pour  rappeler  qu'a côte des ~ ~ - K X S  cuisants exis- 
tent aussi des  succès  remarquables (Un exemple type en  est 
l'exploitation des crevettes au nord de l'Australie : une simple 
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limitation de la saison  de  pêche a permis  de limiter les  coûts  et 
d'accroître la  production,  entraînant un quadruplement  des 
revenus  de  la pêche). Plus  fondamentalement,  les biologistes 
soulignent  que la  situation actuelle ne doit pas être  jugée  en 
référence à un schéma  idéal, mais comparativement à ce 
qu'elle serait en l'absence de  toute procédure dévaluation  et  de 
gestion des stocks. (Où en seraient  les  pêcheries  européennes 
sans l'action du CIEM ?) 
Ces reponses  sont  en elles-mêmes peu  contestables.  Elles  res- 
tent  cependant  insuffisantes  dans  la  mesure où ce  n'est pas 
tant telle ou telle situation  qui  est  caractérisée  par l'échec, 
~ qu'un schéma de pensée général. Ce qui est en cause ce ne 
sont  pas les  évidentes  imperfections des  méthodes  (les  trop 
grandes simplifications opérées par  les modèles) ; ce n'est pas 
leur  inadaptation à certains  cas  particuliers,  fussent-ils fré- 
quents  (les  écarts  trop  importants à des  hypothèses  trop 
contraignantes). C'est la  nature même des relations  entre ana- 
lyse de la dynamique des  ressources  et  procédures  de  gestion 
des  pêches ; c'est une vision du système  pêche  ramené au 
"schéma opérationnel pour l'action" précédemment  présenté. 
Ceci est  d'autant  plus vrai que  la remise en  cause  ne découle 
pas  que de l'expérience. Elle est aussi issue  de  la réflexion 
scientifique elle-même. 
2.2- ... et  la  remise  en  cause  scientifique 
Cette remise en  cause scientifique s'effectue parallèlement à la 
première. Schématiquement elle s'articule autour de trois 
directions principales. 
- L'analyse successive des mérents  stocks exploités par  une 
pêcherie a logiquement  conduit à l'idée qu'il fallait  tenir 
compte de la plurispécificité des  captures, dans  la formulation 
des diagnostics et des recommandations de gestion. 
Progressivement, on s'est intéresse aux relations entre espèces, 
notamment aux relations prédateur/proie (le "Who eats Who", 
particulièrement  étudié  par l'école Danoise  depuis  une 
vingtaine  d'années).  On a cherché à analyser  les  autres 
formes  de compétition interspécifique, .à étudier  les phéno- 
mènes d'émergence de  nouveaux  stocks,  de  remplacement 
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d'une espece par une  autre, (. . .). On  tente finalement d'appre- 
hender  la dynamique gCnCrale de l'ecoqstème productif. 
Au cours de ce cheminement, toujours d'actualite, les 
modeles  usuels  de  la  dynarnique  des  populations  halieu- 
tiques  apparaissent insuffisants pour  repondre aux nouvelles 
questions  posees. Les concepts  et  les  methodes, voire les 
demarches,  relevant  plus  directement du domaine de 1"colo- 
gie voiemt leur imterêt revalorisé, tendant a l'emergence d'un 
nouveau  champ disciplinaire propre : l'ecologie halieutique. 
- La seconde  remise  en  cause  peut Ctre reliee a la prise en 
compte de l'environnement hydroclimatique. Ici aussi,  la 
necessitC 'de cette  prise en compte  s'est  d'abord fait sentir 
dans  des  situations  concrètes : il est  apparu utile de tenir 
compte, ici, des  changements saisormiers pour  mieux esti- 
mer- les  capturabilites  et  aboutir à des  diagnostics  plus 
fiables : la variabilite  inter m u e l l e   d u  recrutement a éte 
reliCe, là, a tel  paramètre ou à tel phenornene climatique ; les 
changements  tendanciels  du  climat  ont C t i :  consideres 
comme la  cause ou l'une des  causes de la régression ou du 
developpement de telle ou telle ressource... 
Dans un premier temps, on a recherche une sophistication des 
modèles usuels. P q  exemple : en travaillant sur  une base sai- 
sonnière, en incluant  une dimension stochastique, en rajou- 
tant un paramètre  environnemental.. . Progressivement, 
l'approche des  relations pêche/clirnat s'enrichit et le champ 
des disciplines concernees s'elargit.  On tend desornais à faire 
directement  appel a l'oceanographie, à la climatologie. 
- La troisieme resnise en  cause scientifique (l'ordre n'est ici ni 
chronologique, mi hiCrarchique) a trait au domaine de l'ko- 
nornie des pCches. De la recherche dune production maxi- 
male en tonnage,  on  est  passe a P'etude dune production en 
valeur, puis à celle d'une marge brute, d'une rente Ccono- 
mique. Aujourd'hui, l'analyse Economique aborde les pro- 
blèmes de rentabil i té des entreprises de pêche, de 
compétitivite ; elle s'intéresse aux modes d'appropriation de 
Pa ressource, à l'impact des politiques sectorielles de l'itat ... 
Ici encore, on  est passe d'une  sophistication des modèles, à 
la modelisation bio-&onornique et à l'econometrie, pour fina- 
lement avoir recours aux methodes  et théories économiques 
proprement dites. Cette "intrusion" des sciences sociales 
tend  actuellement à se diversifier en direction du droit,  de la 
sociologie, de l'anthropologie, de  la gCograpkie ... 
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2.3- Vers  une  redéfinition de  I'Halieute  et 
du systbme  pêche 
Dans tous  ces  processus  (et  on  pourrait sans doute identifier 
d'autres domaines scientifiques de remise en cause), l'élargisse- 
ment  du rôle du biologiste des pêches a constitué une tentation. 
L'halieute  "généraliste" était ainsi censé aborder l'ensemble des 
problèmes, de l'étude. de la biologie et  de l'écologie des espèces 
exploitées, jusqu'à  la modélisation bio-économique. 
Pour l'essentiel cependant, c'est aujourd'hui un processus de 
spécialisation et de diversification des  champs  disciplinaires 
qui  semble  dominant. En liaison  avec  l'enrichissement  des 
savoirs et la complexification des  méthodes,  la biologie des 
pêches elle-même se fractionne. Désormais, on  ne fait plus  une' 
recherche  performante en travaillant à la fois sur la biologie 
des organismes et sur la biologie des populations. En particu- 
lier, la dynamique des populations  halieutiques  tend à devenir 
un champ  de  recherche  propre  et  non  plus  l'aboutissement 
final de toute la biologie des pêches. 
Dans le  même temps, nous  avons vu que le biologiste a appelé 
l'écologue, l'économiste et l'océanographe. A leur  tour, ceux-ci 
font  appel au biométricien, au sociologue, au climatologue, au 
géographe (...). La diversité des  approches  et  des  connais- 
sances  incite à l'intervention des cogniticiens, des systémi- 
ciens. L'aboutissement logique de cette évolution est de 
considérer  que la vision classique  de l'Halieute est  aujourd'hui 
dépassée. Celui dont  les  travaux  ont  pour  application  pratique 
l'évaluation des  stocks occupe certes une place stratégique,  et 
aujourd'hui encore dominante (nous y reviendrons). 
Fondamentalement  cependant, il relève d'une discipline parmi 
d'autres disciplines. Toutes  appartiennent  de  plein  droit au 
domaine de l'halieutique, dés lors qu'elles ont pour objet 
l'étude de tout ou partie d'un système  halieutique. 
Cette  notion  de  Système,  tend à s'imposer  depuis un petit 
nombre d'année. Elle doit naturellement renouveler le schéma 
de pensée  antérieur (Figure 2). Partant  dune vision  simple, 
l'apport d'autres approches disciplinaires s'est d'abord traduite 
par  une complication du système. L a  prise en compte des inter- 
actions multiples entre  les Cléments de ce système, les notions 
d'incertitude ou de risque, la dimension spatiale des phénomènes 
(.. .) conduisent à passer de la complication à la complexité. 
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Figure 2 - Du sch6ma simple au syst&rne complexe. 
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Le système  pêche,  dont  les  limites sont d'ailleurs elles-mêmes 
à définir, apparaît ainsi comme obéissant à une  dynamique 
qui,  par  nature,  n'est  pas  réductible à un petit  nombre de 
déterminants ou à un petit  nombre  d'équations  unitaires. En 
particulier, la dynamique dévolution des flottilles, comme la 
dynamique  des  stocks  résultent de processus  dans  lesquels 
interviennent de multiples  éléments  et de multiples  interac- 
tions. Certains  phénomènes'  peuvent  être  dominants à u n  
moment  donné ; aucun n'est à négliger a priori dans les évolu- 
tions sur le moyen ou le long terme. 
Cette perception du système  pêche  en tant que  système com- 
plexe conduit à ce  qu'il  devienne lui-même un objet de  recherche 
dont on essaie de comprendre  la  dynamique  interne.  Chaque 
discipline apporte sur l'ensemble un éclairage particulier, dépen- 
dant notamment de sa focalisation sur tel ou tel Clément du sys- 
tème,  de  ses  approches  et  méthodes,  de  son  système  de 
représentation  des  connaissances. Evidemment, cette façon de 
voir  revalorise l'approche multi  et pluridisciplinaire. 
2.4- Premières réactions  des  acteurs 
Certaines  réactions  des acteurs, à cette évolution des concepts 
et des  champs  disciplinaires  mis  en  oeuvre,  méritent  d'être 
notées. Chez les  halieutes. au  sens  ancien  du  terme,  la difficul- 
té  que  peut  présenter  un  processus  de  remise  en cause 
conduit à des  réactions  diverses. On peut  succinctement  les 
résumer sous la  fonne de trois attitudes  caricaturales. 
- "L'halieute sceptique", à défaut  de pouvoir nier  en bloc la 
complexité, la  contourne. Le discours  est alors du type "Tout 
ça ce sont de bien belles constructions intellectuelles. Mais 
OÛ arrêter  la prise en compte des  éléments  intervenant  dans 
le système ? A la limite, pourquoi pas Dieu tant qu'on y  est ? 
Dans la  pratique,  restons ur terre : même avec ses imperfec- 
tions, seule l'évaluation des  stocks a aujourd'hui fait la  preu- 
ve de son utilité comme aide à la gestion  des  pêches". 
- La seconde attitude  correspond au scientifique  qui, à défaut 
de savoir comment aborder  la complexité, devient lui-même 
un  "halieute complexé".  "Oui. c'est vrai, mes  méthodes  sont 
tout à fait inadaptées face à la complexité  réelle du vivant,  et 
insuffisantes comme outil de gestion du  système pêche. Mais 
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comme personne n'a aujourd'hui  propose de solution  alter- 
native,  on  est  bien oblige d'utiliser  les vieilles (et  mauvaises) 
methodes pour essayer de faire le peu  qui peut Ctre fait". 
- "halieute migrant", enfin, juge  nécessaire de changer d'objet 
ou de champ disciplinaire : "L'&aluation des  stocks decoule 
d'une  vision  simpliste  appliquee sur une redite complexe. 
Elle prCsente au mieux un interêt pour l'expertise ; elle peut, 
en ce se-, constituer l'une des  charges  administratives  du 
scientifique. Mais la recherche  proprement dite doit s'interes- 
ser a d'autres  questions si elle veut Ctre innovante". 
Chacune de ces  attitudes comporte une part de  verite plus ou 
moins  importante.  Aucune  n'est &idement  satisfaisante sur 
le fond. 
Certaines  reactions  des sciemtifiques appartenant  aux disci- 
plines  nouvellement venues dans le  domaime halieutique, sont 
également significatives. Souvent  on  peut identifier une  ten- 
dance  assez  nette : celle qui  consiste 5 justifkr  systématique- 
ment sa propre démarche scientifique, au travers d'une 
critique  plus ou moins virulemte de la dynamique des  popula- 
tions. Comme si l'interi3-t d'une discipline devait se défimir en 
démontrant l'echec de l'autre. 
Cette  réaction  est  &idemment logique  compte tenu de la posi- 
tion, souvent  ressentie comme hégemonique, occupee par l'éva- 
luation  des  stocks. La critique contribue  cependant, sans doute 
a son corps  defendant, a entretenir  la confusion. D'abord parce 
que  decréter l'echec d'une discipline revient a masquer l'échec 
plus  profond  d'une  certaine viaiom du  monde  halieutique. 
Ensuite, parce que cette d6marche risque de deboucher sur 
une quCte vraisemblablement vaine : celle d'une nouvelle 
"science magique" (fusse-t-elle la systémique ou la pluridiscipli- 
narité)  remplacant  l'ancienne. E d b ,  et peut-Ctre surtout, la cri- 
tique  debouche  souvent sur l'id&  illusoire que  la dynamique du 
systeme pCche pourrait i3tre apprekendee en faisant l'konomie 
d'une  analyse  des  relations  entre l'activite des flottilles et  la 
dynamique des  stocks  aploit6s. Comme on le verra  ci-apres, 
les  methodes de modelisation de la dymamique des  populations 
restent pour cette  analyse, dune tres grande utilite. 
370 Dynamiques  complexes et relafions s/mples. ,. 
3, LES MODÈLES DE DYNAMIQUE 
DES POPULATIONS : UNE  APPROCHE 
D~GLOBALISANTE D  LA COMPLEXITÉ ? 
3.1 - Du système  complexe  aux  relations  simples : 
trois  approches de la complexité 
L'étude des  systèmes  complexes fait aujourd'hui l'objet de 
nombreux  travaux  de  recherche,  notamment dans le  domaine 
des sciences du vivant. Il est  naturellement  hors  propos den  
analyser ici les  diverses  théories. En revanche, il convient 
d'identifier trois catégories d'approches,  qui  peuvent  être  mises 
en oeuvre lorsqu'on étudie un système  reconnu comme étant 
de  nature complexe. C'est en référence à ces  trois  approches 
qu'on essaiera de cerner la place des modèles  de  dynamique 
des populations. 
- Une première démarche peut être qualifiée d'approche syst& 
mique. Elle vise à accepter l'ensemble de la complexité. On 
prend ainsi en compte les  multiples  compartiments du systè- 
me,  leurs interrelations, la variabilité spatiale  et temporelle, 
les  processus  intervenant à dsérentes échelles et à différents 
niveaux d'organisation, (. ..). On  cherche à intégrer l'ensemble 
des connaissances  acquises sur le système, qu'elle qu'en  soit 
l'origine disciplinaire. On essaie  de  mettre à jour  des dyna- 
miques  internes  et d'analyser des possibilités dévolution. La 
modélisation, lorsqu'elle est utilisée, à ainsi plus vocation à 
l'analyse et à "l'exploration des possibles", qu'à la prédiction 
ou à la décision. 
La complexité se  traduit ici par  du compliqué. La  représen- 
tation  des  connaissances  acquises sur le système est  en soit 
un champ de recherche propre, qui  donne lieu au développe- 
ment ou à l'utilisation de  méthodes spécifiques [intelligence 
artificielle, modélisation complexe, simulations, . ..). Il est 
généralement admis que la modélisation du système complexe 
en  tant que  tel, n'a de  sens  que si elle s'appuie sur un 
ensemble  de  connaissances  important  et  divers. Ce n'est 
d'ailleurs pas le moindre de ses  intérêts que  de conduire à une 
formalisation de nature intrinsèquement multidisciplinaire. 
- Une seconde démarche peut  être qualifiée d'approche globa- 
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Usamte ou synthétique. Elle vise simplifier la complexité. 
Ne doivent, par  principe, i3.1-e pris en compte, que  les  princi- 
paux phenomènes, que  les  relations determinamtes, que les 
evolutions  tendancielles  lourdes.  Volontairement,  la variabill- 
t C  spatiale, ou la variabilite temporelle à échelle fines  ne sont 
pas  prises en compte. Les processus  sont eux-mCmes hierar- 
chises.  Cette  approche globalisamte n’est pas négation de la 
complexité, à la condition qu’elle s’appuie sur  une  analyse de 
l’evolution du systEme et non sur  des choh a priori. C’est 
donc  l’analyse  qui  valide le choix des mécamismes ou des 
relations  determinamtes pris en compte. La moddisation a 
dams ce cas u n  interet evident dans  une optique explicative : 
elle condkit a une representation formelle du  systeme,  qui 
doit  rendre  compte  de sa dynamique globale  telle  qu’elle a pu 
c?tre observee dans le passé. 
La complexité se traduit ici par du contraigmant. En effet, la 
modClisation vise aussi un objectif predictif. Cette qualit6 
prévisionnelle n’est  acquise  qu’au prix d‘un ensemble d‘hypo- 
thèses, dont le caractère  plus  ou  moins r6aliste varie selon 
les  cas Ctudies. En particulier, la  prediction  peut etre vue 
comme un  processus  d’extrapolation  du  modèle  dans le 
futur, c’est-a-dire en  dehors de son intervalle d‘ajustement 
qui  est ]le passe. Cette extrapolation n’est valide que sous 
I’hypothCse d‘une certaine stabilit6 des phénomènes et des 
relations  quantitatives  mises en Cvidence. 
- Une troisiEme démarche peut Ctre qualifiée d’approche 
~~~~~~~~~~t~ ou  analytique. Elle vise à fractionner  la com- 
plexitC en  éléments  simples. On s’imtéresse ainsi a un élé- 
ment  ou à un  petit  nombre d’Clément du  système ; on 
cherche à identifier et à analyser  des  relations  et  des mCca- 
nismes  unitaires existants au  sein de la complexité. Cette 
approche  déglobalisante  s’attache à comprendre des proces- 
sus ; elle conduit  souvent a les quantifier. Pour l’essentiel, la 
modClisation a ici vocation a formaliser  les  connaissances 
quantitatives,  acquises sur les  relations  simples  qui  existent 
entre certaims elCmernts du  système. 
La complexité se traduit cette fois par  du partiel. Le modèle ne 
vise ni à l’explication ni a la prédiction de  l’ensemble du systè- 
me,  puisqu’il  ne  se  rapporte  qu’a une partie  de celui-ci. 
Naturellement, l’objectif à terne est souvent de “reconstruire” 
ensuite le complexe. L‘approche  diglobalisamte entretient ainsi 
des  relations  directes avec les d e m  précedentes. Vis-&-vis de la 
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seconde, elle peut  contribuer à identifier et à comprendre les 
déterminants essentiels de la dynamique globale du système. 
Vis-à-vis de la première, elle contribue à nourrir la  base  de 
connaissances nécessaire à la modélisation systémique. 
3.2- L’approche  “dynamique  des  populations” 
en  halieutique 
Dans le domaine de l’halieutique, certains travaux de 
recherche  récents  relèvent  assez  directement  des  sciences 
cognitives ou systémiques et  se  rattachent  donc  assez claire- 
ment à la première approche. C‘est par exemple le cas d‘études 
faisant appel à l’intelligence artificielle ou à la simulation Spa- 
tiale par  des modèles à compartiments. L’approche globalisan- 
te,  quant à elle, est  bien  représentée  par  la  modélisation 
bio-économique, qui  donne lieu à de  nombreuses applications. 
Nous reviendrons sur les  relations  que  la  dynamique  des 
populations  peut  entretenir avec ces  deux  approches,  systé- 
mique ou globalisante. Au moins  dans un premier  temps,  les 
méthodes  de  modélisation  utilisées en évaluation  des  stocks 
doivent cependant  être  considérées comme relevant du troisiè- 
me type de démarche, c’est-à-dire, de l’approche analytique 
dune partie de la complexité. Fondamentalement, elles s’inté- 
ressent  en effet à deux des compartiments du système : les 
flottilles dune part,  les  stocks exploités de l’autre ; elles analy- 
sent d‘abord des phénomènes  unitaires. Les modèles  de  dyna- 
mique  des  populations  halieutiques  quantifient ainsi les 
relations  existant  entre, dune part,  les  caractéristiques d‘une 
exploitation (définies par  la notion  de régime  d‘exploitation], et 
d’autre part, les caractéristiques d‘un stock. Cette analyse 
s’appuie sur les  relations robustes  qui existent entre  ces dB‘é- 
rentes caractéristiques et  qui  sont  connues  par l’intermédiaire 
de procédures d‘estimations. 
Dans cette démarche, la connaissance ou la compréhension de la 
dynamique du stock exploité ne constitue pas l’objectif final des 
recherches. Elle n’est  qu’un  moyen, en  quelque  sorte  une 
connaissance intermédiaire, pour  analyser in fine les  relations 
entre  ce  que fait le  pêcheur  et  ce qu’il obtient  du  stock. 
Autrement dit, presque par principe, on  ne s’intéresse fondamen- 
talement qu’aux déterminants  de  la  dynamique du  stock  qui 
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d&er que  la disciplime identifiee en halieutique sous l'appellation 
"dynamique des populations" ne s'interesse, dans le cas general, 
ni à des populations (mais à des stocks], mi a leur dynamique 
(mais a la liaison emtre cette dynamique et P'exploitation). 
Naturellement, dans certains  cas,  les modeles se compliquent. 
Ils prement. par exemple, em compte des  facteurs enviromme- 
mentaux ou des  caracteristiques  de l'enviromermemt biotique. 
MCme dans ce cas, l'objectif essentiel reste généralement l'étude 
des  relations  entre le régime d'exploitation et  les  rendements 
qu'on peut en attendre. On cherche a retrouver  les  relations 
simples, d66rivamt une partie de la compl&tC, masquees derrie- 
re d'autres processus determimant la dynamique des ressources. 
au diagnostic : 1' 
L'articulation entre "système complexe" et "rnodtles de dyna- 
mique  des  stocks" repose sur cette prennniere idCe essentielle : 
au seim de  la ComplexitC, existent  des  relations  simples  qui 
peuvent Ctre amalysees et  quantifiees  de maniere pertinente 
par les  methodes  usuelles  de modClisation. Un exemple de 
cette demarche  peut Ctre domne avec le modtle  de  rendement 
par  recrue,  qui  est  aujourd'hui  une  des principales  approches 
utilisees en matière d'evaluation des stocks. 
Ce modele s'appuie sur l'analyse des  trois relations umitaires 
suivantes : 
- Plus Ume cohorte vieillit, plus son effectif diminue. C'est ici le 
processus de mortdite  qui  est pris en compte, par l'imtemediai- 
re d'un modtle  de survie reliant l'effectif de la cohorte 5 son âge. 
- Plus un animal vieillit, plus il grossit. C'est  ici  le processus  de 
croissance pondCrale qui  est  pris en compte, pap l'interne- 
diaire d'um modtle  de croissance individuel reliant le poids  de 
l'amimal 5 som âge. 
- Plus  on pCche de mamiere intense,  plus  la probabilitk de  cap- 
ture  de  chaque  poisson  augmente. C'est ici le processus 
d'exploitation lui-mCme qui  est pris en compte, par l'imtenné- 
diaire d'un modele de  capturabilite  reliant la notion d'effort 
de pCche B celle de mortalite par pCche. 
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Dés lors qu'on tient compte de ces trois relations, on est 
amené à s'interroger sur la  manière  dont l'exploitation tire  pro- 
fit des poissons  qui sont recrutés  chaque  année  dans le stock, 
suite  au  processus de reproduction. En combinant les trois 
modèles  unitaires  précédents, on montre  qu'une  exploitation 
intense  conduit à la  capture  d'un  grand  nombre de poissons, 
~ mais qui sont en moyenne petits. A l'inverse, des efforts de 
pêche faibles conduisent à la  capture de poissons  moins nom- 
breux  mais  plus gros. L'effet de variations de l'effort de  pêche, 
sur l'utilisation du  recrutement  disponible,  dépend  donc  d'un 
bilan  entre le nombre de poissons capturés et leur taille,  entre 
le processus de croissance et celui de mortalité  (naturelle ou 
par pêche). Le modèle de rendement  par  recrue a précisément 
pour vocation de quantifier ce bilan. Il conduit à une estima- 
tion du poids capturé  en moyenne par  poisson  recruté [expri- 
mée, par exemple, en grammes par  recrue, ou en  tonnes  par 
million de recrues) : cette estimation  est calculée en fonction 
de l'effort  de pêche développé par l'ensemble de la  pêcherie, ou 
de l'effort  de chaque  métier ou flottille. 
L'existence dune relation  entre  les captures  issues d'un  recru- 
tement  quel qu'il soit, et l'effort de pêche est donc une consé- 
quence triviale des processus de mortalité par pêche, de 
mortalité  naturelle et de croissance. La modélisation de cha- 
cun de ces  processus  unitaires,  et le  modèle de  rendement  par 
recrue lui-même, s'appuient sur  un formalisme  mathématique 
qui  reste  généralement  assez  simple, en faisant appel à un 
petit nombre d'équations déterministes. 
Ceci ne signifie ni que la modélisation soit facile, ni qu'elle 
conduit à des  calculs  exacts. Les procédures  d'ajustement  des 
modèles et  d'estimation des  paramètres  compliquent  souvent 
singulièrement le problème. Un bon exemple en  est  donné avec 
le  modèle  de capturabilité  dont le formalisme peut être dune 
simplicité absolue (F=qf), mais  dont  la mise en oeuvre est  depuis 
plusieurs décennies l'objet  de débats scientifiques et de travaux 
de recherche. 
Ce  qu'il faut retenir en définitive,  c'est que  la  relation  est certai- 
ne ; on peut choisir, pour  en  rendre compte, un modèle dont le 
formalisme mathématique reste simple : mais ce modèle conduit 
toujours à une estimation. Autrement dit,  la courbe de rende- 
ment  par  recrue  obtenue comporte une  part d'incertitude et le 
modèle doit évidemment être l'objet d'une  analyse critique. 
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Notons .qu'il  n'y a là  aucune  particulariti propre au domaime de 
la dynamique des populations halieutiques, mi pour conclure à 
"une  tare conginitale"  de la modClisation, ni pour pretendre à 
une superiorité  acquise par avance. 
Lorsque I'amalyse de sensibilitC et  de  robustesse  conduit a lui 
accorder un mjnimum de fiabdite, le modtle  de  rendement  par 
recrue  constitue un elément  de diagnostic qui s'avere pertinent 
pour  la  formulation d'avis de gestion. 
Schimatiquement,  on  peut  distinguer  trois  manieres  diffi- 
rentes d'in€erprEter les risultats du  modtle  de rendemefit par 
recrue. Elles permettent de comprendre les potentialitCs et 
limites de ce type de diagnostic, ainsi que les relations entre 
puissmce  du diagnostic et  caractere  plus ou moins comtrai- 
gnamt des  hypothtses mises en oeuvre. 
emt est urne maniere  d'interpreter les 
estimations obtemues qui n'est ni la  plus intuitive, ni la  plus 
courante. Elle est  en revanche parfaitement rigoureuse et  ne 
fait  appel a aucune  hypothese comtraignamte. En particulier, 
on  ne  prijuge  en  rien  du  caractere  stable ou instable  de  la res- 
source considCree. Plus gCni.ralement, aucune hypothèse 
dequilibre  du systi3-m ou de stabfiité des processus n'est ici 
prise en consideration. La courbe  de  rendement par  recrue  ne 
permet alors que  de  juger  de  la  situation  actuelle.  Aucune 
valeur predictive n'est accordée au modele, la rCfCrence a un 
temps etant absente  de l'analyse. 
Le diagnostic  permet ahsi d'ivaluer l'utilisation qui  est actuel- 
lement fait du recrutement. Cette utilisation peut etre compa- 
rCe à celle  qu'aurait  permis, au mCme moment, un autre 
niveau d'effort de pCche, ou un autre d i a g r m e  d'exploita- 
tion.  Autrement dit, le diagnostic est  du type : "Voilà ou nous 
en sommes ; et voilà où nous en serions si les caract&istiques 
de l'exploitation avaient kté différentes de telle ou telle manie- 
re". -Le stock de  merlus  du golfe de Gascogne est  par exemple 
dams une situation  de  très  nette surexploitation ; si le  nombre 
de  navires  capturamt  cette spece itait deuK fois plus faible, on 
376' Dynamiques  complexes et relations  simples. .. 
pêcherait aujourd'hui des  merlus moins  nombreux,  mais  plus 
gros : au total, la production  pondérale serait  plus  importante. 
Dans un diagnostic de ce type, on  analyse  en  particulier : le 
point  de la courbe de rendement  par  recrue  correspondant au 
niveau d'effort présent,  la  pente  en ce point, l'éloignement du 
point au niveau de rendement par recrue  maximal, (..  .). Dans 
une pêcherie multi-flottilles ou multi-métiers, le diagnostic 
conduit  en  outre à analyser  et  quantifier  les  interactions 
actuelles  entre flottilles ou métiers ; il permet  d'étudier  les 
effets potentiels d'un changement du diagramme d'exploita- 
tion. Ces Cléments d'appréciation de la  situation  présente  sont 
d'un intérêt évident pour  les  responsables  administratifs ou 
politiques de la pêcherie considérée. 
Pour prendre une image  médicale, un tel diagnostic s'apparente à 
la prise de température du malade. Celle-ci renseigne de manière 
précieuse sur l'état de santé  du patient. Elle ne permet pas  de 
préjuger de  l'évolution ultérieure dune quelconque maladie. 
- La pr6diction du rendement A long terme est  la seconde 
façon d'interpréter le rendement p a  recrue. Le modèle permet 
ici  d'estimer  la  production  qui  sera  en  moyenne  tirée  de 
chaque  poisson  entrant  dans  la  pêcherie,  et ceci pour  tout 
niveau d'effort de pêche et  tout diagramme d'exploitation. Cette 
prédiction n'est pas directement  représentative  de la produc- 
tion  totale du  stock étudié, car celle-ci dépend également du 
recrutement futur qui  reste a prion  inconnu.  On  aboutit  par 
contre à une prédiction qui est établie en valeur relative, com- 
parativement au maintien du  statut quo. "Tel changement de 
l'effort entraînera tel gain ou perte  de  production, par  rapport 
à un effort qui  demeurerait  constant".  Autrement dit, l'imprévi- 
sibilité du processus de reproduction fait qu'il n'est pas pos- 
sible ici d'affirmer : ''Voilà combien je  pêcherai, si je  prends 
telle où telle mesure". Par  contre, le diagnostic et  du type "Je 
pêcherai x Yo de  plus, si l'exploitation évolue de telle manière 
plutôt  que  de telle autre". 
Cette prévision suppose que le modèle  de  rendement  par 
recrue  obtenu à un moment donné  reste valable dans  la pério- 
de  future. De ce point de vue, une  des  premières difficultés 
rencontré concerne la relation  entre effort de  pêche et mortalité 
par pêche. En effet, les modèles de capturabilité, correspon- 
dant à cette relation, se révèlent généralement  peu stables,  en 
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raison  de  variations  soit  de la puissance  de  pêche  des flottilles, 
soit  de  la  disponibilite  du  stock. Les dynamiciens savent 
cependant  contourner cette difficulte : ils recourent à des dia- 
gnostics exprimes en fonction  d'un miveau de  mortalite par 
pCche, et non en fonction d'un effort de pêche. 
Il reste  que  l'interprétation  de  la  courbe  de  rendement  par 
recrue, en terme  de prédiction à long terme, repose sur l'hypo- 
th$se d'une  certaine statiommaritf: des  processus  de mortalité 
naturelle et de croissance pondi2rale. Elle suppose,   par 
exemple, que  les  ressources  trophiques  dont dispose le stock, 
ou que  la  population  de ses predateurs éventuels, ne verront 
pas  leur  abondance  radicalement modifiee dans  la periode a 
venir. Il y a la, en quelque sorte, une hypothCse  d'equilibre de 
l'enviromememt biotique ou abiotique du stock Ctudie. E'expé- 
rience conduit  souvent a considerer cette hypothese c o r n e  rai- 
sonmable, au moins à l'échelle d'un petit nombre de décennies. 
Elle apparaît, en tous  cas, moims contraignante  que l'hypothèse 
dequilibre prise en compte dams l'interprétation suivamte. 
- La prdvision cles captures B E'$quilibra est  la troisieme 
manière d'interpréter  les  rCsultats  obtenus par le modèle de 
rendement par recrue. C'est la demarche  qui  s'appuie sur les 
hypothCses les  plus  fortes ; en meme temps, c'est evidemment 
celle qui  conduit aux résultats  les  plus  puissants, em matiCre 
de  formulation davis  de gestion. On suppose ici, non  seule- 
ment que le modgle est  stable, mais aussi que le recrutement 
lui-meme est l'objet d'un processus  stationnaire. On s'appuie 
donc sur urne hypothèse  dite de recrutement équilibre, c'est-5- 
dire de  recrutement prEvisible. L,'eqériernce comduit générale- 
ment à considerer  que  cette  hypotkese d'un recrutement 
Cquilibre, est  rCaliste pour  certaines  espèces ou certains 
stocks, qualifies alors de ressources  stables. A l'inverse, elle 
apparaît  fantaisiste  pour  d'autres  especes, qualifiees alors de 
ressources  instables. 
Dans le cas  des  ressources  stables,  la combinaison d'un mode- 
le de pr6dictiomn du recrutement  et d'un modèle de  rendement 
par  recrue  conduit à une prevision des  captures, en fonction 
des caracteristiques de 'l'exploitation. On dispose alors d'un 
outil de  simulation  qui  permet  dévaluer l'impact sur les  débar- 
quements  et sur le stock,  de  tel ou tel chargement  des caracté- 
ristiques  de l'exploitation (que ce changement soit le resultat 
de  mesures  volontaristes  de  regulation  de  la  pêche, ou qu'il 
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découle d'une dynamique propre au système). La prévision 
peut ici Ctre prolongée sans difficultés conceptuelles majeures 
par l'approche multispécifique de la dynamique des  stocks ou 
par  la modélisation bio-éconornique du système  pêche. 
4, LES MODÈLES DE  DYNAMIQUE 
DES POPULATIONS : CONTRIBUTION 
AUX  APPROCHES  GLOBALISANTES 
ET SYSTÉMIQUES DU  COMPLEXE 
4.1 - De  la  modélisation de relations  simples 
à l'approche  globalisante de  la  complexité. 
Le modèle de rendement par recrue est un exemple, qui  permet 
de  montrer en quoi l'analyse d'une  partie de la complexité peut 
être  pertinente  pour  formuler  des  avis  de  gestion. Mais  ce 
modèle a un autre intérêt : il permet  de  comprendre comment 
cette étude d'une partie de la complexité conduit, dans  certains 
cas, à un schéma global qui est  une  représentation simplifiée 
du système. Ici aussi, il convient de  considérer daérents cas. 
- Dans le cas des ressources instables, l'abondance et  la 
structure démographique du  stock  dépendent  plus  des varia- 
tions  du  recrutement  que  du régime d'exploitation appliqué à 
la  phase recrutée.  Autrement  dit, le modele de  rendement  par 
recrue ne  rend compte que dune partie faible, voire totalement 
marginale de la dynamique du stock. C'est par exemple ce que 
l'on observe pour de nombreux  stocks de Clupeïdés (sardines, 
anchois...). Le cas le plus célèbre et le frappant  en  est sans 
doute  l'anchois  du  Pérou,  première  production  halieutique 
mondiale à la fin des  années soixante (10 millions de  tonnes, 
soit environ 10 % du  total mondial !), et  dont  la  production 
s'est durablement effondrée à partir  de 1972, parce  que le 
recrutement  s'est  alors effondré. 
Il faut dans de tels  cas  admettre l'idée suivante : les  méthodes 
usuelles de modélisation des  stocks  halieutiques  ne permet- 
tent  pas de comprendre à elles seules la dynamique des res- 
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sources ; a plus forte  raison, elles apparaissent imadaptEzs en 
tant qu'approche globalisamte du système pêche. 
D'un point de  vue appliqué, on doit noter  que ce n'est pas le 
modele qui  est  en  cause,  mais son "operationmalit&". On peut 
mCme considérer que le recrutement  étant ici indépendant  de 
l'exploitation, le modele de rendement par recrue contient 
potentiellement toute  .l'idormation existante, quant aux rela- 
tions  éventuelles  entre l'activité des flottilles et  la  ressource 
naturelle. Le "diagnostic du présent", évoqué plus  haut,  reste 
donc  parfaitement valide. En revamche, son degré de  pertimence 
pour le gestiomaire  est faible, parce  que l'évolution du systeme 
depend de determinants  autres, sur lesquels il n'a pas  de prise 
réelle. La gestion des  stocks  tend ici â n'être que d'un imtéret 
marginal pour  la gestion du systerne pêche. Celle-ci doit plus se 
préoccuper de  risque, d'incertitude, d'adaptabilité, de diversité 
(...) que de l'utilisation optimale d'un  recrutement imprévisible. 
- Dams le cas cles ressources stables, le  régime d'exploitation 
tend a devemir le détenminant essentiel de la dynamique du 
stock  et  des  captures. C'est par exemple ce que l'on observe 
dams le cas  des  Thonides ou de nombreux Gadidés (lieux, 
morues,  merlans...). Le modèle de  rendement par recrue, com- 
biné à un modele de recrutement  (recrutement  constant ou 
relation  stock-recrutement)  conduit  alors à une  représentation 
de la dynamique  de la ressource  naturelle. En  outre,  on  peut 
raisonnablement  admettre  que  les  changements  majeurs  dans 
l'abondance  des  stocks  et  des  debarquernents  ont  générale- 
ment  des  conséquences  importantes  sur l'~v01ution des flot- 
tilles et  des filières de production. Plus ceci est vrai, plus  on 
tend  vers  une  situation  dans laquelle les modèles  de  dyna- 
mique  des popu'lations  halieutiques  conduisent a une vision 
globalisante du systeme pCche dans  son ensemble. 
- L'opposition entre  ressources  stables  et  instables  est commo- 
de  mais simplificatrice. Ees stocks exploités présentent  natu- 
rellement u n  continuum  de  situations  quant à la variabilité 
temporelle de  leur  recrutement. Mais surtout, le "statut"  d'un 
stock domé depend de son niveau d'exploitation. Une espece 
très  instable  produira un recrutement nul, et  parfaitement 
stable, si on  pawient 5 capturer  tous ses géniteurs  avant 
reproduction ! Lorsque I'exploitation s'htensifie,  on  passe ainsi 
d'une  situation  dans  laquelle le processus  de  recrutement 
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dépend de l'environnement biotique ou abiotique (selon des 
mécanismes  mal ou non  connus), à une  situation  dans laquel- 
le il dépend de l'exploitation et  peut être modélisé par un systè- 
me d'équations simples. On passe d'une situation dans 
laquelle le volume des captures  peut  n'être  qu'un  élément 
parmi d'autre de la  dynamique  du  système, à une  situation 
dans laquelle la raréfaction des  ressources  peut  conduire à une 
chute  drastique des débarquements ; la production en tonnage 
devient alors le facteur limitant de  tout le système peche. 
Autrement  dit, la  plus ou moins  grande  capacité  des modèles 
usuels à constituer  une simplification acceptable  de la com- 
plexité dépend  finalement d'un degré  d'instabilité .de  la  res- 
source et de l'intensité de l'exploitation halieutique. C'est 
d'ailleurs une évidence : plus le processus d'exploitation tend à 
être  dominant, plus  les  autres  processus peuvent être négligés. 
On retrouve ici  le "schéma  opérationnel pour l'action" évoquée 
dans  la première partie de ce document. Ce schéma  est validé 
lorsque l'exploitation est  suffisamment  intense,  c'est à dire 
lorsque  les  processus d'exploitation "l'emportent" sur les pro- 
cessus  de variabilité naturelle. 
4.3- De  l'approche  globalisante à la gestion 
du système 
Les méthodes  usuelles de la dynamique des  populations  sont 
ainsi pertinentes comme méthodes  de  représentation  synthé- 
tique du complexe, et comme outil d'aide à la gestion,  lorsque 
deux conditions sont remplies. La première est  que le volume 
des débarquements  soit un déterminant significatif de  la dyna- 
mique des pêcheries. La seconde, est  que l'exploitation soit un 
déterminant significatif  de l'abondance du stock. 
On retrouve ici les deux premières "idées simples", citées  en 
début d'article. Le raisonnement  dans lequel elles s'inscrivent 
est  en revanche fondamentalement Mérent. Il ne s'agit plus 
d'hypothèses qui  sous-tendent  la  démarche  et  qui  sont  suppo- 
sées vérifiées, généralement par le simple bon  sens  cornun. Il
s'agit de conditions d'application et de pertinences des 
méthodes. Juger  du  caractère  plus ou moins vérifié de  ces 
conditions, revient à hiérarchiser  les  processus pris  en compte. 
D. Gascuel 38 1 
On  notera  que  la premiere ("les debarquements deternninants 
de  la dynamique") depend d'une analyse  qui relève sans doute 
plus  de l'economie et  des Sciences Sociales que  des  Sciences 
Biologiques. La seconde, par contre, est directement abordee 
par  les  methodes d'&mluation du stock. 
Dans la pratique, que faut-il en retemir en matiere d'aide la 
gestion  des  pêches ? Essentiellement  deux  choses. Première- 
ment,  dans un schema d'intensification de  l'exploitation, on  est 
toujours quelque part  entre  une  situation d'impact nul  sur  la 
ressource  et une  situation d'extimction du stock par sur-pêche. 
Ceci signifie que lorsqu'on essaie  de reguler l'ensemble du sys- 
teme pCche; les  modeles usuels de dynamique des populations 
ont un intérêt  qui se  situe toujours. .. quelque part  entre l'imuti- 
le et le  suffisant. Vouloir se  passer  de l'évaluation, c o r n e  vou- 
loir s'en  contenter  serait  absurde ; la  formulation d'avis de 
gestion  doit  necessairement découler dune approche  pluridis- 
ciplinaire, au sein  de laquelle la dynamique des populations 
tient  une place  importante. 
Deuxièmement, il appartient  aux  dpamiciens  des populations 
non  seulement  devaluer  et  de formuler  les diagmostics et les 
pronostics auxquels ils peuvent aboutir, mais de s'intemoger 
également sur la hierarehie des processus, c'est-a-dire sur  
l'importance  des  deteminants "biologiques" dans  la  dyna- 
mique d'ensemble du systeme  halieutique. On aborde la le troi- 
sième type d'intt5r6t des  methodes de modélisation des  stocks, 
qui  est  de  contribuer à l'analyse du complexe, c'est-à-dire à 
l'approche systématique. 
Des  lors qu'on admet  que l'exploitation n'est  qu'un dement 
parmi  d'autres  de  la dynamique des ressources, dés lors qu'on 
admet également que  cette dynamique des ressources n'est que 
l'un  des  deteminants  de  la  dynamique  du  systeme  peche, 
l'étude de ces différents déterminants et de leur importance res- 
pective devient un objet de recherche proprement dit. Presque 
par défhition, l'approche  doit  ici aussi être pluridisciplinaire. En 
ce qui  les concerne. les dynamiciens des populations ont vocation 
à caractériser et quantifier les  déterminants d'ordre biologique. 
382 Dynamiques complexes ef relafions simples .. 
En règle générale, nul  ne  conteste  que l'analyse de  ces déter- 
minants  soit  d'une  grande  importance. Il suffit pour  s'en 
convaincre de considérer que l'activité de  pêche,  d'une  part, 
consiste à capturer du "vivant", et  d'autre  part, qu'elle est bien 
souvent la première cause  de mortalité de  la  ressource  naturel- 
le. Aussi  bien l'analyse éconornique des filières de  production, 
que l'analyse écologique des écosystèmes productifs ne peu- 
vent par exemple faire abstraction  de  ces  éléments. L'étude des 
relations  entre  les  caractéristiques  de l'exploitation et  les cap- 
tures qu'on en  attend  est ainsi un élément  indispensable  de 
compréhension de la dynamique d'ensemble du système. 
On notera  que  cette  démarche  reste  relativement nouvelle. A 
l'heure actuelle, les méthodes usuelles de modélisation sont 
presque exclusivement utilisées en vue du diagnostic et de la 
recommandation  de gestion. Pour l'essentiel, c'est l'usage qui 
les  maintient  dans  une fonction d'expertise. Leurs  potentialités 
comme outil d'analyse du  système complexe sont  par contre 
assez  nettement sous-employées. 
Un exemple frappant  en  est  donné avec les  méthodes  dites 
d'analyse de cohortes. Ces méthcdes  sont  couramment  mises 
en oeuvre  comme première étape  dans  les  procédures d'évalua- 
tion  des  stocks. Elles conduisent à une  estimation  des effectifs 
du  stock  et  des mortalités dues à la pêche, par  année  et  par 
âge. Les résultats  se  rapportant aux années  récentes  sont utili- 
sés pour le diagnostic et  pour  la précision. En revanche,  les 
résultats  des  années les plus  anciennes  sont  rarement analy- 
sés. On  montre  pourtant  aisément qu'ils sont, sous certaines 
conditions, d'une très  grande fiabilité. Ils  conduisent à u n  
modèle explicatif extrêmement puissant,  qui permet  d'analyser 
l'histoire passée du  stock  et  de  son exploitation. Aucune diffi- 
culté  théorique ne s'oppose, en outre, à ce que  cette  démarche 
soit menée de manière pluri-spécifique. Les méthodes de 
modélisation de la dynamique des  stocks  constituent ainsi une 
voie d'approche pertinente,  pour  contribuer à l'étude systéma- 
tique des exploitations halieutiques. 
D. Gascuel 383 
CONCLUSIQN 
L'acceptation du  caractère  intrinsequement complexe de  la 
dynamique des  systemes  halieutiques doit logiquement condui- 
re a repenser  tout a la  fois  "la  gestion"  et  la  "recherche". 
Proposer de  nouveaux schems pour l'une c o r n e  pour l'autre 
~ depasse le propos  de cet article, ne serait-ce que parce qu'un des 
enseignements  essentiels de ce qui prCc6de est que l'approche 
doit nCcessairement etre pluridisciplimaire. Dans ce cadre, on a 
surtout cherché â clarifier  ici le rôle et  la place de  la dynamique 
des populations. L'Cpoque où ce champ disciplinaire pouvait être 
considCri5 ou ressenti c o r n e  relevant d'me "science magique" 
est desormais revolue. A l'inverse, il serait dommageable qu'un 
mouvement de  "retour du balancier" conduise à en nier ou a en 
mimimiser l'inti5rCt scientifique fondamental  et appliqué. Cette 
double affirmation ne decoule pas de la recherche consensuelle 
d'une position mediane, mais de l'analyse. 
Nous avons  d'abord  vu  que  la  dynamique  des  populations 
halieutiques  releve  fondamentalement  d'une  approche  qui 
consiste a Ctudier une partie du système pêche (e.g. les relations 
entre le regime  d'exploitation et les  captures qu'on peut  en 
attendre).  Pour cela, la modelisation s'appuie sur quelques rela- 
tions simples,  qui  existent au seim de la complexltt5. L'exemple 
du modele de  rendement  par  recme  illustre  bien l'interêt de 
cette  demarche,  qui  conduit à etablir des diagnostics et a formu- 
ler  des avis pertimemts en matiere d'aide à la gestion des pêches. 
La  complexite  remet  ici en  cause le caractère  suffisant  de 
l'approche  dite "biologique". Ceci est vrai dams la formulation 
des diagnostics ou des pronostics : ceci est sans doute encore 
plus vrai lorsqu'on cherche identifier des outils efficaces. pour 
influer sur la dynamique du systeme pCche. En revamche, la 
complexitC ne  remet  pas  en  cause le caractere  necessaire de 
l'approche "biologique". Sans doute  plus  important encore : elle 
ne condamne en rien  les  methodes  usuelles de rnodelisation a 
une simple  fonction d'expertise. Nous avons vu dans quelles 
conditions ces methodes tendent devenir, plus qu'un simple 
outil de quantification  de  quelques  relations imples, un moyen 
de  representation simplifie du complexe, s'appuyant sur une 
hiérarchisation  des  processus. Nous avons  surtout souligné 
l'intérêt des  methodes  de modClisation de  la  dynamique  des 
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stocks, comme outil pertinent  dans l'analyse de  la dynamique 
des  systèmes pêche. En ce sens, il y a là un  champ disciplinaire 
qui devrait à l'avenir s'avérer source de recherches  fécondes. 
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Dynamiques complexes et relations  simples .. 
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Résumé 
La pêche dans l'estuaire et  les  parties fluviales de l'Adour et de 
ses affluents est  une activité fort ancienne  et déjà très dévelop- 
pée au Moyen Age. Actuellement, l'Adour représente un des 
grands  bassins (16 O00 km2) du golfe de Gascogne où se per- 
pétue  cette activité. 
Au total, 200 pêcheurs professionnels fluviaux ou maritimes cap- 
turent les migrateurs amphihalins. Leur  nombre a considérable- 
ment diminué puisque l'on est  passé de 1 O00 inscrits maritimes 
au début de  ce  siècle à environ 50 marins pêcheurs en 1992. 
En moyenne sur la période 1986-1991,  la  production débar- 
quée  atteignait 100 tonnes  pour un chiffre d'affaires de  10 mil- 
lions  de francs au moins. 
La coexistence est difficile entre  les divers exploitants à l'aval 
et à l'amont de l'axe migratoire des  ressources piscicoles. La 
pêche du  saumon  atlantique  est ainsi source  de conflits entre 
pêcheurs professionnels aux engins et  pêcheurs  amateurs aux 
lignes. De même, la  capture  de  la civelle au tamis fait s'affron- 
ter  pêcheurs professionnels et  amateurs aux engins. 
La chute  des prises observée depuis une  quarantaine  d'années 
pour l'anguille et  les  salmonidés  migrateurs ainsi que  pour 
l'alose ces dix dernières années indique que l'on a atteint  une 
situation critique. Les causes  en  sont diverses, mais  les princi- 
pales  sont liées à la dégradation  de la qualité physico-chimique 
des milieux, l'extraction des  granulats  dans  les  lits  des rivières 
et l'entrave à la libre circulation des  migrateurs. Malgré des 
contraintes  multiples sur l'exercice de  la peche professionnelle 
et  amateur, la situation n'a pu Ctre inversCe. 
Les dCcisions concernant  leur  gestion ne portent  que sur 
l'exploitation des  especes,  et  ne  tiennent pas compte de la forte 
diminution  de la productivitC de l'Ccosyst&me aquatique. Or, le 
problCme de  la  regdation  de  ces  pecheries rCside dans le 
caractCre sequentiel de l'exploitation de l'environnement. La 
surexploitation d'une partie  de l'environnement par un des uti- 
lisateurs (pCche, agriculture,  industrie, urbamisme ...) a des 
repercussions sur l'ensemble de l'CcosystCme. Ceci explique la 
difficulté de l'approche qui doit regrouper un ensemble de the- 
matiques  et intCgrer un grand  nombre de variables et  de  para- 
metres. Il apparaît  que la seule  approche crCdible repose sur  la 
mise en place de  modeles à compartiments faisant une  des- 
cription  mécaniste  des  principales  phases  critiques  du cycle 
biologique des  especes exploitCea. L'utilisation de  ces modèles 
pour  tester l'action de differents facteurs sur la productivité de 
l'espèce considCrCe permettrait  de mie- définir des  actions 
regdatrices  prenant  en  consideration & la fois les effets des 
facteurs  anthropiques ou naturels. 
From available  historical  records, there is evidence that a com- 
mercial  fishery  flourished in the  rivers  and  estuary of the 
Adour  Basin  since  the Middle Ages. Nowadays, the Adour 
Basin (16,000 h2) is one of the  major  basins of the Bay of 
Biscay where such an activity still exists. 
Around 200 fiskemen exploit migratory stocks in this river 
systern.  Their number  was drastically  reduced : in the estuari- 
ne zone, it fell from  more than 1,000 at the beginning of the 
cerntury to  less tkan 55 in 1992. 
During 1986-1991, yearly landings  amounted  to  100  metric 
tons on average, and  the commercial  value was at least FF 
10,000,000 (around US $2,000,0009. 
Serious conflicts arise between the different groups exploiting 
these migratory  species, principdy for Atlantic salrnon (drift- 
net commercial fishery  versus rod-and-line sport fishery), and 
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for the elver (between commercial and  sport  fisheries,  both 
with wire-gauze sieve) . 
A dramatic decline in catch has been observed in eel and rnigra- 
tory salmonids since the 1950s. and in shad since the 1980s, 
indicating that  the  situation is critical.  Several factors have 
contributed to this, but  the  main one is the extensive chemical 
and physical damage to  the environment, such as extraction of 
aggregate in spawning areas,  and impediments  to the migration 
of fish species. Despite multiple laws restricting both commer- 
cial and  sport fisheries, the  situation  continues to worsen. 
Until  now, management  focused on  the fish  resources,  without 
consideration of the decrease in production of the whole aqua- 
tic ecosysytem. The main problem is that the exploitation of 
the environment in a catchment  area is typically sequential. 
Indeed,  overexploitation  by  any of the  economic  activities 
(fishery,  agriculture,  industry,  towns.. .) has  consequential 
effects on  the drainage area as a whole. 
This  makes it difficult to  study, since it is necessary  to  take  into 
account a wide range of variables and  parameters from  various 
sectors. It  seems that only one approach is satisfactory : the fit- 
ting and  analysis of compartmental  models  describing  the 
mechanisms which detennine the critical phases in the biologi- 
cal cycles of the exploited species. 
These models  could  be used to simulate the impacts of intemal 
and extemal factors on  the production of the species under study, 
thus allowing the design of more realistic management strategies. 
INTRODUCTION 
D a n s  l'optique d'une  stabilité à long  terme  des  ressources 
halieutiques, la notion de  gestion optimale implique d'adapter 
l'exploitation de  ces  ressources aux capacités  de  production 
des diverses populations exploitées. 
En pratique, même dans  le  cas d'exploitations monospéci- 
fiques, il reste  bien difficile d'atteindre un tel objectif en évitant 
une position exagérément conservative ou une  situation  qui 
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maximise le risque  de  disparition  de la ressource. En fait, 
l'expérience montre qu'il existe un seuil  d'abondance  en-des- 
sous duquel  la  puissance  et  la precision des modeles concep- 
tuels  des cycles biologiques n'est pas suffisante pour resoudre 
avec efficacité ces problernes de gestion. 0x1 peut  citer à titre 
d'exemple le cas  des  esptxxs mpllikalines (aloses et salanomi- 
dés  migrateurs en particulier) ou de stocka marins à cycle  bio- 
logique court,  tels  que l'anchois du golfe de Gascogne. 
Souvent, la seule rCgulation du taux d'exploitation global a 
permis de conserver  le  niveau  d'abondance  de la population à 
des valeurs  permettant la gestion  de l'espece, etafst donnees 
les  incertitudes sur la  valeur  des  parmetres  de croissamce du 
stock, sur les indices  d'abondance ou les  statistiques  de pêche. 
Pour d'autres  stocks, la modulation du prélevernent par pêche 
ne permet pas à elle seule  de revemir à u n  Ctat amtCrieur juge 
plus favorable à la  gestion  de  la  ressource. Il devient alors 
necessaire de prendre en compte les effets de  la variation  de 
l'envirommernent 5 court ou long terme sur la productivité des 
ressources  et  de biefs identifier l'ensemble des  facteurs  qui 
agissent c o r n e  verrous du développement du  stock consid6rt5. 
Les biologistes des peckes se sont souvent contentes de conside- 
rer  les effets de l'exploitation sur la peremnite des populations en 
prenamt c o r n e  kypotki?se de base  la stabilite de la capacite bio- 
@nique de  l'enviromement. Contrairement au cas de la plupart 
des populations marines à cycle long, on ne peut accepter cette 
hypothèse pour des espèces à cycle court, ou pour celles dont 
tout ou partie du cycle biologique est s a m i s  à l'influence de la 
degradation des milieux continentaux ou littoraux. Aimsi, les 
migrateurs mpkikalims, dont  les mil ieu de reproduction (aloses, 
sahonides migrateurs) ou de grossissement (amguille) sont sou- 
mis à de fortes perturbations de l e m  capacites de production. 
L'analyse de l'évolution des stoclcs et  de  la biologie des espèces 
nous comduira 5 Clargir notre vision à l'ensemble des  interac- 
tions  qui  peuvent  exister  entre  l'qloitatiorn  du  bassin  versant 
et l'exploitation skquentielle des eP6ments physiques et biolo- 
giques du milieu aquatique. 
Pour  illustrer  la complexitC des pkénomCnes et  la multiplicitC 
des facteurs  qui  imtemiement sur la dynamique de ces  especes 
et sur l'equilibre de  ces  pêcheries, nous prendrons comme 
principal exemple le saumon atlamtique et les pêcheries estua- 
riemes de l'Adour. 
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1, GÉNÉRALITÉS SUR LA  DYNAMIQUE  DES 
POPULATIONS  MIGRATRICES  AMPHIHALINES : 
CAS  DU  SAUMON  ATLANTIQUE 
1 . 1  - Population et stocks 
Selon Ricker (19721, Ù n  stock  constitue un "groupe d'individus 
qui  se reproduit dans  une rivière ou une partie de rivière, et 
qui  ne  peut  se croiser avec d'autres  groupes  se  reproduisant à 
d'autres  endroits ou en  une même place, mais à une période 
différente". Ainsi, la population de saumons  de l'Atlantique 
Nord serait  la  somme  d'environ 2000 stocks  (Saunders  et 
Bailey, 1980) (Figure 1). 
1.2- Forme de la  relation  stock-recrutement 
Pour  les  salmonidés  migrateurs, le modèle utilisé pour décrire 
la relation  stock-recrutement est le modèle de Ricker ( 1980). Il 
s'agit d'une  famille de  courbes (Figure 2) dont  la relation géné- 
rale est décrite par  la relation  suivante : 
R = p.ea(l-P/Pr) 
avec : 
R : nombre de  recrues 
P : abondance du  stock  parental 
Pr : abondance du nombre de géniteurs  requis  pour  le rempla- 
Pm : abondance du  stock de géniteurs  pour  assurer un niveau 
de  recrutement maximal et 
a : paramètre  de forme déterminant l'allure de la courbe, égal à 
cement du  stock 
Pm = Pr(0,5-0,07a) avec O<a<3 (Hilborn, 1985) 
Pr/Pm 
La forme de  la  courbe est  entièrement  décrite par le  paramètre 
pour un  même niveau de stock  parental  est importante. 
Les études  sur  la régulation des  jeunes  stades  montrent  que 
l'abondance relative du  recrutement, au sens écologique du 
terme, est conditionnée en premier lieu par  des  facteurs environ- 
nementaux  (qualité  des  frayères  et  des  zones  de  nourricerie 
principalement). Par la  suite, ce recrutement est modulé par  des 
- a. Plus le dôme est prononcé, plus  la  production  de  recrues 
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facteurs biotiques et abiotiques agissant sur  la survie du srnolt 
durant  la phase marime. (Chadwick 1987). A i n s i ,  la forme de la 
relation  stock-recrutement est essentiellement conditiomm~e par 
la qualit6 de I'enWomememt et par sa capacite bioghique. 
L'application d'un ~ ~ L I X  d'qloitatiom  dome a pour effet de faire 
remomter la ligne de  remplacement (R=P) le long du segrnemt 
droit vers le sommet  de  la courbe  correspondant approximative- 
ment au rendement maximal soutemu (FtMS). L'exploitation a 
Figure 9 - Approche 
schématique  des  posibilit6s 
de  variation de  l'abondance 
de la population de saurnon 
de l'Atlantique  Nord. 
Figure 2 - Représentation 
schématique  d'une  série 
de trois  courbes 
stock-recrutement  décrites 
par  le  modèle de Ricker 
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P : abondance du stock parental 
ainsi un effet réducteur  de la biomasse  reproductrice  qui  ne 
devient réducteur du recrutement à long terme  que  lorsque la 
droite de remplacement coupe la courbe  au-delà du seuil opti- 
mal d'exploitation (correspondant au RMS) (Figure 3). 
La modulation  de l'exploitation ne  peut suffire à accroître  les 
capacités  de  production des  stocks à productivité faible (cour- 
be A) ou moyenne (courbe BI. Il est  alors  indispensable  damé- 
liorer la capacité biogénique du milieu de  colonisation  pour 
atteindre  une productivité susceptible  de  donner un recrute- 
ment optimal (courbe C). Dans ce dernier  cas, une diminution 
de l'exploitation permet  de revenir rapidement à une  situation 
jugée  plus favorable et  correspondant à l'occupation de la tota- 
lité des  surfaces  de frayères. 
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La pCche, par urie exploitation desequilibrée des differents 
types de  saumons (classifies par le nombre d'hivers passes  en 
mer)  peut  aboutir a des modifications  des structures demogra- 
phiques. Sur de nombreuses rivieres françaises,  l'myloitation 
a  surtout porte sur les  saumons  de  plusieurs hivers de mer 
alors  que  les grilses (poissons d'un hiver de mer),  remontant 
en fin de  saison de pCche, ont, éte plus epargnés ; correlative- 
ment, on a constate  une  diminution  du  nombre de groupes 
d'âge, ce qui a entraîne un  taux de renouvellement plus  rapide 
des primcipaux stocks framCais. 
En sirslulant le devemir de populations a structures dâge diffe- 
rentes  mais .qui suivent  la mEme  relatiom stoclc-recrutement, on 
montre  qu'un  nombre  important de classes d'âge permet a la 
population  de mieux  supporter les fluctuations de l'enviromement. 
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RENDEMENT MAXlhiAL SOUTENU Figure 3 - SchBrnatisation  de l'effet de la p&he sur 
le  recrutement 
(d'aprgs Ricker, 1980). 
1.4- L'exploitation  par  pêche  n'est  pas  la  seule  cause 
de la variation  de  la  productivité  d'un  stock 
L'utilisation de modèles démographiques,  dits  déterministes, 
s'appuyant sur l'existence d'une relation simple entre le 
nombre de recrues de l'année (n+l) et le nombre  de  parents  de 
l'année (n) a montré, dans  un  bon nombre  de cas,  toutes  ses 
insuffisances dans le cadre  de la gestion des  stocks.  Dans  la 
nature, il n'existe  évidemment pas  une réponse  unique à une 
situation  d'abondance  des  parents, mais une  gamme  de 
réponses liée à des  combinaisons  diverses  des  facteurs bio- 
tiques  et abiotiques  dont l'intensité peut  varier dune  année à 
l'autre (Prouzet 1993). A ces effets que l'on peut qualifier, en 
l'état actuel des connaissances, d'aléatoires, se  surimpose 
l'action de facteurs  anthropiques  (autres  que la pêche) sur  les 
milieux littoraux et continentaux. D'où la nécessité  délargir le 
cadre géographique de la zone détude (cf 5 2) et  de travailler 
plus  intensément sur l'élaboration de modèles conceptuels des 
cycles biologiques qui  prennent  en  compte  ces  contraintes 
naturelles  et  anthropiques (cf. 8 4). 
m 
2, CADRE D'ÉTUDE : L'EXPLOITATION 
~ÉQUENTIELLE DU BASSIN VERSANT 
2.1 - Définition  d'une  échelle  d'observation  optimale 
Le cadre détude  ne prend  le plus  souvent en compte que  les 
effets de  la régulation de l'exploitation sur le devenir des popu- 
lations halieutiques. Comme nous l'avons vu précédemment, 
ce cadre est  trop restrictif : il ne permet pas.  dans un environ- 
nement  perturbé, ce qui  est la règle générale en France,  de dis- 
cuter  des possibilités de retrouver un équilibre antérieur  jugé 
plus favorable. Il convient donc  de l'élargir de  manière à consi- 
dérer  les  interactions  entre  les  perturbations  de l'écosystème 
terrestre  et  la qualité des milieux aquatiques (Figure 4). D'où la 
notion déchelle d'observation optimale qui doit englober le  bas- 
sin versant  et,  pour  les  espèces  littorales, la zone d'influence 
des milieux continentaux sur l'écosystème de  la "bande côtière". 
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Figure 4 - Im
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ct des  effets 











Figure 5 - Diversité des facteurs 
naturels et anthropiques  agissant 
sur les compartiments  du  cycle 
biologique du  saumon  atlantique. 
de  l'eau 
2.2- Les effets des actions  anthropiques  sur 
les  phases critiques du cycle biologique 
du saumon atlantique 
Les biologistes ont mis en évidence, dans le cycle  biologique du 
saumon  atlantique, un certain  nombre de phases  critiques  au 
cours  desquelles l'animal ou la  population  est  soumis à des 
perturbations  internes  [métabolisme,  compétition  inter  et 
intraspécifique) et externes (exploitation, dégradation des 
milieux de production) (Figure 5). 
2.2.7- De la reproduction à I'émergence de l'alevin. 
Les couples de reproducteurs  frayent  dans  des  endroits où le 
courant s'accélère. La qualité de ces  frayères de galets  dépend 
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d'eau. L'apport d'oqgène  peut Ctre limité lorsque la circulation 
d'eau dans  la gravière est entravee par du sable ou des parti- 
cules  teneuses, ou lorsque  les eam sont chargï5es en matières 
organiques  et en  sels nutritifs, ou encore lors  des  aomdations 
rCpétees des  frayères provoquées par des  variations  brutales 
des  debits (Heland et  Dumas 1993). Dans ces conditions, le 
taux de  survie  de  la fecondation à l'6mergence. qui nomale- 
ment  est voisin de ou superieur a 90 % (Jones 19599, descend 
B près  de 30 % (Marty et al 1985). Il est même parfois iderieur 
à 1 % dans  des rivieres sujettes à des fortes cmes et a des pro- 
b l h e s  de s&dimemtation causees par l'erosion des  terres du 
bassin versant comme la Nivelle (René 1986, Bertin 1988). 
Bousquet (L'990) explique les  faibles taux de survie de l'oeuf a 
l'alevin observés sur  le Gave  d'Oloron, ou sur certaims secteurs 
de  la Nive, par  des  mortalites  très  fortes duramt la période 
d'incubation liées à un  colmatage important  des frayeres. 
2.2.2- De l'alevin QU smslf 
La fin  de  la  resorption  de v6sicule marque  la sortie de la gra- 
vière et le  passage  de la  nourriture vitelline à la nourriture pré- 
levCe sur le milieu exterieur. Meme dans  des  conditions 
optimales de milieu, &est  une  des  phases les plus critiques  de 
la vie du  jeune salmomidé.  L'alevin acquiert un comportement 
territorial. sur lequel  repose la  regdation  de  la densite des sal- 
monidCs sur leurs  zones  de production (Ialeberg 1958, Allen 
1969, Mac Fadden 1969). La quantité d'alevins est  une fonc- 
tion  de  la  surface  disponible  et  de  l'irregularite du fond 
(Kalleberg 1958) ; toute actions qui  tendra  soit à réduire  cette 
surface  par  fractiomement (barrages),  soit à komogéneiser les 
substrats  par  envasement ou ensablemenst (non  entretien  de  la 
vCgCtation rivulaire) provoquera un accroissement des taux de 
mortalité densite-depemdamte. 
2.2.3- De la d6valaison du smslf d l'adaptation 
au milieu marin 
La phase  de smoltification chez le saumon  atlantique corres- 
pond à un ensemble de modifications anatomiques, morpholo- 
giques, physiologiques, biochimiques et comportementales qui 
feront d'un poisson  parfaitement  adapte à l'eau  douce, le 
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"tacon", un poisson préadapté à l'eau salée  et au remarquable 
potentiel de croissance, le "smolt"  (Boeuf 1993). Cette transfor- 
mation  est transitoire et l'animal doit migrer en  mer  durant une 
fenêtre de temps qui est comprise entre le mois d'avril et de mai. 
Si la dévalaison vers  la mer est  retardée  par  la divagation des 
smolts dans des  canaux de prises d'eau des  centrales hydroélec- 
triques,  les  migrants peuvent arriver en milieu marin après cette 
période optimale et  subir  d'importantes  mortalités liées à des 
troubles de l'osmorégulation. Hormis cet effet  indirect  des  bar- 
rages sur le taux de survie des  smolts  lors de leurs  passages  en 
mer, un accroissement de la mortalité de 5 à 80%, lié au passa- 
ge des  smolts dans les  turbines  des  centrales hydroélectriques, 
est généralement observé  (Larinier et Gosset 1993). 
2.2.4- De la pénétration dans  l'estuaire à 
la reproduction 
Pendant le retour à leur rivière  d'origine, les  saumons  sont sou- 
mis à une exploitation par  la  pêche professionnelle à proximité 
des côtes, dans l'estuaire ou en rivière.  Une surexploitation  des 
géniteurs  conduira à une  diminution  du  nombre  de  recrues, 
puis  du stock. La première mesure  pour un retour à l'équilibre 
sera la  diminution  des taux d'exploitation pratiqués. Le stock  se 
reconstituera  d'autant  plus  rapidement qu'il présentera  une 
productivité (nombre de recrues  par  géniteur)  importante  dans 
ce bassin  (cas de la  courbe C, cf figures 2 & 3) . 
La présence  d'obstacles  peu  ou pas  franchissables sur  l'axe 
migratoire contribue à la fois à la baisse  de  l'abondance  et à 
des  modifications de structures  démographiques.  En restrei- 
gnant l'accès aux zones  propices à la  fraie, ils diminuent  les 
surfaces  de  production  naturelle,  entraînant la raréfaction, 
voire la disparition, de l'espèce sur  de  nombreuses  rivières 
(Prouzet 1990). Par ailleurs, le raccourcissement artificiel des 
trajets de migration fluviale diminue  la  pression  de  sélection 
sur les  géniteurs. Au Canada,  on a ainsi observé que  la taille 
moyenne pour un âge donné et l'âge  de première  reproduction 
variaient  selon  les rivières et  augmentaient avec la  distance 
des frayères à la  mer (Schaffer et Elson 1975). Dans le bassin 
de l'Adour, les  barrages  empêchant  les  grands  géniteurs 
d'atteindre  les  frayères  des  cours  supérieurs,  inaccessibles  aux 
poissons  plus  jeunes ou plus petits, ont  participé à la  quasi 
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disparition  des  saumons  de  trois  hivers  de  mer  constatee 
depuis le milieu du 20&ne  sit5cle (Cuende  et Rouaet 1992). En 
revanche, l'Allier, qui a conserve: ses frayeres situées a 780 Im 
de  rembouchure,  garde, malgre: une forte diminution de l'abon- 
dmce globale du stock,  une forte proportion de gramds sau- 
mons de 3 hivers  de  mer. 
Certains économistes  parlent de "création  destructrice" pour 
caractChsjer l'activite humairne (weber et  I M H ~  1993). NOUS 
amassons  de mamit5re incessante  des  biens  pour  lutter  contre 
la rareté. Ce combat  pour l'abondamce, souvent sams rapport 
avec nos besoins,  s'est rCalisC par Pa "conquCte  de la  nature". 
Cette  notion  de  rarete  est  directement liée à une  notion  de 
v.aleur ; tout ce qui  est rare est cher. 
Actuellement  l'enviromement  est devenu un bien rare et  cette 
rareté  entraîne int5luctablement des conflits d'usage. 
Chaque  producteur  intemient  donc en tant que  compétiteur 
des  autres  usagers C a r  "toute productiom correspomd à une 
dépense de mature". Celle-ci reste acceptable des lors que le 
milieu naturel  peut le supporter ce qui  suppose  deux condi- 
tions préalables : 
a. que l'utilisation de l'environmement à des fhs de production 
ne  conduise pas a une  surexploitation  des éle:ments  maturels : 
b.  que le milieu soit dans un ktat qui  lui  permette de suppor- 
ter le deséquilibre  engendre. 11 y a dans ce ~its une idCe 
d'accumulation  des  dépenses de nature  qui  conduit,  dans le 
cas  des productioms aquatiques, a la fragilisation des  pro- 
ducteurs  situes em bout de chaine : zones estual-iennes, 
lagunaires ou littorales et pdo i s  des cous  moyens des rivieres 
pour la qualité des milieux ou des pCcheries situées "en mont" 
des cycles de migration pour les pCcheries  séquentielles. 
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3. UN EXEMPLE : LES PÊCHES ESTUARIENNES 
DANS LE BASSIN DE L'ADOUR 
L'activité de pêche dans les  domaines  estuarien  et fluvial de 
l'Adour est  très  ancienne,  et  son  organisation professionnelle 
est  attestée  dans  les  textes  dès le Moyen-Age (Goyheneche 
1949). Elle s'est  poursuivie au cours  des siècles, et  son déve- 
loppement a souvent  entraîné  des conflits avec les autres utili- 
sateurs  du fleuve, comme les bateliers (Goyheneche 1949, 
Hourmat  1986). Avec seulement 200 pêcheurs  professionnels, 
elle se  maintient  aujourd'hui à un niveau très inférieur à celui 
du  début  du siècle. Toutefois, elle représente  encore un patri- 
moine économique certain, avec un  chiffre d'affaires annuel 
moyen  de 10 millions de francs  entre  1986  et  1991  (Promet et 
al. 1994). L'anguille (stades  subadulte  et civelle) représente  la 
majeure  partie  du chiffre  d'affaires (68 %) ; mais  pour les seuls 
marins  pêcheurs,  la  pêche  au filet représente  en  moyenne 
40 % de la  valeur  des  débarquements. 
3.1 - Particularités  des  peches  estuariennes 
L'exploitation des espèces migratrices en  estuaire  possède  des 
caractères qui la différencie des  pêches maritimes. C'est une acti- 
vité  individuelle, chaque pêcheur possédant son propre bateau. 
Au cours de  l'année, on distingue plusieurs 'saisons"  de pêche, 
qui  correspondent aux périodes de migrations  des  différentes 
espèces exploitées. Les engins de capture  sont spécifiques, mais 
les  pêcheurs  peuvent  passer  très  facilement  d'un  engin à un 
autre,  car  leurs embarcations ne sont  pas spécialisées. 
La zone où s'exerce la pêche aux engins  est limitée : longue 
d'une quarantaine de Mlomètres, elle présente une largeur 
' moyenne de l'ordre de 300  mètres, avec des  rétrécissements 
artificiels à l'embouchure (150 ml et  dans  la  traversée de 
Bayonne (170  m). En amont  du  port  de Bayonne, le chenal  est 
régulier, avec une  profondeur moyenne sous le niveau moyen 
de la  marée  variant de 7  m à 3,5 m. 
Par ailleurs, les lieux de pêche sont peu nombreux : entre 
l'embouchure et Peyrehorade, trente-trois kilomètres en 
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amont, on ne  distingue  que six zones  propices à l'utilisation du 
filet maillamt. Ces zones, de quelques centaimes de metres de 
long, sont exploitées par  des  groupes  de pCcheurs de composi- 
tion  relativement stable (Figure 6). 
La tendamce la plus marquamte du vimgtierne siecle est  une 
baisse tres sensible  du  nombre de pCcheurs et  des  tonnages 
OCEAN 
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Figure 6 - Carte de la zone de 
p&he en  estuaire  sur  l'Adour. 
Les  numeros  repr&sentent la 
position  des 6 pGcheries. 
débarqués.  Des mille marins  pêcheurs  qui  travaillaient  dans 
l'estuaire de  l'Adour au  début  du siècle,  il ne  reste  plus  qu'une 
soixantaine  aujourd'hui,  auxquels  s'ajoutent  environ  cent  tren- 
te  pêcheurs  professionnels fluviaux. 
Parallèlement,  les  débarquements  s'effondraient pour  les  prin- 
cipales espèces : saumon, alose, anguille au stade civelle 
(Pautrizel et al., 1992). 
3.3- les causes de cette évolution 
La pêche professionnelle en milieu estuarien  est  souvent consi- 
dérée comme le premier responsable  des  diminutions  d'abon- 
dance  des  espèces exploitées. En effet,  elle  prélève surtout  des 
animaux sur le point de se  reproduire  (salmonidés, aloses) ou 
des  alevins (anguille). De plus, c'est le facteur  anthropique 
dont le suivi est le plus aisé, tant au niveau de l'effort  déployé, 
que  des captures effectuées, et  dont l'impact direct sur l'abon- 
dance est le plus visible. 
Cependant,  bien  d'autres  facteurs  anthropiques  concourent à la 
baisse de productivité des cycles  biologiques des espèces migra- 
trices exploitées, en particulier dans  leur  habitat continental. 
3.3. 7 - L'exploitation  halieutique  professionnelle 
Des mesures  importantes ont été prises  pour  gérer l'effort de 
pêche,  souvent à la  demande  des  pêcheurs  professionnels  eux- 
mêmes. Elles visaient  essentiellement à protéger le saumon, 
I'espCce la  plus  sensible  pour l'opinion publique.  Des  engins 
furent  prohibés : le "baro" (une  sorte  de  roue à aubes  munies 
de poches de  filet) dans les années vingt, puis  la  senne  dans 
les  années soixante-dix. La durée  de  la  saison  de  pêche  au 
saumon  fut  ramenée de 8 mois  et demi, dans  les  années cin- 
.quante, à 5 mois et une semaine. Depuis les accords de 
Biarritz de 1947 et 1964, aucune pêche professionnelle n'est 
autorisée sur  la Nive, et une  interdiction  de  capture de 36 
heures  par semaine a été instaurée  pour les  salmonidés migra- 
teurs. Depuis 1985, des quotas individuels pour le saumon 
dans  certaines zones renforcent  ces  mesures. 
Malgré ces  restrictions,  les  populations piscicoles voient leurs 
abondances  diminuer  et  leurs  structures  démographiques  se 
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modifier. Il convient  donc de ne plus considérer la  seule exploi- 
tation  halieutique,  mais  d'elargir le champ  de  recherche à 
d'autres  facteurs  affectant  d'autres  compartiments  du cycle 
biologique, à l'tchelle du  bassin  versant. 
3.3.2- Les d6gradafions physiques du bassin versant 
L'édification de barrages imfranchissables a tres sérieusement 
affecte certaines  especes  migratrices. Ainsi, depuis le debut  du 
sikcle, les  surfaces  de  frayeres  accessibles  aux saumoms ont 
6t6 divisees par  trois (Anonyme, 1989) (Figure 7). 
La population  d'alose, elle, semble avoir miem résiste  aux 
entraves à la libre circulation,  puisque  des  prises tri3 impor- 
tantes Citaient effectuees  jusqu'au  début  des amnées quatre- 
vingts. En revamche, ces dermiCres ammées, la  chute tres rapide 
des  captures  coïncide avec  l'extraction  de  granulats sur les 
dernières frayères accessibles. L'impact négatif direct de ces 
perturbations  du  milieu sur la pkrennité de l'alose a été 
démontre  par les etudes  du  Cemagref sur la frayCre de 
Toulouzette  qui assurait à elle seule 73% de la reproduction de 
cette  espece sur  l'Adour (Boigontier 1987). 
3.3.3- L a  pollution des eaux contirPenfales 
Les caractères  particuliers de ce bassin  en forme d'entonnoir 
sont la tres grande ramification  du  reseau  hydrographique et 
la  dispersion de ses constituants,  qui convergent vers un tronc 
commun trCs court. L'Adour et  les  Gaves,  ainsi  que  leurs 
nappes alluviales, subissent une pollution aussi bien  urbaine 
qu'agricole ou industrielle. Ces rejets  restent  excess8s malgré 
les  travaux effectués. La charge polluante, estimke à 112 eq- 
hab/larm2, est une des  plus importamtes du  Bassin  Adour- 
Garonne (AnonFe 1990). Elle porte prejudice aux  populations 
piscicoles, soit  directement par empoisonnement,  soit  indirec- 
tement en diminuant  la  capacité  de  production  naturelle  du 
milieu. Certains  secteurs  des  cours  moyens  et supérieurs des 
Gaves  (lieux  propices a la fraie des  salmonidés)  sont mCme 
classCs comme eam momentanernemt pollu6es ou de mauvaise 
qualité. Et, d'apres les études régulieres de l'Agence de l'Eau 
Adour-Garome, n o h  seulement les objectifs de qualité sont 
loin dêtre atteints,  mais  la  situation continue à se degrader. 
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Figure 7 - Evolution  au cours 
du temps  des  zones 
de  production  potentielle 
du  saumon  atlantique sur 
ie bassin  versant  de  l’Adour. 
’ SAUMON ATLANTIQUE 
ZONES PoT5mELus 
PEYREHORADE SAINON ATUNTIQUE 
ZONES DE FREQUENTATION 
PEYRMORADE SAUMON ATLANTIQUE 
ZONES DE FREQUENTATION 
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4. D E   L A  NÉCESSITE DE  SIMULER ET 
D E  MODÉLISER  LES CYCLES  B IOLQGIQUES 
DES  ESPECES  AMPHIHALINES 
L'ensemble des problemes dus A l'action  de l'enviromnement 
sur la dymamique dune  esp&ce detefminke est  prhcipdememt 
lie à la diversite et à la complesdti3 des  interactions emtre les 
dBérentes  composantes  du cycle  biologique et  de l'ernviromne- 
ment. Ceci implique une approche  qui  permet  d'etudier la mul- 
tiplicitC des  causes  et  des effets. 
Ainsi que le  signalent  Jolivet  et Pave (1993) : la modelisation 
apparaît  comme la demarche par excellence, c o n ~ u e  pour 
prendre  en  charge  et  traiter  ces problemes ". 
Divers aspects  peuvent Etre retenus : 
. l'utilisation des modeles  conceptuels des cycles biologiques 
dans un but exploratoire. Cela permet  de  tester un certain 
nombre  de  scenarios  biologiques  et de simuler  l'action 
sirnultanCe de divers pararaetres  de l'environnement : 
(action des  facteurs limitamts, synergie entre  facteurs, ...) ; 
pour la défimition d'actions  regulatrices. 
. l'etude de la consCquence de la  non h C a r i t C  des phenornermes 
. l'utilisation des modeles d'un point  de vue prCvisiome1 et 
L'ensemble de ces  aspects  ne  peut etre aborde au sein dune 
seule discipline. L'ecologie par exemple, reprCsente un cadre  de 
travail trop  restreint. Il devient nCcessaire de se resituer  dans 
un projet plus vaste qui est celui de la Recherche en 
Enviromnement" qui  ne  se  contentera  plus  dktudier  les eco ys- 
temes, mais tentera  de  connaître  l'impact  des  actions  de 
l ' h o m e  sur le deemir  des  ressources naturelles. 
Ainsi, notre  action  peut  être définie dans le contexte d'une 
action interdisciplinaire qui a pour objectif de bien renseigner les 
"gestionnaires du mnsilieu" sur les consequenees de leurs  prises 
de decisions en matiere d'ménagement  des espaces  naturels. 
Nous nous  situons ici plus  dans le cadre dune approche  syste- 
mique  (Brossier 1993) qui suppose la possibilite de construire 
le systerne étudie  et d e n  définir ses objectifs en premant en 
compte  l'enviromement Ccologique,  Cconomique et politique. Il 
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devient alors possible de  comparer  les  conséquences  anticipées 
par le  modèle et celles observées dans le réel. Cette  démarche 
lie à la fois recherche et développement. Il n'y a plus d'observés 
ni d'observateurs, il n'y a que  des  acteurs. 
4.1 - Les buses de données et  les  protocoles de  récolte 
Compte tenu de la nécessaire diversité des  sources  dobsenra- 
tions collectées, les bases  de  données  ne peuvent plus  être  tous 
azimuts  et  les protocoles de récolte doivent être  élaborés sui- 
. vant  des techniques d'échantillonnage précises et  en fonction 
dune cible qui peut être definie  comme "l'utilisation de l'envi- 
ronnement  pour une diversité maximale des types d'activités". 
De nombreuses  disciplines  ont  approché  la  question  de 
l'exploitation anthropique  des  bassins  versants  ou  des  zones 
littorales, mais  les  résultats  sont  fragmentaires  par  manque 
d'un cadre commun de  recherche. A titre d'exemple, dans les 
milieux continentaux.  les études  portant sur la biologie, l'éCo- 
logie ou l'exploitation des  ressources  halieutiques  sont  très 
souvent déconnectées des  travaux  portant sur la variation  de 
la qualité des  eaux, sur l'évolution des flux de matériaux orga- 
niques  et  inorganiques  suivant l'utilisation des  espaces  ter- 
restres  et sur l'impact direct ou indirect des déversements des 
matières toxiques sur  la  faune aquatique. 
L'exemple de la gestion des  ressources  amphihalines  montre 
qu'il est vital pour  une prise  de décision cohérente  de  rassem- 
bler des informations à la fois sur le milieu, la ressource exploi- 
tée et l'environnement social et économique. Ceci implique la 
nécessité de mettre en place des  bases  de  données  qui  se  rap- 
prochent des Systèmes d'Information Géographique. Ceux-ci 
doivent intégrer  plusieurs  sources  de  renseignements  émanant 
des  bases spécialisées et  alimentées  en  routine : Agence de 
L'Eau (qualité de l'eau), Organismes Scientifiques et 
Techniques (biologie et caractéristiques de l'exploitation des 
ressources  et  des milieux), Administrations  (statistiques  de 
production  et  aspects  social et économique). 
A partir  de  ces informations et  du développement de modèles 
appropriés,  les  aménageurs  pourraient au sein  de  structures 
de  type "Observatoires" disposer  des  bases  objectives  pour 
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gerer au mieux les imt&-t?ts comums. Si tel  avait etC le cas, il 
est  probable  que  l'qCnagememt  hydraulique  du  Bassin de 
l'Adour et  des Gaves aurait ktC fait en prenamt en compte 
l'intcrêt des  ressources ichtyologiques et  du  patrimoine econo- 
rnique lié a l'exploitatiom  de  celles-ci.  Cela pemettrait  en outre 
de ne plus rCduire  le probleme a une simple gestiom de conflits 
d'imtCrCts c5conomiques. 
Traditiomellememt,  la  recherche de base se situe au  début  du 
processus de creatiom et de transfert  des commaissances. Elle 
est  orgaisCe  en  disciplines scientifiques  dont les interets somt 
preponderants  pour  la  determination  des thkmes de recherche. 
En matikre de recherche-developpement, cette approche de 
type limeaire (Figure 8) conduit  bien  souvent  aux  fractionne- 
ments  des programmes. On privilCgie l'excellence disciplinaire 
(fait-on  les  choses  correctement ?) plutdt  que  l'approche 
concertCe entre disciplimes (travaille-t-on sur les problemes 
importants ?) (Brossier 1993). On aboutit a des "recherches 
puzzle"  dont  l'assemblage ne permet  pas  de rCpondre à la 
demande  sociale  et  la  transmissiom efficace de l'information 
vers l'utilisateur. C'est trks souvent le cas  pour ce qui concer- 
ne les  recherches  hydrobiologiques  et I'am&magement des 
pCches  contimemtales ou estuariemmes. 
A l'opposC, l'approche parallGle (Figure 9) permet de prendre en 
compte des le debut  les ClCments de  la  demande sociale. Les 
disciplimes somt associées au sein dum objectif c o m u m  qui est 
le développement dune activit6 humaine  et l'information est 
CchangCe emtre tous les acteurs  du projet grace à la presernce 
de compCtences diverses  dans  les domaimes de la recherche, de 
la  formation  et de la  vulgarisation.  Pour l'instant, et tout  au 
moins dans le domaine de la gestion  du patrimoine aquatique, 
ce type  d'approche a etC peu privilCgi6 ou tout  au moins  percu 
uniquemernt sous l'amgle de la  prestation de service. Il semble 
pourtant le seul 5 permettre a la Recherche de mieux  s'integrer 
dams les  processus de dCcisions qui  conduisent a la defimition 
des  politiques d'aménagememt des  ressources  naturelles. Il 
permet, en outre, d'expliciter aux  usagers  les avis ClaborQ et 
les  bases  sur  lesquelles il sont fondes. 
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Figure 8 - L'approche  linéaire. 
D'après  Brossier  (1993),  In  Le 
courrier de l'Environnement  no19. 
Figure 9 - L'approche  parallèle 
d'après Brossier  (19931, In le 
courrier de l'Environnement nol 9. 
La recherche de base produit  les  connaissances de base  sur la 
struciure et les  fonctions  des  systèmes  physiques,  chimiques, 
biologiques,  économiques et sociaux. 
La recherche-développement (R et D) produit  des  pratiques et des 
résultats  spécifiques  qui  ont  une  utilité  potentielle  pratique et/ou
commerciale. 
La recherche adaptative comprend  le  test,  la  comparaison, 
l'amélioration  des  pratiques  générées  par  la  recherche- 
développement.  Elle  les  évalue  en  fonction de leur  utilité  dans  des 
conditions  spécifiques  environnementales et socio-économiques,  en 
mesurant  les  interactions  parmi elles. Ce iype  de recherche  génère 
des  informations  que  les  utilisateurs  finaux  peuvent  intégrer  dans  des 
systèmes  effectifs et opérationnels. 
Le transfert de technologie est  défini  comme  les  processus  par  lesquels 
les résultats de la R et D sont  transférés  aux  producteurs et expérimentés 
par  eux.  Les  modes de transfert  incluent  les  instructions  et  messages 
formels et informels,  la  formation  continue,  la  formation  sur  le  tas t le 
conseil  aux  individus  (Hoit, 1991). 
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Avec 300 O00 tonnes  débarquées  annuellement  et  une contri- 
bution de 11 % au PIB du  secteur primaire (35.7 milliards de 
FCFA en 19881, la  pêche  constitue le premier secteur de l'éco- 
nomie sénégalaise. Cette croissance  est liée en grande  partie 
au dynamisme du  sous-secteur artisanal. 
Après avoir décrit la complexité de la  pêche  artisanale  mariti- 
me, le présent  document  aborde la problématique de recherche 
adoptée  pour  étudier ce système. 
Les premiers travaux, d'ordre biologique, ont permis une 
bonne  description du  système  et  la mise au point d'un plan 
déchantillonnage  adapté. 
Au cours  du développement des  travaux, il est  apparu  que les 
seuls  facteurs biologiques étaient insuffisants pour  décrire  et 
comprendre toute  la dynamique de la pêche  artisanale  mariti- 
me sénégalaise. L a  prise  en compte des  facteurs  sociaux (au 
sens large) est devenue indispensable  pour  cerner l'ensemble 
des  contraintes  pesant  sur le système ; ce qui privilégie 
l'approche interdisciplinaire actuellement  adoptée. 
Abstract 
With 300,000 tons landed yearly and a contribution of about 
11 % to  the Gross Domestic  Product of the  primary  sector 
(35.7 milliards in 1988).  fishing constitutes  the  main  sector of 
senegalese mamagement. The economic growtll is lmgely rela- 
ted  to  the  dynamism of the aptisamal sub-sector. 
After describimg the complexity of the maritime  small-scale 
fishery, the  present  document  approaches the problematic of 
the research  carried  to  study this system. 
The fi& works,  related to  the biologicd aspects, permit a good 
description of the  system  and the creation of a well adapted 
smplimg scherme. 
D m g  the developrmemt of these worb, it appears that the biolo- 
gical factors. alone were  imsufEcient to describe and understamd 
all the d-cs of the senegalese maritime smd-scale fishery. 
It became essential  to  take  into  account of the social  factors 
(broad  sense) to  understand the contraints imfluenchg the sys- 
tem; this privileges the irmterdisciphary approach noev adopted. 
INTRODUCTION 
Le littoral s&kgalais,, emtre 12"20'N et 16"03'N, appaxtient à 
l'une des  zones maritimes les  plus productives du monde : la 
bordure nord-ouest du continent africain (Figure 1). Il a une 
lomgueur de 700 laln et  se  poursuit par un plateau  continental 
d'environ 28 700 b2 (Rebert, 1983). 
La richesse  des  eaux sémkgalaises s'explique par  les remontt5es 
d'eaux  froides riches  en  sels  nutritifs (pht5mbmene  d'upwellimg) 
qui  apparaissent le  long de la côte, de novembre B mai, sous 
l'action des  vents alizés (Rossignol et Aboussouam, P965). Le 
SCnégal bénéficie donc  de conditions  naturelles propices aux 
activités  de pCche. A cela  il faut  ajouter  une politique volonta- 
riste  de développement et un dymamisme certain  du sous-sec- 
teur artisanal. 
C'est aimsi que  la pCche maritime sknegalaise a cornu un deve- 
loppement comsid&rable au cours  de  ces  dernitres annCes. Elle 
est devenue le premier secteur  de l'CconoImie nationale,  devant 
l'arachide (penalisée par la secheresse) et le phosphate (affecte 
par le choc pCtrolies). En effet elle contribue  fortement à la 
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Figure 1 - Localisation de 
la zone  sénégalo- 
mauritanienne (9"N à 26"N) 
(d'après Laloë et Samba, 1990). 
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résorption  du  sous-emploi,  la  valeur  ajoutée d gagée, la fourni- 
ture de protéines d'origine animale  'et la rentrée  de  devises. 
Entre 1981 et 1990, la production de poisson est passée de 
270 O00 tonnes à 371 O00 tonnes (Kébé, 1993). La contribu- 
tion de la pêche au Produit  intérieur  brut (PIB) du  secteur pri- 
maire  est estimée à 11 ?'O en  1988, soit 35.7 milliards de FCFA 
contre  12.7  milliards de FCFA en  1980. 
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Les ressources  halieutiques sCnCgalaises sont exploitees par 
une flottille artisanale  et  une flottille industrielle. La pCche 
artisanale  maritime  represente  actuellement le sous-secteur le 
plus important. Avec environ 250 000 tommes dkbarquées par 
an ,  elle assure  les 2/3 des  mises 5 terre  du SCnegal. Elle est 
pratiquee  par 35 O00 pCckeurs àbord de 4 500 pirogues repar- 
ties le long du littoral. De mombreux emplois somt génCr& 
aussi  bien  en m o n t  (fabrication  et  rkparation  des  embarca- 
tions  et  des emgins de pCche) qu'en aval (tramsfomation artisa- 
nale et commercialisation des produits halieutiques). Le 
sous-secteur  emploie pres de 15 % de la population active 
senegalaise,. soit 150 O00 personnes  (Chaboud  et Keb&, 1986). 
La forte  augmentation  de  la  production  des  pirogues  au  cours 
de ces vingt dernieres ammees traduit  la capacitk de modernisa- 
tion  de la pCcke artisanale sC116galaise qui rCpond avec une 
surprenamte  vitesse  aux  innovations  technologiques : motori- 
sation  des  pirogues  (taux actuel proche de 90 %), imtroduction 
de la senme tournamte  et  coulissamte ... (Chauveau, 1984 ; 
meon et Weber, 1981 ; Rkbé, 1993). De 136 937 tommes en 
1981 (CRODT, 1982), les debarquements de la pCche aptisana- 
le maritime scnkgalaise sont passes à 255 331 tommes en 1990 










Figure 2 - Evolution 
des d&barquements de 
la pgche artisanale maritirne 
s&n&gaIaise ( d o n n h s  d u  
CRQDT/lSwi>. 
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La pêche industrielle est concentrée à Dakar avec 200 chalu- 
tiers,  thoniers  et  sardiniers  embarquant 5 O00 marins. Elle 
génère  près de 10 O00 emplois indirects (employés des  usines 
de transformation  et de conditionnement  du  poisson). Ce sous- 
secteur connaît beaucoup de difficultés qui ont ralenti s a  
croissance au cours de ces  dernières  années. La production  est 
passée de 132 O00 tonnes en 1981 à 116 O00 en 1990, soit 
une  baisse de 12 %. 
La stratégie de développement de la  pêche  maritime  sénégalai- 
se a été toujours posée en  termes de priorité à donner à l'une 
de ses  deux  composantes  artisanale  et  industrielle.  Jusqu'à 
une époque récente, la pêche industrielle était considérée 
comme la  seule alternative  pour le développement du  secteur, 
la pêche artisanale  devant évoluer progressivement  vers  des 
formes  semi-industrielles  puis  industrielles. En raison  des 
nombreux  échecs  des  expériences  effectuées  pour  permettre 
cette évolution et  pour  des  besoins de satisfaction  des  popula- 
tions  locales  en  protéines  animales  la  priorité  est  accordée 
aujourd'hui à la pêche artisanale. 
Pour contrôler et  maîtriser le  développement  de la pêche artisa- 
nale, les autorités sénégalaises ont privilégié la  recherche  halieu- 
tique.  Cette  dernière est réalisée essentiellement par le Centre de 
recherches océanographiques  de  Dakar-Thiaroye (CRODT/ISRA). 
Ce document  se  propose  d'analyser la problématique  de 
recherche  adoptée  pour  étudier ce système. L'accent sera mis 
sur les  motivations initiales et l'évolution thématique liée à la 
dynamique du système. 
1 LA PÊCHE ARTISANALE : UNE RÉALITÉ 
COMPLEXE 
La principale  caractéristique  de la pêche  artisanale  est son 
hétérogénéité structurelle (Bany-Gérard et al., 1989). C'est 
une activité pratiquée  par  une  population  traditionnellement 
tournée  vers  la  mer  et  opérant  dans  plus  de 200 centres de 
pêche répartis le  long du littoral. Les pêcheurs  appartiennent à 
trois  principales  communautés : les Zébou de Dakar  et de la 
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Petite Côte, les skrêre-nyomidca des îles du Saloum et  les wobf 
de Guet-Ndar (Saint-Louis). Seuls ces derniers tirent de la 
pCcke la  totali te  de  leurs  revenus,  l e s  autres   sont   des  
pCckeurs-agriculteurs  (Chaboud et Kéb$, 1986). Ainsi, la pCche 
artisanale  est fortemernt integrCe au tissu socio-economique 
rural. Plus  de 26 metiers  sont  pratiques  suivant  des  strategies 
qui  varient G court  et moyen ternes  en fonction de facteurs 
biologiques, sociaux  et kconomiques (Ealoe et Samba, 1996). 
k terme m6fier fait ici  référence h l’outil  technique  utilise 
c’est-&-dire a l’engin et a la technique de pêche. 
Les reportses des pgcheurs artisans et autres  agents &om- 
miques imp1iquk.s au~fluctualioms des  ressources myen  et 
long termes  (abondance)  et  aux  varialions B court terne (dispo- 
nibilite)  sont  d’ordre  stratkgique et tactique  [Bakhayokho et 
Kébé, 1989). k s  facliques ne font appel  qu’aux choix et d&i- 
siom ponctuelles  que  prend le p&cheur en vue  de  maintenir la 
rentabilitt? de son activit2. E2es essentiellement  aux variations 
de disponibilité des ressources,  elles  concement  les migrations 
a petite  échelle,  les  reports  d’effort  de  pêche,  les  comporte- 
ments sur les lieux de peche, les concertations entre les 
pecheurs ... Par contre, les stratggies  mettent en evidence 
l‘aspect  temporel dans le comportement de l‘agent. Par corn&- 
quent,  &terminer la strategie  d‘un  pêcheur  ou de tout  autre 
agent  consistera B dgcrire  l’agencement des dflerents choix 
tactiques qu’il a effectues  pendant  une periode donnke 
[Periml, 1992). Planijiies h l’êcheble trimestrielle, annuelle 
voire  pluriannuelle,  les  strategies  sont  repr&sent&es par les 
mouvements  migratoires  de grande amplitude, les choix tech- 
nologiques, les pêches en associcLtion avec  les  navires indus- 
triels, la concurrence pour l‘accès h la ressource et la pratique 
exclusive  d‘autres  activités  [Balchayokho et Kebe, 1989). LE 
caractGre trGs p&rLssable du  poisson msocù3 a m e  tres grande 
variabilih? de l‘abondance et de la disponibilitc? de la ressource 
[alkas de capture) font de l’ineeP%btude un t%mentpemanent 
et caracteristique du systême. Ceci est a l‘origine de  phéno- 
mknes socio-&conomiques  particuliers  permettant a m  agents 
de fuire fme  au risque : intkgration  verticale  entre  production 
et comercialisation, endettement  entre les d$i&rents  niveaux 
du systkme [Chaboud et Kebe, 1989). 
Lee pirogues utilist5ea sont d’une &rCme dkversitb, & partir 
d‘urn modele de base unique (pirogue saint-louisiemne). Ip en est 
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de même pour  les engins et  techniques  de  pêche (Seck, 1979) et 
les  rapports de production. La taille de  la pirogue, sa forme, sa 
capacité, la  nature  des  matériaux utilisés, la hauteur  des bor- 
dées, le nombre  de  planches  juxtaposées, l'emplacement du 
moteur,  etc.  sont autant de  facteurs  variables  non  pas au 
hasard  mais  en fonction de critères  précis (Weber, 198 1) : 
- engins de pêche utilisés et espèces ; 
- type de navigation (force de  la houle,  existence dune  barre à 
- distance  de pêche et  temps  de navigation ; 
- ethnie du propriétaire. 
La longueur des pirogues varie entre 6 et 18 mètres, la capaci- 
té  de charge peut atteindre 20 tonnes. 
La diversité des  rapports  de  production  ressort  de celles des 
engins  et des combinaisons de moyens de  production mis en 
oeuvre. Les formes de coopération et  de  partage du produit 
sont spécifiques au type de pêche. La propriété des moyens  de 
production  connaît des formes  multiples : propriété  de tout ou 
partie  de  l 'équipement,  par un individu ou  un groupe, 
pêcheur(s) ou non. Cette propriété est  rémunérée  par  les  parts 
attribuées à l'équipement (moteurs, embarcations, engins), 
caractérisées par  une disparité liée au coût du matériel. 
Le milieu marin est caractérisé par deux  saisons  bien distinctes : 
- entre  mai  et novembre les  eaux  chaudes  du Golfe de Guinée 
remontent au large du Sénégal, la productivité des  eaux  est 
relativement faible : 
- à partir  de novembre s'installe la  saison froide dont le  phéno- 
mène principal est l'upwelling.  La richesse des  masses d'eaux 
froides pendant cette période est à l'origine de la forte aug- 
mentation  de la biomasse végétale et animale. 
Ces phénomènes saisonniers et  leur  ampleur conditionnement 
en grande partie la présence et l'abondance des espèces exploi- 
tées  par  la pêche artisanale. Ainsi, les captures réalisées sont 
plurispécifiques. Des classes  dâge d'espèces. de caractéris- 
tiques biologiques et  de capturabilité différentes sont exploitées. 
La pêche  artisanale  maritime  sénégalaise  met  en oeuvre un 
ensemble d'activités et  dagents  qui  ne  sont  pas  tous directe- 
ment impliqués dans l'exploitation des  ressources mais dont le 
franchir) ; 
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rôle est  indispensable à la valorisation des d6harquememts. En 
cela, elle comtitue u m  systeme dune trCs grande complexite, 
de la  capture à la comsommatiom. Une simple  promenade sur 
la plage montre  que  la pCche artisanale  est um tout coherent 
dams lequel  chaque 3ge des  deux sexes se voit assigmer une 
place dCtermirnee (Weber, 1981). 
Le poissom est  vendu  selon  des  systi?mes varies de  mesure 
(pirogue emtiere, pamiers de 25, 40 ou 70 kg, tas,  individus, 
tranches). Par ailleurs, la commercialisation est le fait dune 
multitude  de  revendeurs  et  mareyeurs. Les conditions histo- 
riques  de son Cmergence montrent  que ce secteur s’est déve- 
loppé, à la .difference de  la  pêche  piroguiere,  essentiellement 
grâce à une dynamique ind6pemdante des if luences exté- 
rieures  (Chaboud  et Kkb& 1989). Ces comerpmts  entretien- 
nent  entre  eux  et avec les pêcheurs des rapports complexes 
(complémentaires  et  souvent contradictoires). 
La tramsfomation artisamale (sCchage, braisage,  fumage)  est 
sans doute ‘la fome  la  plus anciemme de valorisation des digbar- 
quememis piroguiers ayamt domme naissance à des  circuits de 
distribution s’éloignant de la zome littorale. Activite  essentielle- 
memt ftknhine, elle constitue un facteur de rkgulation des prix 
au débarquememt, par les  quantites qu’elle absorbe au dépens 
de  la  comercialisation en frais. La transformation  artisanale 
emploie de mombreux chômeurs deguisCs. 
Avec l’avemememt des sociktks de pCche mixtes nippo-sCm&ga- 
laises  en 1972, s’est dCveloppee l’exploitation artisanale 
despCces démersales destinees a l’exportation (soles, crevettes, 
seiches,  poulpes, mérous, pageots, pagres...). La pêche artisana- 
le est devenue des lors une activite fortement intégrke dans une 
&onornie de marche qui  depasse les frontieres nationales  et  qui 
n’est pas totalement maîtrisCe. Un nouveau circuit de collecte 
des  produits  debarques par la pCche artisanale est orgazsise par 
les  mareyeurs,  repri.semtants  des usimiers. Des moyens fimam- 
ciers et  matériels (vkhicules, filets et caisses en polystyrhe) somt 
mis à la  disposition  des pCcheurs artisans (KebC, 1993). 
420 L a  recherche face au dynamisme de la p&he artisanale 
2. PROBLÉMATIQUE DE RECHERCHE 
Les travaux d'orientation biologique ont  longtemps dominé les 
recherches sur les  pêches  artisanales,  particulièrement  en 
Afrique (Chaboud et Charles-Dominique,  1989) et  dans  les îles 
des Caraïbes (Fréon et al., 1989) .  Jusqu 'en 1980,  les  ' recherches sur la pêche artisanale sénégalaise ont été essen- 
tiellement descriptives et méthodologiques avec notamment : , 
- l'inventaire des ressources disponibles, des fonds et des 
- la mise au point  d'un  plan  d'échantillonnage  adapté. 
En effet, les  premiers  travaux  ont  porté sur la biologie,  l'écolo- 
gie, la  reproduction et les  migrations d'espèces d'intérêt écono- 
mique (Domain, 1980) telles que le tassergal (Champagnat, 
1978). le pageot (Franqueville, 1983),  les  sardinelles (Boely et 
al., 1978)  et le thiof (Curry et Worms, 1982). 
Cette époque a également vu l'installation d'un plan  d'échan- 
tillonnage dans  certains  points de débarquement  (Pechart, 
1982). A partir de 1975, le système de collecte de  données  qui 
ne  concernait  que le tassergal, le thiof et la  sardinelle. a eté 
étendu à l'ensemble des  especes  débarquées et  des  engins de 
pêche. En 1982. la couverture des principaux centres de 
débarquement  du littoral sénégalais a été effective. 
La  méthodologie  employée est  restée  la même dans  son princi- 
pe  général, malgré quelques  adaptations en fonction de  l'évolu- 
tion de la pêcherie et  des  besoins  liés à la  recherche. Ce travail 
de base  a  permis  une  bonne  description  du  système  et  une 
estimation de l'activité de pêche  (estimation  des  prises,  des 
rendements, des efforts de pêche, des structures démogra- 
phiques  des  captures).  Par  ailleurs,  des  travaux  ont  porté sur 
la technologie des  engins de pêche pour  en améliorer  la  capaci- 
té de capture et l'efficacité (Grasset, 1972 ; Fréon et Weber, 
1981 ; Bakhayokho. 1985 ; Samba e t  Fontana,  1987 ; 
Bakhayokho et Kébé, 1992). 
méthodes de pêche  qui leurs  sont  associées ;
La notion  de pêcherie fait référence à l'ensemble  constitué 
par un ou plusieurs stoclcs et des unités de pêche (0u-s) 
qui  exercent un effort de pêche sur  ce[s)  stmlc(s) et l'exploitent 
en vue  d'en  tirer des revenus. 
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e p6ehe constitue  notre  unite de production, notre 
mité d'obseruation. Une ou plusieurs esp&es  cibles  h-pliquenk 
un ou plusieurs engins  appropm2s à leur capture. Le choix de 
l'engin detemine le nombre et la  taille des embarcations, le 
nombre et la puissance des moteurs,  la  taille de b'equipage 
(Weber, 1982). Cette defhition correspond à la realite de la 
pêche m m .  Ee concept a &te repr&c&&  par LXaw (1 985) pour 
tenir  compte des milieux  ambivalents (mer et estuaires ou 
lugrmes). Cinq &Emnts sont ainsi retenus : (0 k mgen ou  l'objet 
de prdmtion (esfices &ks/mdiad ; (ii) un centre de &&ion 
principal (le chef d'mite de peche) ; (ii0 une force de travail 
(@cheur WdWuel, equipuge, compagnie) ; (w) un outiblage tech- 
nologique (engins et techniques de @ck. errsbarealiom, type de 
propulsion) : (v) cles rapports de production et  d'&change. 
L'effort de pCche constitue le principal  paramètre d'aqloitation 
directement  contrdable  par l ' h o m e  pour une meilleure action 
sui- l'etat du  stock  et sa productivité. C'est pourquoi l'analyse 
de la reactiorn de  la pCcherie aux variations de ce facteur a pré- 
senté un interet certain  pour  les biologistes. dans le cadre de la 
compréhension  de  l'évolution  de  la  ressource. Au cours  du 
dt5veloppement de leurs travaux, ils sont  rendus compte que les 
seules  variables biologiques (etat  des stock, abondance relative 
des  esp&es,  variations de l'enviromement marin) sont insuffi- 
santes  pour expliquer et justifier  la forme, le  miveau et l'&olu- 
tion de l'effort de pCcke. La pCche constitue le seul  systeme de 
production  exploitant une ressource renouvelable et le plus 
souvent  appropriee. Des lors, la ressource  halieutique  apparaZ 
c o r n e  un d é t e m a n t ,  parmi tant d'autres, du s y s t h e  et ceci 
A la difference des  autres systCmes d'exploitation où la  ressour- 
ce est un facteur  de  production  approprie susceptible de forsa- 
ge d'origine antropique  (Chaboud et Fontana, 199 1). 
Le sous-secteur artisanal assure  la  fourniture  réguliere des 
populations  interieures en poisson (Chaboud et Kebé, 1989, 
1990 ; Kebé et al., 1985) et participe activement 5 l'approvi- 
sionnement  des  usines  locales en matiQe  première (Deme, 
1983 ; Deme et Balahayokho, 1989). DCs lors, les autoritCs 
sont  préoccupees par la gestion  des pCcheries artisanales : 
mise en place  de  politiques d'aide 5 la pCche,  damCrnagement, 
de  gestion.  et de poursuite de d&eloppement. 
Le dbeloppement irnportamt de l'effort de pCche, l'&olution en 
forte hausse  des  differents intramts, l'i?tablissememt de règles 
- 
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économiques et financières de  plus  en  plus contraignantes,  la 
concurrence sur les marchés  mondiaux ainsi que l'adoption du 
nouveau Droit de la  mer constituent autant de  facteurs justi- 
fiant la mise en place d'une politique d'aménagement et  de ges- 
tion cohérente, pour éviter la dissipation de  la  rente halieutique. 
Tous  ces  questionnements des  autorités  responsables  du sec- 
teur  et  des  chercheurs biologistes ont permis  de  réorienter  les 
recherches sur la pêche artisanale. Désormais, il s'agira pour 
la Recherche, de  produire des Cléments indispensables à la 
définition et à l'orientation de l'action des  responsables  de la 
planification et  donc  de  participer à l'élaboration d'une véri- 
table politique des pêches au Sénégal. 
Dès 1980  furent intégrés les  aspects socio-économiques pour 
mieux comprendre et expliquer la dynamique du système pêche 
artisanale (Soceco, 1987 ; Kébé, 1991). Les recherches en 
sciences sociales devaient initialement répondre à la fameuse 
question des océanographes "quels sont  les  facteurs  non biolo- 
giques qui conditionnent l'effort de pêche ?", le "non biologique" 
étant bien sûr le social au sens large (organisation économique 
et sociale, rapports  de production, valorisation des débarque- 
ments, relations avec les  autres  secteurs d'activités.. .). 
Cependant, cette question est réductionniste car elle implique 
une approche normative à des  fins  de  gestion  et d'aménage- 
ment  des pêcheries. 
Les premiers travaux en socio-économie réalisés sur la pêche 
artisanale sénégalaise (Weber, 1981). sans pour autant sous- 
estimer l'importance des  déterminants  de l'effort de pêche, ont 
montré que la problématique de cette recherche, pour être 
féconde, devrait s'élargir à d'autres  champs. En effet, trois élé- 
ments  importants ont été mis en évidence : 
- la grande complexité des formes d'exploitation et de valorisa- 
tion  du milieu halieutique ; 
- la difficulté  d'isoler des  sphères  autonomes d'analyse ; 
- la nécessité de la mise en place de  programmes de recherche 
Dès lors, la pêche artisanale est abordée en tant que totalité 
structurée (système) dont  les Cléments en interrelation ne peu- 
vent être isolés arbitrairement : 
imbriqués. 
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- contexte historique  (histoire des  comumautk%, de la mise en 
place des  peuplements, des techniques,  des imterventions 
exterieures) ; 
- relations  entre le syst&me pCche artisanale  et  les autres activi- 
tes éconorniques impliqukes dans l'exploitation des  ressources 
halieutiques  (notamment l'agriculture et le tourisme) ; 
- relations  entre  t5conodes de  la production et de la valorisa- 
tion des  produits de la  mer ; 
- études  des formes "modernes de la pCche maritime". em rela- 
Le devenir de ce tout  est  analyst  dans um but de planif?cation 
dun secteur cE'activitC, la gestion de la ressource &amt autamt 
conskquence que condition de cette planification. Comdition, 
car  la biologie dit  jusqu'où  peut aller l'exploitation de la res- 
source.  Consequence, car  les comditions  d'exploitation de cette 
ressource,  les marchCs disponibles, l'environnement social, 
technique, politique, dictemt le niveau réel auquel pourra se 
fixer l'exploitation (Weber, 1982). 
tion avec le secteur dit traditiommel. 
L'utilisation du même terne d' rt de pdehe par les biolo- 
gistes et les socio-&conomistes est marquee  par des d1zé- 
rences. La sortie  par  engin de pêche est l'unitê  habituelle 
d'effort pour les biologistes  travadlant  sur la pêche artisanale 
sénêgalaise. E n  fait, c'est le parctm6tr-e le plus facile d mesu- 
rer.  Pour l'&coaom&te, l'eflort de pêche est avant  tout un coût 
et U R  revenu.  Dans  ces  conditions,  la sortie par engin n'est pas 
pertinente corne unit6  d'effort  pour deux raisons  priacipales. 
Elle ne renseigne pas sur la gestion des unités de pêche des 
lors qu'on ne c o r n t  pas  &une part le calendrier  d'utilisation 
des d@êrents  engins  de pêche pour  une  unit&  de pêche, et 
d'autre part le nombre  de  sorties  annuelles  d'une  unit&  de 
pêche. Par  ailleurs, hsortie n'a pas la même sigmyiation êco- 
nomique pour deux  unités de p&he dflerentes. La nature des 
coûts est duérente selon le Qpe de pêche et la sortle ne sufit 
pas a d ê ? i r  ces coûts. 
Enfi de  w q k ,  L'efiort de pêche constitue pow L'êwmmiste m n  
seulement une variable q1icati.m mais 6gdernent une variable c i  
expliquer a PMjrtir d'autre  chose  qu'elle même Weber, 1983). 
Cette problh-mtique d&eloppée se rattache aux acquis de la 
recherche socio-Cconornnique en milieu rural au cours des deux 
derniCres décemmies (Sutinen et al ,  1981). L'origimalité reside 
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dans  la place accordée à l'histoire et  du fait que le développe- 
ment  ne  se  situe  pas au point  de départ  des  travaux  entrepris 
au CRODT. L'objectif visé n'est pas de "développer" la pêche 
artisanale  mais  plutôt de produire  les Cléments nécessaires à 
la prise  de décisions et au contrôle des effets des décisions. 
Il faut  rappeler  que  les  recherches e n  socio-économie des 
pêches  présentent  trois  caractéristiques  qui  leur  sont 
propres (Orstom, 1989) : 
- des objectifs relativement larges  et impliquant  diverses disci- 
plines en Sciences sociales (économie, sociologie, anthropolo- 
gie, droit,  histoire et géographie ) : 
- un vaste domaine d'application : secteurs productifs artisanal 
(continental et maritime) et  industriel, valorisation des pro- 
duits  halieutiques  (commercialisation  et  transformation], 
formes et modalités d'organisation et  de  gestion :
- diversité des échelles d'analyse : micro-économique, sectoriel- 
le, macro-économique ou institutionnelle, communautés  de 
pêcheurs spécifiques ou bien société globale, terroir  halieu- 
tique, région ou pays,  institutions,  coutume ... 
Une liste très  rapide  des  travaux socio-économiques  réalisés 
sur  la pêche artisanale  sénégalaise  permet de voir l'orientation 
des programmes. Les premières études  ont concerné  essentiel- 
lement l'économie et la sociologie de la  production.  Puis  se 
sont mis en place des programmes sur la commercialisation 
(monographies des  marchés,  étude  de la transformation artisa- 
nale, du mareyage à l'intérieur et à l'extérieur du Sénégal). A 
partir de 1992, la sociologie et l'histoire de  la pêche artisanale 
sont l'objet de programmes spécifiques. Ces études  aident à 
replacer  les  résultats  des  travaux  précédents  dans  la  dyna- 
mique à long terme  des  formations  sociales  impliquées dans 
l'exploitation des  ressources  halieutiques. En 1983 a été mi5 
en place le programme Casamance visant l'étude multidiscipli- 
naire du milieu aquatique  maritime et  estuarien. 11 comportait 
un important volet en sciences  sociales dont  les  axes princi- 
paux  étaient  la sociologie et  la géographie. Les dispositifs  de 
suivi des prix et  des flux commerciaux déjà mis en place sur le 
littoral furent élargis en 1986 aux  principaux  marchés  urbains 
et  semi-urbains  de l'intérieur. Les résultats  ont  été complétés 
et relativisés par  des  enquêtes  auprès  des  consommateurs  et 
agents  de  la commercialisation. Par  la  suite,  des programmes 
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qui  assurent le transfert  des  recherches  en  direction  des 
pêches  industrielles  et  semi-industrielles  ont et63 mis en place. 
En vue de  mieux  comprendre  la dymamique du systeme  pèche 
artisanale, une nouvelle approche méthodologique a etC adop- 
tCe depuis  de^^ ams. Elle fait appel 2 l'imtelligemce artificielle 
pour  une  modélisation  de  la pCche artisanale (Le Fur, 3.993.). 
Elle s'appuie sur la  base  de  donnees  disponibles  et  des 
comm&samces acquises au CRBDT. 
Cette  approche intC?$re l'iwstabifltb du  système aimsi que  les 
compatituants concemCa qui aomt en etroite interdependamce 
(enviromememt, ressources, ptche, forces productives, mar- 
che). Elle repose ainsi sur les pedurbatioms  intervenant sur le 
systeme. et sur les mCcarnismes de seponse de ce systt$me. En 
cela, elle est plupidisciplimaire. 
A terme, l'objectif poursuivi  est de proposer, â l'aide du  syste- 
me expert. un outil  de  compréhension  et d'aide â la décision 
pour le syst6rne pCche artisanale. 11 permet d'emvisager, par 
simulation  de scCnaPios, les comskquences possibles A diffe- 
rents miveaux d'une  modification  du  systeme  (perturbation 
naturelle, Cconomique exoghe, mCnagement, etc.). 
L'utilisation pratique de cette nouvelle approche se comcoit 
comme un compEment aux methodes d't3valuation utilisées 
jusqu's prCsemt. Elle peut  pemettre  par exemple de nuamcer 
les  recommandations  proposées  jusqu'â  maintenant  par  la 
Recherche aux décideurs en soulignant,  grâce Zt une vision 
plus globale du systC?me peche  artisanale.  les  multiples consé- 
quences  que  peuvent provoquer un Cventuel  ann6nagememt. 
3. CONCLUSION : CO 
PERSPECTIVES 
La gentse des  acquis de la recherche sur la pCche artisanale 
maritime sCnCgalaise a permis aux biologistes, les premiers 
arriv15s sur le  tewaim, d'appréhemder les  limites des  approches 
classiques  utilisees en matiere de pCche. L'intértt de l'amalyse 
de la reaction de la ptcherie aux variations de l'effort de ptche 
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s'explique par le fait que ce facteur  est le  principal  paramètre 
directement contrôlable par l'homme pour  une meilleure  action 
sur l'état du stock  et sa productivité. Mais il est  très difficile de 
définir une  unité d'effort applicable à la pêche  artisanale  séné- 
galaise, compte tenu  des  caractéristiques spécifiques à cette 
forme d'exploitation, en  rapport avec  l'environnement phy- 
sique, économique et  social voire culturel  (Barry-Gérard  et 
Bakhayokho, 1992). 
L'intégration de la dimension socio-économique à la probléma- 
tique d'ensemble était de nature à favoriser une meilleure carac- 
térisation de l'effort de pêche. Les réflexions se poursuivent à ce 
niveau. Peut-être qu'il s'agira là d'une voie nouvelle que la 
pêche artisanale  pourra  apporter à la recherche halieutique. 
Cette difficulté de définition d'un effort de pêche  pose également 
la problématique de l'évaluation des  ressources exploitables par 
la pêche artisanale par  une utilisation des modèles  classiques 
de dynamique des populations. U n  des  objectifs  de  la 
Recherche est  la production d'informations indispensables à la 
planification  des  pêches.  Ceci  suppose un effort dans la 
recherche de nouvelles approches ; ce qui a justifié l'organisa- 
tion d'un séminaire sur ce thème en  1993 au CRODT. Des voies 
de  recherche  ont été dégagées pour  répondre à l'une des princi- 
pales préoccupations du Développement à savoir l'état des res- 
sources  halieutiques  sénégalaises (Barry-Gérard et al., 1994). 
Il y a lieu de considérer aussi la difficulté pratique  portant sur 
la gestion des pêcheries compte tenu  de  la  dynamique  du sys- 
tème pêche artisanale : diversité des  espèces,  des  engins  et 
techniques de pêche,  stratégies  et  tactiques développées par 
les  agents économiques impliqués, variabilité de l'environne- 
ment  et  de la disponibilité des  ressources. 
Actuellement  les  travaux sur la  pêche  artisanale  maritime 
sénégalaise sont orientés  vers la recherche  de  solutions à ces 
nombreuses difficultés rencontrées. Ceci serait  de  nature à 
permettre à la Recherche de continuer à répondre au double 
objectif de  production scientifique et d'aide à la prise de déci- 
sions  des  autorités  responsables du développement du secteur 
et  des  opérateurs économiques. 
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La présente  étude  traite de la mise en place dune pêcherie arti- 
sanale  en économie peu  monétarisée à travers l'exemple de 
Vanuatu,  petit  état de  l'Océanie insulaire. Il s'agit, par l'injonc- 
tion massive de  capitaux et un encadrement  technique rigou- 
reux,  de  transformer un petit  nombre  de pêcheurs vivriers en 
pêcheurs professionnels, exploitant des  ressources nouvelles - 
les  poissons  démersaux profonds de  la  pente récifale - à l'aide 
de techniques  et  de  matériels  novateurs. Doit ainsi se consti- 
tuer  autour  de  ces  leaders un secteur  structuré à vocation 
commerciale dont le  rôle est d'asseoir la viabilité économique 
des  zones  rurales  et  de conforter la sécurité  alimentaire  du 
pays. La dynamique de l'exploitation est  abordée à deux 
niveaux complémentaires : celui  de  la  ressource,  celui  de 
l'homme et  la société. Dans le premier  point,  l'accent est mis 
sur les  unités d'observation, les  méthodes de collecte de l'infor- 
mation  et la  nature  de celle-ci. Sont évoquées la relation  entre 
l'efficience de l'effort et  les  rendements  de  pêche,  la  relation 
entre l'abondance et  la  surface  du biotope. Dans le second 
point,  après  une  présentation  du modèle de dkveloppement 
adopté à Vanuatu et  des  processus d'innovation qui  lui  sont 
associés, sont précisées  les  contraintes pesant sur ce modele : 
son fonctionnement et sa régulation sont  ensuite  abordés,  les 
dysfonctionnements dans  la conception puis  dans l'application 
du modèle sont examinés. 
Abstraet 
The  present  study  concems  the d velopmemt of artisanal fishe- 
ries  within an ecornomy that is little or mot cash oriemted, using 
as an example the Republic of Vamuatu, a small  island nation 
of the  South Pacifie. The idea is, through massive capitd  input 
amd under close technical  supervision,  to transfom a small 
number of subsistence  fishemen  into qualified professionals, 
trained  to  hawest as yet  untouched  resources - namely 
deepwater species of the  outer reef dopes - usimg novel tech- 
niques  and equipmemt. These fiaherrmen will then constitute 
the  nucleus of a commercially  oriented,  structured  sector, 
which will contribute  to the ecornomic viability of rural  areas 
and  to  the  nation's nutritional self-reliance. The dymamics of 
the  fishing  operation  are  discussed at two complementary 
levels: that of the resource itself, and that of the  men involved 
and  their place within Society. The first part emphasizes the 
observation units, data gatkering methods, and  the  nature of 
the  data collected: we will discuss  tke relatiomships between 
the efficiency of the fishing effort versus  the  results in t e m s  of 
yield, and  the  relationships imvolving the  surface  area of the 
fish habitat and  the  density of target species. In the second 
part of the  discussion,  having  presented  the  development 
model adopted by Vanuatu, and  the process of innovatiom that 
this model  implies, we will consider its limitations  and 
constraints. We will  close  with a description of how the 
Vanuatu  model is actually  operated  and  controlled.  the 
emphasis is made om the model's dysfomctioms. 
INTRODUCTION 
L'exploitation halieutique est gkneralement Etudiée dans le cadre 
d'Cconomies marchandes  et concerne des pCcheries1 imstallees 
depuis  plusieurs anmées (Germa, 1986 ; Duramd et d.. 1991). 
L'Ctat de la ressource a un moment  donne  peut ainsi Ctre 
considCrC comme u n  produit  de l'activite halieutique passCe et 
d u n  ensemble  de  facteurs biologiques et economiques actuels 
panni lesquels le recrutement  du  stock, le prix du poisson, le 
revenu moyen des  consommateurs  et  les  coûts de production 
1 Le terne pCcherie évoque ici 
l'association d'me ressource, 
dm lieu et d'un métier 
au sens ou le définissent 
Laurec et Le Guen (1981). 
c'est à dire "un engin 
et une pratique  de la pêche". 
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2 Les premiers  modèles étaient 
de  caractère  strictement 
biologique : axés sur la 
dynamique des populations 
exploitées,  ils  visaient à 
l'obtention du maximum de 
capture renouvelables 
(Laurec et Le Guen, 1981). 
Des modèles  bio-économiques 
sont ensuite apparus 
(Meuriot, 1987). 
Les uns comme  les autres 
se sont cependant  revèlés 
décevants dans leur r6le 





3 Voir à ce sujet 
la communication de 
F. Bousquet à la présente 
table ronde. 
des  pêcheurs  jouent un rôle essentiel. L'objectif de la recherche 
halieutique  est  alors  d'expliquer  et  de prévoir les évolutions 
futures  de l'abondance de  la  ressource en fonction de quelques 
paramètres  simples  retenus comme "moteur" du modèle2. 
Notre travail s'inscrit dans  un contexte différent : une ressour- 
ce vierge, étudiée dès le début  de  son exploitation, et  une éco- 
nomie  peu  monétarisée  (Vanuatu,  petit  État d u  Pacifique 
insulaire).  En zone rurale, l'activité est encore régie par  les 
règles économiques de la société traditionnelle,  extérieures à la 
logique du marché (Sahlings, 1976). La culture y joue un rôle 
essentiel et imprègne les logiques sociales. Ce contexte, égale- 
ment  marqué  par  la  dispersion géographique des îles compo- 
sant l'archipel de Vanuatu, confère à la pêche  artisanale  une 
grande complexité. La complexité n'est pas un obstacle à la 
recherche, au contraire elle peut  et doit être objet de  recherche 
dans le cadre de la thématique d'étude "pêche artisanale". 
Cette dernière doit alors  être  appréhendée dans sa globalité, ce 
qui implique de combiner la description  statique  de l'exploita- 
tion halieutique et l'étude de sa dynamique. La pêche sera 
alors assimilée à un systeme : "epsemble d'éléments en inter- 
action  dynamique,  organisés  en  fonction  d'un  but"  pour 
reprendre la définition de  de Rosnay (1975,  p. 91). L'étude de 
la dynamique peut  être  entreprise à travers la modélisation 
puis  la simulation3 ou à travers l'analyse diachronique du sys- 
tème,  méthode  que nous  avons  retenue. Elle recouvre à la fois 
la genèse du système et  son évolution (Godelier, 1983) : il s'agit 
d'étudier comment se sont formés et  ont évolué les  éléments 
du système ainsi que les  rapports qu'ils ont tissés entre  eux au 
cours de cette évolution. La dynamique de l'exploitation halieu- 
tique  sera abordée ici à travers l'analyse du développement de 
la pêche artisanale. L'approche suivie est multidisciplinaire : 
elle met en oeuvre le traitement  quantitatif dune  base de don- 
nées d'ordres biologique, économique et géographique et  une 
analyse qualitative portant sur  la société et la culture  des com- 
munautés villageoises abritant  les projets de développement. 
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9.9.9- Vallslaafcs, cadre g6'sgmphique et halieutique 
Setendant sur 12 200 lm2, l'archipel de Vanuatu comprend 
p r h  de  80 îles hautes d'origine. volcamique ou cordueme, bor- 
dées  d'une,  etroite  bande de r&cifs fkageants (figure 1). Au 
recensement de 1989, la population s'ekvait B 142 630 per- 
s o m e s  dont f & , P  96 habitaient les deux centres urbains du 
pays : Port-Vila, capitale de Vamuatu, et Luganville (Anon., 
1991).  Environ 70 % des mCnages ruraux vivent en bord de 
mer et une large part  de  leur activite reste  en marge de l'Ccono- 
m i e  marchande ; l'agriculture viwi&re est encore prc?pondéran- 
te  dans de nombreuses îles. La vente de coprah  constitue la 
principale, voire l'unique, source de revenus des menages 
ruraux.  Leur  budget  annuel s'elevait en 1984 a 785 dollars 
(Marshall,  1986). En raison  du fort taux d'accroissement natu- 
rel de la  population (28,s pour rnille)4, la  pression foneiere sur 
les  terres  cultivables (41 % de la  surface  terrestre)  s'est  consi- 
derablement accrue depuis dix ans. Cette Evolution ne peut 
conduire  qu'à  une  accéleration  et â un remforcement de l'exode 
rural ; les  mouvements  migratoires  au  sein  des  campagnes 
sont  en effet exclue dams le contexte socioculturel actuel. La 
zone rurale perd ainsi sa maim d'oeuvre la plus jeune  et  la plus 
dynamique au profit  des zones urbaines, où les possibilites 
d'accueil et d'emploi des rmigrants sont IhnitCea. 
Si l'agriculture joue un r6le  de premier plan dams l'Cconornie des 
îles composant  Vanuatu, la contribution de la pCche est encore 
limitée. II s'agit dune p&he côtiere qui reste largement l'h&ritiere 
des formes d'exploitation traditiommelle. De caractere essentielle- 
ment vivrier, elle est  pratiquee au miveau du village  et repose sur 
l'utilisation dun large  éventail d'engins et  de techniques mis en 
o e w e  pour la capfmre d'un g m d  nombre d'espkces cibles (David 
et Cillamen, 19823). L'effort de pCche se concentre principalement 
sur  la zone de  balancement  des marees, qui assure les  deux 
tiers  des  captures. La majeure partie d'entre-elles est  autoeon- 
sommee par les pCcheurs et  leur farnille, la zone  de  diffusion des 
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4 Le taux de matalit12 est de 
42,l pour mille, le taux de 
mortalité de 13,6 pour mille 
(Bedford, 1989) 
Figure 1 - L'archipel de 
Vanuatu 
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produits  de  la  p&che se cantomant au littoral [David, 1991). 
Cette petite pCche etant jugCe peu productive par les pouvoirs 
publics et incapable  d'assurer l'autosuffisance du pays en matiê- 
re  de  produits  halieutiques, un ambitieux plam de d&eloppe- 
ment  de  la pCche commerciale villageoise a Cté mis en place en 
1982. Il vise à la creation d'un noyau de professiommels, m e n -  
tant un secteur commercial structure, de mamiere à apprwision- 
ner  en pCche fraîche  les zones urbaines  du  pays ainsi que 
l'interieur des îles et  dans la mesure du possible un petit mar- 
ch& d'exportation (Crossland, 1984a). Cette pEche n'utilise qu'un 
nombre  reduit de techmiques et de strategies de capture. &a spe- 
cialisation des  methodes  de production va  de pair avec  le  faible 
&ventail des especes cibles. Celles-ci ont ete choisies em fonction 
de  leur valeur commerciale et  de  leur absemce dichtyosarcho- 
to~ismes,  qui garantit une consommation sans danger. Il s'agit 
d'une ressource vierge, composI5e principalemernt detelides (viva- 
neaux)  et d'autres lutjanidks  (perches  de  mer),  de  serranides 
(loches ou merous),  de lethrimides et  de pentapodidés (bremes et 
bossus)  qui vivent sur le tombait recifal à des profondeurs de 
100 a 400 metres. Cette pêche est exclusivement tournee vers la 
comercialisation de ses produits sur le marche  urbain ou sur 
les marches ruraux  de proXimite.  Elle fait l'objet d'une assistan- 
ce hancière  et technique de la part des pouvoirs publics et de la 
Communauté Écornomique Européeme, au niveau  de la produc- 
tion comme de  la commercialisation. Aimsi deux poissonneries 
gouvernementdes, respectivemernt nommees "Natai" et  ^ Santo 
fish", ont et6 creees en vue de cemtraliser les  ventes de poisson 
en  zones urbaines (Crossland, 1984b). MalgrI5 les efforts 
dCployks, ce programme de developpement est um échec 
(Rodman, 1989 ; David, 1991) ; les  débarquements n'ont jamais 
dépasse  les  200 tomes tamdis que  la petite pCche vivriere  pro- 
duisait entre 4 500 et 5 000 tommes, tous produits corfondus. 
9.7.2- L a  demande sociale en mafi& de 
d6velsppemenf de la p&he aïfisande 
La demande sociale ayant inspire notre recherche est le pro- 
duit  d'une  demande  plus  vaste,  qui porte sur le développement 
de l'exploitation des ressources  marines. 
Dês  l'accession a I'indCpemdance, en  juillet 1980, le 
Gouvernement de  Vanuatu a fait le choix d'un diveloppement 
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5 CommunCrnent appelé 
ciguatéra, 
l'ichtyosarchotoxisme est 
provoqui: par une  toxine 
(la ciguatoxine)  élaborCe par 
un dinoflagellé, 
la Cambierdiscus toxicus, 
epiphyte  d'algues 
macroscopiques peuplant 
les récifs  coralliens, 





par les poissons brouteurs 
de corail  détermine un 
empoisonnement de leur chair 
et de leurs  organes qui se 
transmet à leurs prédateurs 
(poissons ou humains). 
Chez l'homme, 
la ciguatoxine agit 
principalement sur 
le système  nerveux 
et les tissus musculaires. 
6 Par  commodité, dans  la suite 
du texte, nous appellerons 
également VFDP, l'équipe  de 
responsables chargés de 
concevoir et mettre en oeuvre 
ce  programme au sein du 
Service des pêches 
7 Le premier  élabore 
la politique de développement 
halieutique, le second 
l'applique. La  gestion 
technique de  l'exploitation 
est  assurée  par le VFDP, 
chargé de maintenir 
la viabilité  économique des 
associations de  pêche en 
contrôlant leur bilan financier. 
des exploitations  agricoles et halieutiques à l'échelle  villageoise 
(Anon., 1983). L'autosuffisance alimentaire et l'intégration des 
zones rurales à l'économie marchande  sont  les objectifs priori- 
taires. Ainsi, dans le  domaine des pêches, l'exploitation de  la zone 
côtière a été privilégiée au détriment de la création d'une flottille 
hauturière qui exige des investissements et  des frais d'exploitation 
considérables  (Keamey, 1980 : Riepen et Kenneth, 1989). 
Quatre objectifs ont été  assignés par le Gouvernement aux ser- 
vices techniques  chargés  de mettre  en oeuvre la politique des 
pêches (Anon., 1983 ; Crossland 1984a ; Legal, 1986) : 
- l'amélioration du régime alimentaire des populations 
- la réduction des importations  de  poisson en conserve : 
- le développement de l'économie monétaire dans les commu- 
urbaines  et  rurales ; 
nautés villageoises : 
l'exode rural vers Port-Vila. 
- la création d'activités en zone rurale  susceptibles  de  freiner 
Afin de  satisfaire  cette  demande, le Service des  pêches  met  en 
place fin  1982 un  programme de dgveloppement halieutique, le 
VFDP6 (Village fisheries development programme), chargé de 
promouvoir auprès  des villageois la pêche artisanale  des pois- 
sons profonds. D'une durée  initiale  de  trois ans (1983- 19851, le 
VFDP a été prolongé de  quatre  années  jusqu'à  la mi-1989, date 
à laquelle une nouvelle structure, appelée "extension services", 
a été mise en place. 
7.7.3- Demande sociale et problématique 
de la recherche 
La demande en matière  de  recherche  halieutique  émane  du 
Service national du plan  et de la direction du Service des pêches 
de Vanuatu7. Elle porte exclusivement sur la ressource,  qui est 
assimilée à un revenu potentiel, proportionnel à l'effort de pêche. 
Dans cette optique, la connaissance du type de ressources, des 
lieux et des périodes de pCche les  plus productifs devient essen- 
tielle. Le suivi  de l'exploitation l'est également pour prévenir 
tout risque de surexploitation du stock.  Par  extension, la défini- 
tion dune prise maximale équilibrée (P.M.E.) s'impose comme 
le paramètre clef pour  les  administrateurs  des  pêches.  Dans le 
cadre dune gestion de la ressource à l'équilibre, il permet  de 
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une valorisation Éconnomique optirn?ale du capital  halieutique. 
Le rôle devolu à la  recherche  halieutique  est alors essemtielle- 
ment predictif. 
Cette  proposition mous paraît trop restrictive. Réduire la dyna- 
mique de l'exploitation halieutique a quelques  paramttres 
modélisables  revient a occulter la complexite du systeme  pêche 
et ne s'avère guère  operatoire. Ees modtles  globaux ou analy- 
tiques  utilises pour les  estimations de biomasse s'accommo- 
dent mal des  conditions  qui prevalernt à Vamuatu (Carlot  et 
Cillaurren, 19899 : d'une part, le niveau d'effort de pêche  enre- 
gistre est  trop faible, d'autre part la repartition  spatiale de la 
ressource  n'est  pas uniforme comme l'exige les  conditions 
d'application  des  modeles. Le caractere migratoire peu marque 
de la  ressource,  la morphologie sous marime padoia tr& accore 
des îles hautes  composant  Vanuatu  et l'hydrodynxnisme puis- 
sant des  chenaux  qui  les  separent  conduisefit  en effet a 
emettre l'hypotht5se de concentrations  extrêmement 1ocalisCes 
de cette ressource. Dans ces conditions, l'influence de ces 
figures sur la  capturabilité  et  les  modifications  qui en décou- 
lent sur Pa dynamique  classique  sont à considérer. E'hét6rogC- 
néité  du  recrutement  et  les variations d'efficience  de  l'effort de 
pCche  somt &galemernt des parmetres prendre en compte 
dams la  dynamique  de  la  ressource. Il nous a donc semble 
indispensable dams notre recherche de depasser les cadres 
impartis par la  demande sociale et d'essayer  d'apprehender  la 
dynamique de la ressource  dans  toute sa cornplexitCi Cette 
étude  est  en cours. Nous n'en presenterons ici que  quelques 
élements  préliminaires. En revamche, nous insisterons sur la 
methodologie detude  du suivi de l'exploitation. notarument sur 
les umites d'observation et SUT le système de  collecte  de l'informa- 
tion, Il nous a egalement semble imdispemable  de me pas réduire 
umiquement la dymxnique de l'exploitation a la dynamique  de la 
ressource et d'y jmtegrer l 'home ahsi que son enviromnement 
culturel, Cconomique et social. Em effet, si la comnassamce  de la 
taille de la  ressource  permet de plamifier le développememt de 
l'exploitation, elle ne garamtit en  aucun  cas  son  succes. A 
Vanuatu, le contexte  halieutique  est  caracterise par la sous- 
exploitation  de la  ressource et l'effort de pCche est  beaucoup 
moins limite par l'abondance de  cette ressource que par l'envi- 
ronnement  sodo-economique dams lequel se deroule la pêche. 
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Bien qu'aucune demande effective en ce sens n'ait été formulée 
par les  pouvoirs  publics, une  importante composante socio-éco- 
nomique et géographique a donc été incluse dans notre  étude. 
1.2- Modèle  conceptuel  d'étude de la ressource 
Ce modèle conceptuel est  présenté sur  la figure 2, il se compo- 
se de trois  modules : 
- une campagne de pêches exploratoires, réalisée par un 
pêcheur professionnel, qui vise à donner  une première esti- 
mation  du  potentiel d'exploitation de la  ressource ; 
- l'étude d'une "pêcherie pilote",  ici constituée  par  les  bateaux 
du Service des pêches,  dont l'activité et les  débarquements 
sont suivis  et  analysés  journellement  par  une  équipe  de 
recherche, de manière à définir l'état de la  ressource  et  les 
limites de son exploitation ; 
- le suivi de l'exploitation proprement  dite : il s'agit de mettre 
en place un réseau de collecte de statistiques  de  pêches à 
l'échelle du pays en vue de fournir  des  informations  plus  pré- 
cises sur la dynamique des  espèces exploitées. 
L'ensemble de l'étude devait ainsi permettre de définir un ren- 
dement maximal, de donner  une  estimation de la prise maxi- 
male équilibrée, de montrer  la  répartition  géographique de la 
ressource  et  d'estimer  les  prises  par  recrue  pour  les onze 
espèces  les plus pêchées. 
7.2.7- l e  module "pêche exploratoire" 
Dès  1975, la Commission du Pacifique Sud délègue un 
pêcheur  professionnel à Vanuatu  pour  y  réaliser  des  pêches 
expérimentales sur des  embarcations de 5 à 8 m  munies  d'un 
moulinet à main (Hume, 1975 ; Fusimalohi,  1979). Matériel et 
technique de pêche (ligne verticale munie de trois hameçons) 
ont été mis au point par  la F.A.O. pour le développement de la 
pêche artisanale côtière dans les  petits  États insulaires du 
Pacifique. Cette stratégie  commune  se  veut  simple : un type de 
ressource,  une  technique de pêche, un  type d'embarcation. 
Même s'il est possible avec ces engins d'exploiter une  autre 
ressource,  notamment  les  bancs  pélagiques,  la  priorité  du 
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DBveloppement d'une peche 
MODULE "ETUDE EXPERDLENTALE" 
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IM0I)JLE "PECHE EXPLORATOIRE" 
Peches experimentsles 
Rendement test Premier inventaire 
Y Analyse 
t Effort de p k h e  Prises par unit6 d'effort 6trt dCmographique Priser par recrue 
developpewent  halieutique  reste l'exploitation des poissons 
demersam. Lorsqu'elle est pratiquee, la pCche d'espèces pela- 
giques  (thonidés essentiellement) est surtout consider& comme 
un moyen de se fournir em appâts  pour la pCche demersale. 
Au total, 144 ptches expérimentales omt eté realis&s. Les ren- 
dements  sont  parmi les plus i5lev15s des  États  insulaires  du 
Pacifique sud-ouest  et  central (Dakell, 1992). Obtenu par un 
professionnel,  ce resultat peut donner  une estirmation des  ren- 
dements  maximaux  possibles. Il m'est cependant pas extrapo- 
Figure 2 - Mod&le conceptuel de 
la ressource. 
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lable pour planifier le développement de l'exploitation, dont les 
rendements  seront  vraisemblablement très inférieurs, compte 
tenu de l'inexpérience des  pêcheurs  entrant  dans  la pêcherie. 
7.2.2- Le module "étude expérimenfale" 
Cette étude  s'est déroulée de 1980 à 1983 au sein  du Service 
des pêches  de Port-Vila. Elle a eu  pour  cadre l'activité de six 
bateaux armés par  des  pêcheurs  salariés  du  Gouvernement 
qui, de ce fait, présentaient une  grande disponibilité pour four- 
nir des informations. La collecte des  données  s'est  faite à tra- 
vers l'interview journalier  des  patrons  pêcheurs  et l'analyse  de 
leurs débarquements. L'étude a permis  de  préciser  les  rende- 
ments  de  pêche  des  onze  principales  espèces  capturées  et 
d'identifier des fluctuations spatio-temporelles spécifiques, met- 
tant ainsi en évidence les  caractéristiques  écologiques  des 
espèces  composant la ressource. Dans le  domaine biologique, 
ont été déterminés les taux respectifs de croissance, de mortalité 
et de reproduction des principales  espèces exploitées ainsi que 
leur période de reproduction  (Brouard et  Grandperrin, 1984). 
Ces paramêtres  sont  utiles aux responsables  du développe- 
ment halieutique puisqu'ils mettent  en lumière la vulnérabilité 
de  la  ressource à la  pression  de  pêche.  Ceux-ci  préfèrent 
cependant  la prise maximale équilibrée globale (paramètre  qui 
intègre l'ensemble des espèces exploitées) pour  orienter  et 
gérer leur exploitation. A Vanuatu, l'absence  de séries tempo- 
relles de captures interdisait le calcul  de la P.M.E. : celle-ci a 
donc été estimée de  manière  indirecte, par extrapolation des 
valeurs calculées à Hawaii, où la pêche  de  poissons  démersaux 
est  ancienne  et a atteint  son  état  d'équilibre  (Brouard  et 
Grandperrin, 1984). Considérées comme des références, ces 
estimations,  qui  répondaient à une forte demande sociale, ont 
permis de planifier le démarrage  de l'exploitation et  les pre- 
miêres années  de  son développement. 
7.2.3- Le module "suivi de l'exploitation" 
Le suivi de la pêche villageoise avait  deux buts principaux : 
dune  part répondre à la demande sociale et affiner l'estimation 
de la P.M.E. faite à l'issue de l'étude expérimentale, d'autre 
part étudier  les  fluctuations temporelles de l'effort de pêche et 
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des  captures  qui  sont  les  deux  principaux flux d'entree et  de 
sortie aux bornes  des  sous-systemes  ressources  marines  et 
production,  que nous considererons ici chacun comme une 
boîte noires. Au fil des ans, lorsque, en raison  de  leur  nombre 
croissant, le suivi par le VPDP des performances économiques 
des  associations  de pCche s'est averC critique, ce sont ces don- 
nées de  production  et d'effort de  pêche  qui ont servi  de réferen- 
ce au Service des  pêches. Ce regain  d'intérêt des  responsables 
du développement des  pêches pour le  suivi de l'exploitation 
s'est accompagnC d'une volonte accrue  de  leur part de contrô- 
ler la recherche  et  de  la  reduire à une fonction de  prestataires 
de  domées..et  de conseils aupres  des décideurs, au détriment 
de sa fonctiom  sciemtifique initiale. 
1.3.9- Le sysf&me de collecte ef de gestion des données 
1.3.1,1- Description 
La collecte de domnées statistiques  portant sur une activiti: de 
pêche artisanale dispersee dans l'espace est un des problhxs 
cruciaux  auxquels  doivent  faire  face  les  halieutes  (Charles- 
Dominique, 1991). Les d i e u x  insulaires, où l'activite halieu- 
tique  est tr& diffuse et  les  debarquements  atomisés en de 
multiples lieux, comme le sont Vanuatu et  de  nombreux  archi- 
pels du Pacifique Sud, offrent certainement  les  conditions les 
plus dkfavorables en ce  domaine. La solution  habituellement 
prCconisée reside dans l'emploi  d'enquCteurs itinérants  qui visi- 
tent,  selon  des frCquemces aleatoires, um Cchantillom de  projets 
de pêches juges representatifs  de l'ensemble. Un tel reseau 
d'enquête  est difficile 'et  tr5s  coûteux à mettre en place à 
Vanuatu ; d'une part la dispersion gkograpkique des associa- 
tions de pCcheurs est  grande (celles-ci sont localiskes sur une 
quinzahe d'îles ou groupe d'îles), d'autre part  la voie maritime 
est le principal moyen de déplacement (le rEseau routier est fré- 
quemment impraticable. faute d'entretien), chaque enquêteur 
doit donc pouvoir disposer d'une embarcation. L'efficacite d'un 
tel  Cchantillomage  est  de  surcroft  douteuse. La présence  de 
l'enquêteur induit  en effet un biais important  dans l'estimation 
de l'effort de pCche ; le patron pCcheur se sent oblige de sortir 
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8 Ce concept de  boîte  noire 
est emprunte à 
la cybemetique 
(Couffignal, 1968). 
Il est largement applique 
aux modèles halieutiques 
globaux (Dajet et 
Le Guen, 1975 : 
Laurec et Le Guen, 1981). 
Comme le souligne 
Auriac. 1979, p. 19 
Tout systeme combine 
Cnergie. matiere première et 
information  qu'il recoit 
(entrees, inputs, données). 
Miem il organise, 
c'est à dire qu'il produit 
par transformation ce  qu'il 
absorbe, qu'il commande 
lui-même A cette production. 
Il  degage à l'extkrieur 
(sorties, outputs,  resultats) 
ses residus de fabrication 
(énergie usée). 
Tout système peut  donc 
être saisi en  amont 
et en aval". 
9 Tout  manquement à cette 
discipline est sanctionné 
par l'interdiction  de  bénéficier 
de carburant  détaxé. 
de manière régulière tant que  l'enquêteur  est là. Quant à la 
"productivité"  de l'enquêteur, elle est  souvent faible ; plusieurs 
jours peuvent s'écouler entre deux sorties de pêche, période 
durant laquelle l'enquêteur sera  contraint à l'inactivité. 
Ne disposant que de moyens limités (pas de bateau et un effectif 
réduit à un chercheur  et un technicien), l'équipe de recherche 
Orstom a préféré opter pour  la formule du questionnaire  et  la 
participation active des  pêcheurs à sa rédaction,  profitant de 
leur bonne volonté.  Ceux-ci considèrent  en effet la  fourniture 
de  renseignements sur  leur activité halieutique comme une 
réponse à l'aide financière et  technique  que  leur  octroient  les 
pouvoirs publics  dans le cadre du VFDP. A chaque  sortie, il est 
demandé  aux  pêcheurs  d'indiquer : la  durée  de  la  pêche,  la 
localisation  des lieux de pêche  et leur profondeur, la produc- 
tion globale et les longueurs  de tous les  poissons  appartenant 
aux onze espèces déterminées par l'étude expérimentale 
comme étant les plus  abondantes  dans  les  captures. Afin de 
les  aider  dans cette tâche  inhabituelle,  une visite de chaque 
nouvelle association de pêcheurs est organisée. Le. type dinfor- 
mations collectées et le pourquoi de cette demande sont expli- 
qués : les opérations de mesure  des  captures  et de remplissage 
de formulaires sont précisées. Un dossier est également fourni 
aux pêcheurs ; il comprend une  carte identifiant les  zones de 
pêche, les photographies en couleur des onze espèces  étudiées, 
une fiche  explicative sur  leurs  caractéristiques morphologiques 
et sur la  manière de les  mesurer, le protocole à suivre  pour 
remplir les  formulaires. Une planche à mesurer accompagne le 
dossier. Une somme  forfaitaire de 50 vatu (0,6 % du Smig local) 
par  questionnaire  rempli  est  allouée  aux  pêcheurs comme 
dédommagement financier  pour ce travail. En principe, le capi- 
taine de pêche remplit seul le formulaire à l'issue de sa sortie  et 
l'envoie à l'orstom  qui le rémunère  par  retour  du courrier. 
Sur  un modèle similaire, le  Service des  pêches a mis  en place 
en 1982 son propre réseau de collecte  de données,  de  manière 
à appréhender  la  production  et  les  revenus  monétaires  que  les 
pêcheurs  en  retirent. Pour chaque  sortie en mer, toute associa- 
tion de pêche qui relève du VFDP est ainsi tenue  de remplir9 un 
relevé journalier,  qui précise la  durée  passée  en  mer, le nombre 
d'hommes embarqués, la quantité  de  poissons  capturés,  la 
quantité  de  poissons  vendus, le montant  des  ventes  et  les 
coûts de production  (notamment  la  consommation en  carbu- 
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rant). Ces infornations  permettent un suivi de la rentabilite 
des a&ociatioms et  de l'impact de  leur activite sur le stock. 
Les deux  systèmes  de collecte, celui du Service des pêches  et 
celui mis en place par l'Orstom, ont coexisté de 1982 a 1986. 
Cette periode a éte  marquee par um accroissement spectaculaire 
du  nombre  d'associations  de pCche villageoise. Prévu pour 
gerer une trentaime d'associations, le WDP a vite eté déborde 
dams sa tache  de  gestion  et de suivi. Fin 1986,  la  situation 
devient  critique. Le Sewice  des pêches ne connait plus le 
nombre d'associations encore em activite. mi leur production. 
En revanche,  le syst6rne de collecte de dommees mis en place 
par  l'Orstoq sur un échamtillon d'associations comtinue a fonc- 
tionner avec un  retour rt5gulier des formulaires  remplis par  les 
pêcheurs, rémumkres pour ce travail ; les  infornations  sont 
centralisees à Port-Vila et  placées sur support informatique. 
"est pourquoi en 1987, à la  suite d'une missiom d'evaluation 
(Shepard, 1987), le  Sewice des pCches prend-il la decision de 
mettre en place un formulaire commun avec l'Orstom, qui 
- associera  les  informations  de type écononnique utiles a la ges- 
tion  des associatioms de pCche et celles concermamt la ressour- 
ce. A la  remuneration forfaitaire est ajoute le droit de bengicier 
du  carburant  hors-taxe  pour  tout pCcheur qui  répondra au 
questionnaire (Scham et al, 1987). 
En 1989, le VFDP est remplace par une nouvelle structure : les 
"extension services* dont  les  agents de vulgarisation dams les 
îles,  les "extemsion officers", achètent  aux  associations  de 
pêche m e  large part  de  leur production commerciale. En com- 
plErnent du  systeme  de collecte deja existant au Pliveau des 
pecheurs,  est mis en place aupres de  ces "extension officers" un 
second  systeme  de collecte de dommCes, c o r n u n  5l'Orstom  et 
au Service des pCches. De mmiere  concomitante, l'Orstom 
entreprend la saisie  idonnatique  des livres de compte  que 
Nataï et Santo Fish  market,  les  deux  marches officiels du pois- 
son en zone urbaime et  acheteurs privilegies des associations 
de  pêche villageoise, tramsrnettent depuis 1985 au Sewice des 
pCches. La production  totale  achetee 5 chaque association y est 
reportée en Hogramme, identifiée et comptabilisée en nombre 
de poissons appartenant B m e  espece ou a un groupe d'especes. 
L'ensemble de la collecte des domees se structure donc d&mmais 
selon trois niveaux stmti€Zs, qui correspondent chacun 5 m e  par- 
tie de la filierci des produits de  la pêche : la production au niveau 
du W e ,  la commercialisation en mne m-ale, le marche  urbain.. 
446 Ressource vierge en Bconomie insuldre peu mon8fafisée 
1.3.1.2- Les contraintes  pesant sur le systgme de collecte et 
La pertinence du système de collecte des  données mis en place 
auprès  des  associations  de  pêche villageoise repose sur le 
sérieux et  la motivation des  pêcheurs à remplir les formulaires 
qui  leur  sont envoyés. Cet exercice est  contraignant, il impose 
aux pêcheurs  de mémoriser de  nombreux Cléments (durée  des 
trajets  vers  les lieux de pêche, localisation de ceux-ci, profon- 
deurs de pêche, ...) durant sa sortie et à son  retour  de consa- 
crer  plusieurs  minutes à la  mesure  des prises. Le risque existe 
donc  que  les  pêcheurs  indiquent  des  longueurs fictives, soit 
faute  de  temps, soit  simplement pour percevoir la rémunéra- 
tion  de 50 vatu.  Pour y pallier, nous  nous  sommes  attachés à 
mettre au point  des  tests  intra-formulaires afin de  relever 
d'éventuelles incohérences ou des insuffisances dans  les infor- 
mations. Ainsi, pour les quantités pêchées, la comparaison des 
valeurs  estimées par l'analyse des  mensurations  des  prises  et 
des  valeurs  déclarées  par  les  pêcheurs s'est-elle  avérée  fort 
utile. Des tests inter-formulaires ont également été  pratiqués 
puisque le système mis en place depuis 1989 permet  de  croiser 
des données  de même provenance, collectées à des niveaux dif- 
férents (le  village, l'agent de  vulgarisation,  le marché  urbain). 
Les moyens  financiers  et  humains  restreints  de l'équipe de 
recherche chargée du suivi de l'exploitation constitue une 
contrainte  puissante au maintien de la pertinence de  la collecte 
des données à l'échelle du village. Devant l'accroissement consi- 
dérable du nombre d'associations de pêche, nous  avons  dû 
limiter puis interrompre les  visites  qui  permettaient  le  maintien 
de la confiance réciproque entre  chercheurs  et  pêcheurs,  base 
de  la motivation de  ces  derniers.  Pour  remédier partiellement à 
cette  situation préoccupante, et poursuivre le dialogue avec les 
pêcheurs, a été lancée en 1990 une  lettre d'information des 
associations  de  pêche  de  diffusion  trimestrielle.  Rédigte  en 
bichlamar, la langue véhiculaire des  zones  rurales à Vanuatu, 
elle a pour objet de vulgariser au niveau du  pêcheur  les résul- 
tats de la recherche et  toute  autre connaissance d'ordres écolo- 
gique, biologique ou technique  qui  puisse lui être utile. 
Le désintérêt, voir l'hostilité larvée, des  agents de vulgarisation 
"expatriés" du Service des  pêches à l'égard de la recherche  est 
une  autre contrainte, qui bloque toute évolution positive de  la 
contrainte précédente. En toute logique, ces  agents,  qui représen- 
de gestion 
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tent le Sewice des  peches dams les îles, devraient superviser la 
collecte des domnées auprès  des pCcheurs, les  encourager  et 
les conseiller em la matiere. En fait, l'accumulation de pro- 
blemes.  techmiques tels  que  la difficulte d'approvisionmement 
en  essence,  glace, emgins et le manque  d'infrastructures  pour 
acheminer  la  production  vers  les  centres urbahs, ont ample- 
ment  absorbe  leur Cnergie et  la collecte de dommées a ete consi- 
dérte alors c o r n e  une charge  supplémentaire sans bernefice 
imtdiatement  apprkciable. 
De puissantes contraimtes  pèsent égalemernt sur  la gestion de 
la  base  de dorsnees. Avant 1986, le W D <  et  l'8rstom  avaient 
chacum leur  propre systtCme de collecte de l'imfomation et  leur 
propre  base de domntes, celle du W D P  etait d'ailleurs gCrCe 
par un VSNA mis B la  disposition du Service des pêches  par 
l 'hbassade de Prame. A la crkation  d'une  base cop~spppune en 
1987, le Semice des pCches a decide de créer  une cellule  infor- 
matique  qui  assurerait la gestion des donmees et  permettrait 
l'actes de la  base 5 1'8rstom  et au WDP pour leurs malyses 
respectives. Cette organisation  s'est reve1Ce non optratiommelle. 
en  raison  notamment  de problemes de formation  et d'orgaisa- 
tion  du travail. Seul le responsable de cette cellule imfoma- 
tique a eu le goût  et  la  volonte  de se  former. Ses  deux 
assistants se sont vite confimes dans  des  tâches de routine. 
Toute  tentative  pour modifier les  habitudes  en ce qui  concerne 
la saisie et  la  sauvegarde  des domees ou pour ajouter un pro- 
gramme de correction  s'est soldCe par un Cchec. Tres vite, la 
cellule informatique n'a pu faire face aux nombreuses  taches 
qui  lui Ctaient assignees,  d'autant  que l'&olution spectaculaire 
des  methodes  imfomatiques provoquait un afflux de nouveaux 
logiciels de  gestion  et de traitement  qui ont Cte implamtes au 
Sewice des pCLhes sams qu'une formation adequate soit assuree. 
Face à cette  situation, en 1990, une copie de la  base de dommees 
a étt trmderee B la missiom Orstom de Port-Vila sur station de 
travail. Les domees  ont éte  reorganisees  et  corrigtes en 1991  et 
1992. Leur traitement  est en cours  depuis le debut 1993. 
9 .3.1.3- Bilan 
Les domées  obtenues  de  1989 à 1992  auprks  des  "extension 
officers" ttamt trop parcellaires,  seules les informations collec- 
tées  au miveau des associations de pCche villageoise ont éte 
employCes pour l'Ctude de la dymamique de l'exploitation des 
44% Regsurce Gerge en  6conomie insulaire peu monétarisée 
Tableau 1 - Volume et coGt des 
informations  (en FF). 
poissons profonds  de Vanuatu.  Outre  les  statistiques collectées 
pendant l'étude  expérimentale (1980 à 1982), cette base  de don- 
nées intègre les formulaires diffusés entre  1983  et 1986 auprès 
des  pêcheurs  pour l'étude de la  ressource  et les  questionnaires 
communs Orstom-VFDP mis en place en  1987. Une série  tem- 
porelle de données de prise  et d'effort a ainsi pu être  constituée 
sur une période de douze ans et  la  pêcherie a été  étudiée  dès 
sa mise  en place. Le bilan  de l'opération est  indiqué  dans le 
1 :ableau 1. 
Nombre de sorties Nombre de mesures  Rémunération  Coût 
enregistrées de longueur  d s  pêcheurs  total 
7  100  99 551 28 O00 90 O00 
L'enregistrement d'une sortie de pêche et de 14  mesures de  lon- 
gueur coûte en moyenne 4  francs  en  se  fondant sur un tarif de 
50 vatu  versés par fiche remplie. Au total, 90 O00 FF ont été 
consacrés à cette opération, dont  28 O00 FF au titre de la rému- 
nération  des  pêcheurs  et 72 O00 FF aux  missions de terrain (ce 
qui correspond à une  base de 8 O00 FF par an). A titre de  com- 
paraison, une telle  somme  n'autoriserait  que 13 semaines de mis- 
sion de terrain  pour  une  équipe de deux  personnes  chargée 
d'effectuer des  enquêtes  au  débarquement, la semaine de mis- 
sion à Vanuatu revient en effet à 3 500 FF environ par personne. 
Il paraît illusoire de collecter en  une période si courte une  quan- 
tité  d'information  équivalente à celle issue de  neuf  années 
d'enregistrements par  questionnaire  auprès  d'associations de 
pêcheurs  réparties dans douze  îles sur une  distance de 500 km. 
7.3.2- Les unités d'observations 
L'unité standard  pour  étudier  une  ressource  est  la  prise  par 
unité d'effort, estimée représentative de l'abondance  (Laurec et 
Le Guen,  198 1). Le choix de l'unité d'effort est  déterminant 
pour  estimer avec précision l'abondance. 
1.3.2.1- L'unité d'effort de pêche 
L'unique technique de pêche  utilisée à Vanuatu  est  la ligne 
montée sur  un moulinet et actionnée à la  main.  Pour  étudier 
les  fluctuations  d'abondance de la  ressource, l'unité d'effort 
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idéale est le temps de pêche eEectif, c'est-à-dire le temps  passe 
par l'engin de  pêche  en  contact potentiel avec la ressource : 
ici, l'heure de pCche-ligne. Mais au cours  d'une sortie, l'activitC 
halieutique  n'est pas contimue. A des périodes de pCche  effec- 
tives  succedent  des  temps  de  trajet ou de repos, chaque 
pCcheur alternant  ces pCriodes selon ses habitudes. L'heure de 
sortie-ligne  n'est  donc jamais une unitk d'effort homogene. 
Nous avons  donc préfkrC  retemir  le jour  de pêche d'une ligne ou 
"jour de peche-ligne" c o r n e  umitk d'effort. Cette unit6 englobe 
l'effort de pCche  effectif et  les activités liees à cet effort. Toute 
journke  de  pêche  se  deroule  en effet selon un processus 
immuable [trajet, prkparatiom des lignes, pCche, repos, etc.), 
qui  lui confere une certaine homogCnCitC. De surcroît  lorsque 
le nombre  de sorties de pCche augmente, les fluctuations de 
durée  des diverses  skquences  tendent à se compenser, accrois- 
sant ainsi la reprksentativité  de l'effort de pêche. 
1.3.2.2- La prise par unit6 d'effort 
A chaque  sortie,  le  pêcheur commumique sa capture  totale. 
DivisCe par le jour  de sortie-ligne, elle reprCsente l'unitf: choisie 
comme rCférence d'abondance des populations de poissons 
profonds. Cette prise par unit& d'effort ou PUE globale n'est 
représentative  que  d'une  situation  moyenne, peu codonne à la 
réalite puisqu'elle masque  les variabilités  d'abondance  propres 
à chaque espece suivant  les  substrats  et  les profondeurs 
rés. Il est  donc impoptamt de complCter  le calcul de  la PUE glo- 
bale par l'étude des  fluctuations  de  l'abondance  de  chaque 
espece. Dans ce  domaine, une contrainte  importante  tient au 
fait que le pêcheur ne pese pas  ses prises par espt5ce mais se 
contente d'une pes6e globale, toutes  les especes  de fond C t a n t  
vendues à un prix idemtique.  Il est donc n&xssaire de trouver 
u n  moyen  de dCtegnnimier l'abondance specifique sans deman- 
der aux pC!ckeurs de  rapporter  les  poids  par espt5ce : ce sera  la 
mesure  des tailles. 
1.3.2.3- Les  mesures de taille 
Apres chaque  sortie, le pCcheur determine  les  especes  captu- 
rees  en fonction d'une cl& de 1 P espt5ces de  poissons  démersaux 
considkrées c o r n e  commercialement les  plus interessantes. Il 
mesure  ensuite  la lomgueur à la fourche des poissons spkcifiés. 
Cette  information  permet de calculer le poids de l'individu en 
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utilisant  la relation longueur-poids : 
P=&*EXP(b) 
où a et b sont  des coefficients établis d'après des échantillons 
des 1 1  espèces mesurées. Une estimation de la composition 
spécifique en poids peut  alors  être donnée. 
Ailleurs qu'à Vanuatu, ce type  de mesure  est habituellement 
effectué par un enquêteur. Demander ce genre de travail aux 
pêcheurs, même en échange dune rémunération  peut  paraître 
problématique. En fait les villageois ont  une  grande expérience 
du milieu littoral qu'ils exploitent largement par le biais  de la 
pêche de  subsistance,  et  sont  aptes à distinguer  près d'une 
centaine d'espkes vivant sur le platier. Assimiler la reconnais- 
sance dune dizaine  d'espèces nouvelles ne  leur pose en princi- 
pe pas de problème. La mesure des  tous  les poissons  pêchés est 
en revanche une contrainte réelle. Les pêcheurs doivent en effet 
après  leur  journée ffectuer une série  de mesures fastidieuses, 
et d'autant plus contraignantes  que l'exploitation devient plus 
intensive. Ce problème est  résolu au moment de l'analyse. La 
comparaison  de  la  prise  totale  déclarée à la  prise  estimée 
d'après  les  longueurs de poissons permet de  sélectionner un 
échantillon de sorties  dont  la conformité des  informations 
concernant la prise totale déclarée et  la prise estimée garantit 
la qualité. Environ un tiers  des  sorties  de  pêche  correspond à 
ce critère, et  donne un échantillon d'environ 30 O00 mesures 
biologiques pour  étudier la ressource. Les modèles analytiques 
peuvent alors  être  appliqués pour estimer la croissance et  la 
mortalité et les modèles prédictifs sont utilisés pour estimer le 
recrutement et  la prise maximale soutenue. 
1.3.2.4- Les informations de temps et de lieu 
A l'aide dune carte où des zones de pêche ont été délimitées de 
manière standard, le pêcheur indique le lieu de pêche. Il estime 
la profondeur en fonction du nombre de tours de  moulinets réa- 
lisés  pour que la ligne atteigne le fond. Avec la  date de sortie, 
nous obtenons ainsi un indicateur spatio-temporel de  la pré- 
sence  de la ressource. 
1.3.2.5- Les informations de type 6conomique 
Ces informations concernent les gains issus de la vente de pois- 
son,  les  coûts  en  carburant, matériel de pêche et réparation, 
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sans oublier les frais de transport  et le  remboursement. des 
investissements. Le benefice tiré  de  ces  operations est un indi- 
cateur  de la viabilitC &conornique de chaque association de 
pêcheurs  et  de l'ensemble de la pêcherie. Cet indicateur  est 
d'autant plus  sensible  que  les  cornunautCs  rurales possedent 
peu de liquidites et que,  de ce fait, elles ne  sont  pas  en  mesure 
d'amortir avec d'autres activites les deficits issus de la pCche. 
7.3.3- L a  nature de l'information 
Un schema récapitulatif  de l'information collectée est  présentee 
par la figure 3. 
Les themes "idemtification de l'association de pCche", "effort 
de pCche" et "production" sont communCrnent utilises  pour le 
suivi des  associations  de  pêcheurs  et  pour  la gestion de la res- 
source exploitCe. A priori, dans le cadre d'une exploitation 
intensive, ces infornations  sont relativement faciles B obtenir. 
A Vanuatu, l'exploitation debutant sur une  ressource vierge, 
il est  nécessaire  de  la  decrire  et  pour  cela de collecter des 
informations sur la biologie et l'Ccologie des espCces VloitCes. 
Les seules  mesures  de  longueur  ont  permis  de  calculer les 
paramCtres dynamiques  principaux  de la ressource. Un modele 
analytique  classique (modèle de Wcker par exemple) est appli- 
cable pour l'estimation des  prises par recrue, ce qui en princi- 
pe est suffisant pour gC-rer l'exploitation. 
La localisation, en fonction  de la profondeur et sur 120 zones 
de pêche, des parametres d'effort de pCche et de  capture par 
espèce  apportent B l'Ctude une dimension spatiale. A l'échelle 
de l'archipel, la cartographie en trois dimemsions de l'abondan- 
ce de onze especes peut Etre construite par m C e  ou par sai- 
son, ce qui  permet  de  visualiser l'évolution spatio-temporelle 
de l'abondance de  la ressource. Cette analyse descriptive est 
déjà un outil  appreciable pour  la gestion de l'exploitation. 
Le faible caractere migratoire de  la ressource  conduit à Cmettre 
l'hypothCse qu'elle puisse  ne  pas Ctre repartie  de maniere uni- 
forme dans l'espace. Dans ce cas,  la composante spatiale est 
utile pour étudier  les  variations d'abondance en fonctions de 
certains  parametres du milieu lies B la topographie du fond. 
L'utilisation d'un modele numerique  de  terrain  et  de logiciels 
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Figure 3 - Nature de l'information 
provenant de I'étude 
de la ressource. 
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cartographiques  permet de superposer  les  données bathymé- 
triques et les résultats de l'analyse de la pêche  démersale. La 
visualisation dune éventuelle relation  entre milieu et  ressource 
pourrait  être ainsi mise  en évidence. L'analyse peut alors se 
poursuivre  en  choisissant les zones  les  plus  caractéristiques 
de l'existence d'un lien ressource-milieu. 
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ement halieufique : 
9.4.7 - M6thsdslsgie 
1.4.1,l- Méthodologie  "qualitative" des  sciences  humaines 
Quatre umités d'observation ont CtC retenues : la cellule char- 
gCe du dkveloppement de  la peche  artisanale au seim du Sewice 
des peches, les  vulgarisateurs  charges d'appliquer le program- 
me de developpement aupres  des pgcheurs,  les associatioms de 
pecheurs impliquees dans les  operations  de dkveloppement et 
les  comnsuhautes villageoises auxquelles  appartiennent  ces 
pCcheurs. L'analyse des  actions menées par le Sewice  des 
pCches durant  ces dix derrmières m é e s  et de la réponse des 
communautes villageoises 5 ces actions  permet  d'appréhender 
les  perceptions  de  chacun,  de saisir les decalages entre la 
conception du W D P  et son application et d'éclairer ainsi les 
contraintes au développement halieutique. 
Observation du  travail  quotidien,  entretiens nom directifs et 
compilation des kcrits du Service des peches sont  les  trois 
méthodes  qui  ont  conduit à l'amalyse. Elles se  sont deroulees 
sur deux périodes, 1984-1985 et 1989-1991 ; cette profondeur 
historique a été particuliCrement utile pour détemniner les évo- 
lutions  qui  ont affecté le programme de développement et  pour 
en détecter  les  permmences. Les enquCtes concernant  les asso- 
ciations  de  pêche co-erciale et  les cornunautCs villageoises 
auxquelles elles appartiennent se sont limitées aux iles Aoba, 
Efatk, Mallicolo, Pentecôte  et  Smtolo. La situation dams les 
autres îles a Ctk appréhendée  aupres  des  agents  de vulgarisa- 
tion du Sewice  des  peckes  qui y  étaient affectés, a l'occasion 
de missioms de  terrain.  et  des reunions annuelles  qui regrou- 
paient à Port-Vila ou à Luganville la totalite de  ces  agents. 
1.4.1.2- Cornpl6rnentarit6 des rn6thsdes  entre  halieutes  et 
sciences  humaines 
Les résultats  de  cette méthodologie "qualitative" sont compl~5- 
mentaires  des  domees  quantitatives d'ordre Cconomique col- 
lectCes lors d u  suivi de l'exploitation. Ils apportent au 
biologiste halieute une lication a la faible rentabilite des 
associations  de pCche que ces domees économiques avaient 
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18 Cette Ctude  %gere",  qui 
privilCgiait  l'entretien  informel, 
a éte préférëe â l'etude p x  
questionnaire  effectuée sur 
l'ensemble du pays. Les faits et 
les  discours  des  pecheurs ont 
en  effet  homogênes et se 
recoupent s-ent avec 
les  propos  des  vulgarisateurs 
du développemernt pour que 
nous  ayons  jugé  inutile  de 
proceder à une Ctude  "lourde", 
de surcroît tre5 coûteuse. 
En revanche, une telle  étude 
est probablement  indispensable 
pour quelqu'un  qui, ne 
connaissant pas Vanuatu,  ne 
dispose  que d'me courte @riade 
pur effectuer sa recherche  de 
"terrain" mais qui  en revamche 
peut  mobiliser  de  rnombreux 
assistants. Compte  tenu  de 
la complexité  qu'impose  le  cadre 
géographique et socio-culturel 
aux relations  "dt5veloppa.u-s- 
develop@s" à Vanuatu, il nous 
semble  toutefois  illusoire desHrer 
comprendre ces relations  dans 
le  cadre d'un séjour court dams 
le  pays. Les comumautës 
villageoises, principaux 
interlocuteurs  des  concepteurs 
du programme de  &veloppemernt 
halieutique,  sont en effet animées 
par de5  logiques mio-culturelles 
hëritks du passé -la  coutume- 
dornt la  rationalité  est  aussi 
Ctrangère à l'obsemteur  qu'aux 
"d&eloppem".  Ces  logiques  ne 
peuvent  s'apprehender  qu'à l'issue 
dune bonne  pmtique du terrain, 
couplëe à ume comnaimce 
approfondie  des tmvaux d'anthmp 
logie et de gbgmphie culturelle 
concernant  la  sociéh?  de  Vanuatu. 
mise  en évidence et  lui  permettent  de  préciser  les  facteurs 
anthropiques qui déterminent les variations de l'effort de pêche. 
Réciproquement, les  données  quantitatives  concernant la pro- 
, duction, l'effort de pêche et la rentabilité des associations de 
pêcheurs collectées par le  biologiste halieute  donnent au géo- 
graphe et au socio-économiste les  indicateurs  statistiques indis- 
pensables à l'élaboration de sa problématique et à la conduite de 
ses entretiens. On est donc encore loin dans le cas présent d'une 
véritable interdisciplinarité, qui se fonderait sur une méthodolc- 
gie  commune  entre  approches  halieutiques  et  "sciences 
humaines" ; en revanche on  peut  parler de multidisciplinarité 
ou, pour reprendre un terme "écologique", de commensalisme. 
7.4.2 Les acteurs du développement 
Quatre  grands  groupes  d'acteurs  peuvent  être  définis : les 
acteurs institutionnels  générant le développement, les  acteurs 
institutionnels accompagnant le  développement, les  pêcheurs  et 
les  acteurs périphériques. Parmi ceux-ci plusieurs  modules 
fonctionnels  peuvent être distingués (figure 4). Un  grand  nombre 
de  ces  acteurs a déjà été décrit ou le sera  dans  la  suite  du 
texte, nous n'évoquerons donc ici que  les  acteurs périphériques 
et parmi les  acteurs  institutionnels : les  acteurs financiers. 
1.4.2.1- Les acteurs financiers 
Ces acteurs sont représentés dans  la figure 4 sous le  vocable 
"module  finance". Comme de nombreux programmes de dévelop- 
pement en milieu intertropical peu monétarisé, le VFDP procède 
dune logique incitative. Celle-ci vise à doter  les unités écono- 
miques à développer de moyens de  productions  performants, 
acquis grâce à la mise en place de crédits bonifiés et  de  subven- 
tions. La composante financière du développement revêt donc 
une grande importance. Dans le cas  présent, elle est  assurée 
par  la Banque nationale de développement de  Vanuatu  et  par 
la C.E.E.  L'équipement complet d'un groupement de  pêcheurs 
coûtait en 1984 de 9 O00 à 10 O00 dollars américains, la 
C.E.E. en prenait 51 ?40 à sa charge sous la forme de subven- 
tions tandis que la Banque  de développement en assurait 42 % 
sous la forme de prêts  remboursables en 3 ans au taux annuel 
de 4 %. La participation de la C.E.E. au VFDP. dont elle est le 
principal bailleur de  fonds, ne s'est pas limitée à une aide à 
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Figure 4 - Les acteurs  du 
d6veloppement de la p k h e  
artisanale à Vanuatu. 
Ressource vierge en éconornie insulffife peu rnon&ffris&e 
l'investissement productif. De secondaire, dans les premières 
années  du programme de développement, durant  lesquelles les 
responsables  du  WDP  et  les  agents  chargés  de  l'appliquer sur 
le terrain  étaient  respectivement  payés  par  la  Grande  Bretagne 
et le Canada, sa place est progressivement  devenue  dominan- 
te. Depuis 1990, la totalité des personnels non ni-Vanuatu 
impliqués dans  la  conception  et  l'application  du développe- 
ment  halieutique sont financés  par  la C.E.E. ; celle-ci a par 
ailleurs  financé la construction  du Service des  pêches  de 
Luganville ainsi que l'école de pêche  qui y est  attenante. 
1.4.2.2- Les acteurs périphériques 
a) A Vanuatu, comme dans  les  autres  pays  de  la région où, 
depuis  les  années 80, elle promeut  la  pêche du vivaneau,  la 
Commission du Pacifique Sud a joué un  rôle très actif de for- 
mation  et de conseil en  matière  de.  techniques  halieutiques. 
Les pêches  expérimentales qu'elle a conduite en 1978  ont été 
particuliêrement  encourageantes du  point de vue  des  rende- 
ments  et  ont donné une  impulsion définitive au développe- 
ment de  l'exploitation des  ressources  profondes  du  tombant 
récifal à Vanuatu. 
b) A l'opposé des  communautés villageoises qui  se  soumettent 
à une dynamique de groupe,  les  consommateurs  obéissent 
essentiellement à une logique individuelle ou familiale. On 
reconnaît  toutefois de grandes  tendances  dans  la consomma- 
tion  des  ménages, en fonction de leur lieu d'habitat  et  de  leur 
pouvoir d'achat. Ces tendances  permettent de circonscrire  les 
consommateurs en huit  groupes  spécifiques. 
En zone rurale  une différence sera faite entre  les ménages du 
littoral et ceux de l'intérieur  des  terres.  Parmi  les  premiers 
seront  distingués les ménages qui  autoconsomment  leur pro- 
duction  et  les menages qui  ne  pratiquent  pas  la  pêche  mais 
habitent un village où un ou plusieurs  pêcheurs commerciali- 
sent couramment leur production. A l'intérieur des  terres,  deux 
groupes egalement peuvent être opposés : les ménages qui ont 
une activité halieutique et qui, à ce titre, autoconsomment leur 
production, ceux  qui, sans activité halieutique, ne consomment 
pratiquement jamais de produits de la pêche. 
En zone urbaine,  la  distinction  se  fera  entre : 
- les  touristes  et  les  expatriés  de  hauts  revenus,  dont  la 
E. Clllaurren, G. David, 457 
consommation  est essentiellement. axée sur les  produits  de 
lme que  sont  les  poissons profonds de  la  pente recifale, les 
langoustes  et  les  crabes  de cocotiers : 
- les  menages mi-Vamuatu de  revenus  mensuels supCrieurs à 
100 O 0 0  vatu qui. en raison  du gramd nombre de personnes 
à leur charge, dont  pas  toujours  acds  aux poissons pro- 
' fonds  de  la  pente recifale et se contentent  de  produits moins 
onéreux comme les  thonides  et les  poissons des platiers reci- 
faux (qui  présentent un risque  dichtyosarchotoxisme) ; 
- les .ménages modestes sans activitC halieutique  dont  la 
consornlniatiom de  produits  de  la  pêche  est tres rare  et ne 
porte  que sur les  produits  les rnoims chers : 
- les  menages  modestes  qui  pechent régulièrement et  peuvent 
ainsi avoir a c c k  aux proteines d'origine marine. 
c) Le marché  urbain  est le  principal  marche solvable pour  les 
poissons  de  fond. Le tramsport des produits de la pêche de 
leur fieu de  debarquement au lieu de consommation consti- 
tue donc un dr5rnent essentiel de la filiere des  produits  de la 
pêche : il est complementaire de l'orgamisation de la commer- 
cialisation, dont  la viabilité lui  est inféodee. Dans les îles pro- 
ductrices, le tramsport des  produits de la pCche se fait par 
voie maritime (A I'aide de l'embarcation des  pêcheurs ou de 
l'agent de  vulgarisation  du Service des pCches), par voie ter- 
restre, ou par  une combinaison de ces  deux  formes  de trams- 
port. En revamcke, l'acheminement des  produits  de  la pêche 
vers  les  deux  marches  urbains  du  pays se fait  toujours  par 
voie aCrierme. 
2. DE L'ANALYSE DIACHRONI UE AU S Y S T h l E  : 
APPROCHE D'UNE "NIPLEXITÉ 
La prise  par  unité d'effort est considerée comme un indice 
d'abondance. Or l'examen des  statistiques  de pCche indique 
que  cette image  de l'abondance varie en fonction de l'efficience 
de l'effort de pCche et  du type de milieu. 
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Tableau 2 : Répartition  de  l'effort 
de  pêche  par l e  ou  groupe  d'les 
à Vanuatu  (période  comprise 
entre 1980 et 1991). 
Tableau 3: Fluctuation  de  la 
variance  de  la PUE 
en  fonction  de  l'effort 
de  pêche 
2.7.7- Relation  entre  efforf de pêche et 
indice  d'abondance 
A Vanuatu, l'effort de  pêche  varie beaucoup dune  île à l'autre 
et à fortiori d'une zone à l'autre. Le tableau 2 indique par île 
l'effort de pêche déployé et  la production réalisée. Plus  de 50 % 
de l'effort de pêche est déployé à Santo  et à Efate, les  deux îles 
regroupant  les  centres  urbains de l'archipel. 
Iles Effort de pêche PUE Surface 
Santo 11 147 11.33 142  970 
Efate 4 270 11,lO 95 330 
Autres îles 13  202 11,98 537  542 
Pour être représentative d'une abondance, l'estimation doit 
reposer sur un nombre de pêches suffisant. Ainsi le  tableau 3 
indique-t-il pour un effort de pêche croissant  les  fluctuations 
de  variance de la PUE. A partir  de 30 jours-ligne, la variance 
atteint  une  valeur  minimale  et  peu  fluctuante. Nous avons 
donc considéré que 30 jours-ligne  représente l'effort minimum 
au delà  duquel  la  représentativité  de la PUE peut  être considé- 
rée  constante. 
(j ours-ligne) (kg/j. 1) (ha) 
Effort de peche 8 15 30 68 527 jours-ligne 
Variance de la PUE 9 1 66 30  38  21 
I 
Les applications de modèles globaux comme celui de Schaeffer 
(1954) aux  résultats  de  prise  et d'effort collectés à Vanuatu 
sont  mal  aisées (Carlot et Cillaurren, 1990). Conçus  pour  des 
exploitations intensives et  des  séries temporelles  continues de 
prises  et d'effort, ces modèles s'adaptent  mal au type d'exploi- 
tation  qui  prévaut à Vanuatu où l'effort de  pêche est dispersé 
et  non continu dans le temps. De plus, même si la pêche com- 
merciale à Vanuatu  ne  se  pratique qu'avec un type d'engin, ce 
qui simplifie l'analyse, les  espèces cibles sont  nombreuses  et 
caractérisées  par la diversité  de  leur habitat (Brouard  et 
Grandperrin, 1984). L'application de modèles analytiques paraît 
donc plus  judicieuse  pour  estimer  des  prises  maximales  soute- 
nues et un niveau optimal d'exploitation. 
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2.9.2- Relation entre effsrf de p&he et saperfide 
du bistope 
D'une marmiere g6nérale,  les modeles de dymamique des  popu- 
lations considCrennt en .hypothese simplificatrice que  la distri- 
bution  de  la  ressource  est  uniforme dams l'espace  et,  par 
extensiom, que sa capturabilité 5 un moment t est comstante. 
L'examen de l'Ccologie des espCces profondes exploitees à 
Vanuatu  montre qu'il &en  est rien.  Ces  poissons vivemt à des 
profondeurs  de 106 et 400 m  au  contact de la  pente recifale 
dont  l'etendue c o r n e  la d&clivitC varient  beaucoup  selon  les 
zones de pêche. Cette variabilitk du biotope determine, pem- 
sons  nous,  une hCtCrogkn&itC de la  distribution  spatiale de la 
ressource liCe a la  productivite  du  milieu. Ainsi, les  talus 
accores,  qui  béneficient  d'un kydrodgmdsme bien plus  puis- 
samt que  les  étendues  faiblement  pentues, seraiemt des  sites 
favorables a des  concentrations  localisees  de  la  ressource. 
Parmi  les  parametres  relevant  du  biotope,  la  superficie  des 
zones  comprises  entre PO0 et 400 mgtres  nous semble  essen- 
tielle.  Nous nous limiterons ici a ktudier la  concentration de la 
' ressource en fonction de cette surface disponible, concentra- 
tion  qui, a notre  sens, influemce la  capturabilité  du  poisson et 
l'image d'abondance  qui  en  resulte. 
La relation  entre abondamce et  surface a Cti: estimee d'après 
les PUE  moyemmes calculees sur 1 P îles ou groupes d'îles.  Bien 
que  faiblement significative, une  relation  entre  surface exploi- 
table  et abondamce peut etre dégagCe (r=0,52 ; p<4,$6; 15 DL) 
(Figure 5). L'imdice d'abondance est fonction mon seulement de 
la  vulnerabilité  de la ressource  mais  aussi  des  parametres 
concemant l'abondamce du stocket sa pr&xnce potentielle sur 
les lieux de pCcke.  Il est donc difficile à ce niveau d'analyse de 
tirer  des  conclusions  quant à l'imfluence de la  surface exploi- 
table sur la VulnikabilitE: de  la  ressource. Si cela est le cas, ce 
facteur  ne  semble  pas  intervenir sur l'effort de pCche qui, 
constant  pour  les  iles  d'une  sufiace imferieur à 5 O00 ka  
(Figure 6), croît brusquement  pour  les îles les  plus  grandes 
(Santo, Efate et Mallicolo) qui bénéficient des principales 
infrastructures  de developpememt de l'archipel, ce qui  tendrait 
à montrer  que  l 'effort  de  peche  est  plus  tributaire  de 
l'environnement $conormique que de l'abondamce de la  ressour- 
. ce. Simplement il est iinteressant d'utiliser la forte diversite de 
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Figure 5 - Relation  entre  les PUE 
et la  surface 
Figure 6 - Evolution  de l'effort  de 
pêche en  fonction 
de ia  surface 
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la morphologie des  pentes  qui existe à Vanuatu pour  étudier  les 
répartitions des  bancs de poissons. Outre  les  implications  que 
peut avoir  ce genre détude sur les  estimations de biomasse, la 
connaissance  fine  de la distribution  spatiale  de la ressource 
présente un intêret évident pour  la gestion de l'effort de pêche. 
2.7.3- Relation  entre  rendements et expérience 
du  pêcheur 
Les rendements de pêche ou prises par  unité d'effort sont géné- 
ralement considérés comme un bon  estimateur  de  l'état  de  la 
pêcherie, ce paramètre évoluant proportionnellement avec  l'effort 
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de pêche et l'abondance de la ressource. Le tableau 4 traite  des 
rendements moyens obtenus lors des trois différentes étapes  du 
protocole détude de la pêche  démersale profonde à Vamuatu 
(pêche exploratoire - &tude  expirimentale - suivi de l'exploita- 
tion) ; il montre  que l 'qirience du pecheur  peut Etre un para- 
mètre tout a fait diteminamt dams l'évolution du  rendement, 
indépendamment de l'effort11 et de l'abondance de la  ressource. 
Pêches de la CPS 144 sorties 74 kg/sorties 
PCches du S.D.P. 644 sorties 37  kg/sortie 
Pêche villageoise PO 628 sorties 31 kg/sortie 
Les rendements  les plus éleves ont éte obtenus par des  maîtres 
pêcheurs de la Commission du Pacifique Sud (Dalzell, 1992). 
Les PUE obtenues au cours  des  campagnes de pCche réalisies 
par les  bateaux  du Service des pCches dirigés par des  pêcheurs 
fraîchement sortis des écoles de pêches  sont  deux fois 
moindres. Les zones de pêche  et les engins sont  les memes, 
seule I'expCrience du  pêcheur diffère. Les rendements  des 
pêcheurs villageois  enregistrés  lors du suivi de l'exploitation 
sont légerement  inférieurs à c e u  réalisés  par  les  bateaux  du 
Service des pEches. Ce résultat  est  paradoxal,  car avec le 
temps, l 'qér ience accumulee  aurait  dû conduire & un résul- 
tat opposé. En fait, cette figure existe chez les  quelques  asso- 
ciations de pêcheurs  dont l'espérance de  vie a été assez ilevée. 
C o r n e  l'indique le tableau 5, la majoritC des  associations a 
cessé  toute activité dans les deux premières m e e s ,  la  durée 
moyenne des projets de pêche t2tant P,8 amnées. Cette durée 
est  insuffisante  pour  que l'expérience du pCcheur se répercute 
sur les  résultats de la pêche. 
N b .  ca'annees 7 6 5 4 3 2 1 
N b .  projets (%) 0,s 0,s 3 4 13 26 53 
f 1 On entendra ici par effort 
l'ensemble des moyens mis en 
oeuvre sur un stock, au  sens ou 
Laurec et Le Guen (1981) 
l'entendaient : il s'agit donc la 
d'un paramètre strictement 
quantitatif. 
Tableau 4 - Rendements  obtenus 
dans la r6alisation  des  modules 
Tableau 5 - Duree de vie 
des  associations  de pêche 
villageoise  (Etude r&alis&e 
sur  un  6chantillon de 138 projets 
suivis par I'Orstorn  de 1983 â 1989). 
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2.2- Développement  halieutique t diffusion de 
l'innovation 
2.2.7- Le modèle conceptuel  de  développement 
2.2.1.1- Problématique  générale de la diffusion de l'innovation 
Le développement de  la pêche artisanale à Vanuatu vise à jux- 
taposer à la petite pêche villageoise  vivrière un secteur  structu- 
ré à vocation commerciale totalement  novateur tant en ce qui 
concerne la ressource  (les  poissons  démersaux profonds) que 
l'espace exploité (la  pente récifale profonde), le  vecteur  trajet 
(embarcation à moteur), le vecteur capture (palangrotes mon- 
tées sur moulinet) et l'information y affairant  (techniques  de 
pêche, comptabilité, maintenance  des  équipements).Ce proces- 
sus requiert la création dune population de  pêcheurs profes- 
sionnels  provenant des populations  de pêcheurs vivriers attirés 
par le profit, ou plus  rarement,  de  petits  entrepreneurs  attirés 
par  la pêche. D'une durée initiale de  trois ans (1983-19851, le 
VFDP prhoyait   la  mise  en  place  de 25 associations  de 
pêcheurs,  épaulées par un marin  pêcheur  européen ou cana- 
dien,  agent de vulgarisation du Service des pêches.  Exerçant 
leur activité  halieutique  de  manière  intensive,  ces  pêcheurs 
devaient amortir largement leurs  coûts  de production et générer 
de  substantiels  revenus  monétaires de la vente du  produit  de 
leurs pêche. Ils devaient ainsi jouer un rôle de  leader vis à vis 
des  pêcheurs vivriers qui, attirés  par  leur  réussite profession- 
nelle, devaient à terme se lancer dans  la pêche commerciale. Il 
s'agit là  d'un  schéma  classique  de diffusion de l'innovation où 
une injonction massive de  capitaux et  une  assistance technique 
soutenue  sont requises  pour  transformer une population peu 
ou pas intégrée à l'économie marchande  en véritables profes- 
sionnels  de la production, dont le succès grandissant assurera 
la croissance des effectifs. Plus l'innovation à adopter  est com- 
plexe, plus  grands  seront les  risques  déchec  et  plus le  nombre 
de professionnels issus de ce système sera  restreint ; le contrôle 
de la diffusion de l'innovation devra donc  être  particulièrement 
strict. Ainsi le  Service des pêches de Vanuatu a-t-il choisi d'adop- 
ter un  modèle très rigide ; toute association de  pêcheurs villa- 
geois  bénéficiera  d'une aide financière et technique  substantielle 
pour  capturer un groupe défini d'espèces avec un  unique mode 
de pêche et la quasi-obligation découler la production  selon  les 
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circuits mis en place par le Service des  ptches. Aucune latitude 
n'est  donc laissCe au pêcheur mi dans le choix des  especes 
cibles, ni dans le choix de l'embarcation et  des modes de captu- 
re, ni dans le choix des moyens de consewatiom de la p&he et 
de I'Ccoulement de la production. 
Le VFDP coordonne I'opCration de diveloppement, motamment 
la clifTusion de l'inmovation aupres  des associations de  pCcheurs 
et le contrde de l'efficacité de cette diffusion : l'Orstom lui four- 
nit par ailleurs des informations sur la  ressource et  assure le 
suivi scientifique de l'exploitation dams l'optique d'une gestion à 
I'Cquilibre.  Selom  ce schéma, le p r o g r m e  de développement de 
la pCche  villageoise a Vanuatu peut Ctre assimile a un systeme 5 
but,  dont l'objectif esGentie1 est l'augmentation de la production. 
L'Cvolution de ce systeme a éte planifiée selon trois  phases : 
- une pCriode de  constitution et de consolidation d'un petit 
nombre d'associations de pêche commerciale (en l'occurrence 
25) qui devaient jouer le rôle de modèles et de  leaders auprès 
des pCcheurs vivriers : 
- une période de croissance axee sur la multiplication des 
groupements  de pCche commerciale a partir  de ce noyau de 
25 associations modeles, sur la formation des  p&cheurs a la 
rationalité écornomique et aux nouveaux modes de production, 
et sur leur initiation au suivi de l'exploitation mis en place par 
les scientifiques de mamière préparer  la troisième phase ; 
- cette troisième phase, axée sur la gestion de la ressource, se 
met en place une fois la prise maximale Cquilibrée (P.M.E.) 
atteinte. Elle se caractérise par  la stabilitC du nombre d'asso- 
ciations de pCche et le souci  constant qui les anirmemt de res- 
pecter  les  équilibres  "Prkdateur/Proie"  et "Écornomique/ 
Biologique". 
2.2.1.2- Modele  d'organisation de la diffusion de l'innovation 
Le modèle d'organisation retemu est un modèle très centralise 
de diffusion de l'innovation d'un centre vers une périphérie. Il 
Cpouse la forme spatiale d'un rCseau modulaire de type "toile 
d'araignee" (Amtheaume et al., 1987) hiCrarchise en trois 
classes  de cemtres nodaux d'importance decroissate (figure 7). 
a) Le premier  noeud  correspond au siège du WDP,  c'est le 
centre du rCseau. ConstituC d'une équipe de  deux 
(le directeur du W D P  et un mécanicien "volant") et de leurs 
assistants ni-Vanuatu, ce centre  est en  constante cornuni-  
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Ç e n t r e s   n o d a u x  R e l a t i o n s  
I)l Centre  nodal d'ordre 1 
Centre  nodal  d'ordre 2 
Centre  nodal d'ordre 3 
+ Relation  e tre  centres nodaux 1 et 2 
___) Relation  entre  centres 
nodaux 2 et 3 
Figure 7 - Structure du  réseau 
de diffusion de l'innovation 
dans  le cadre d u  V.F.D.P. 
cation par vacation radio avec les  pêcheurs expatriés,  agents 
de vulgarisation, qui  représentent le VFDP dans  les îles. 
b) Chacun  des  ces  représentants forrne lui-même un noeud, 
Son foyer sert à la fois de  centre  de  démonstration  et  de for- 
mation  aux nouvelles techniques  de  capture ainsi que  de 
lieux de  vente de matériel  de  pêche et  de  carburant, de glace 
et  d'appâts  pour  les  associations de pêcheurs  situées  dans a 
zone d'influence ; cette zone dépasse  rarement  les  limites  de 
l'île dans laquelle ce centre  est  situé.  Deux  fonctions  sont 
essentiellement dévolues à ce centre : 
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tives du W D P  : 
- celle de  relais  entre le siCge du W D P  et les  associations de 
pêcheurs que l'agent de  vulgarisation visite, selon leur éloi- 
gnement,  de  deux a vingt fois par mois. Tout probl$me qui  ne 
peut être résolu sur place est soumis a la sagacite du direc- 
teur  du  WDP qui, le cas CchCamt, a la possibilite d'envoyer 
son "mécanicien volant" pour le résoudre si ce probleme est 
de  nature matCrielle. Ces contacts radio permettent ainsi de 
p l d i e r   l a  circulation des intramts de Port-Vila vers  les vil- 
lages et  les  exportations  de  poisson de ces villages vers  les 
deux  centres  urbains  du pays. 
c) Le troisii5me noeud correspond au siCge de l'association de 
pêcheurs. Ce noeud commande un  espace  de  production et 
un  espace  de  distribution. L'application la  plus  stricte pos- 
sible des conseils et imstructions que leur prodigue le WDP, 
via son représentamt dams les îles, est l'unique fonction qui 
soit dévolue aux pCcheurs. De cette obéissance fidele doit 
naître le succès du  projet  et sa reproduction.  puisque  la 
rCussite  materielle  des  pêcheurs  doit à terme  susciter 
d'autres  vocations  halieutiques dams la population et  la créa- 
tion  de  nouveaux  projets  de developpement dams les  parties 
de l'île encore peu exploitees. 
Ce mod&  d'organisation  de  la  diffusion  de  l'innovation 
s'integre au module  de conceptiom et  de direction du program- 
me  de développement (figure 4) domt la reumion avec le module 
d'application et  de contrôle du dCveloppement forme le  module 
de  commande du WDP.  
2.2.2- les contrainfes pesant sur le modèle 
Quatre  classes  de  contraintes peuvent  etre identifiees. Il s'agit : 
- des contraimtes Cxonorniques et socioculturelles, induites par le 
contexte coutumier dams lequel s'exerce toute activité  villageoise : 
- des corntraintes d'ordre techmique liees aux  embarcations 
utilisees ; 
- des  contraintes d'ordre  physique qu'imposent la météorologie 
et l'état de  la  mer ; 
- des  contraintes écologiques et techmico-écononniques asso- 
ciées au mode de  capture  pratique  et & l'approvisionnement 
des  pêcheurs en htramb. 
466 Ressource  vierge en Bconomie insulaire peu monGtarisGe 
Aucune de ces contraintes n’est antagoniste des autres, en 
revanche plusieurs d‘entre-elles agissent  en synergie, aggra- 
vant  de ce fait leurs effets sur la rentabilité des  associations  de 
pêcheurs. L’ensemble de  ces  contraintes  génère en effet des 
coûts  de production élevés, un prix d‘achat de sa production 
au pêcheur  souvent  trop faible, des méventes localisées et  une 
production  insuffisante et irrégulière. 
2.2.2.1- Les contraintes  éconorniques et socioculturelles 
La mise en place et le fonctionnement  des  associations  de 
pêche supportées  par le VFDP s’inscrivent dans le cadre socio- 
culturel  des  communautés villageoises.  Celui-ci est encore  lar- 
gement  régi  par  la  coutume,  terme  générique  que  nous 
assimilerons à un réseau  de  comportements culturels  en  inter- 
relations, visant à maintenir la  structure  communautaire  des 
villages et à en  assurer  la reproduction. 
A Vanuatu, le village est  la  base de la vie communautaire  et 
constitue une société d’abondance, au sens où l’entend 
M. Sahlings (1976). où le don  et  les  échanges  communautaires 
occupent une place prépondérante. C’est également une société 
perpétuellement menacée, que ce soit par  les  risques  naturels 
ou par l’homme. Au cours  des siècles, la  structure villageoise a 
dû faire face à trois  menaces principales : la famine, la guerre 
et  la  déstructuration sociale, chacune d’entre elles agissant 
seule ou en conjonction avec les  autres. Ces menaces  sont à 
l’origine d‘adaptations socio-économiques et  culturelles  qui  ont 
modelé la  coutume  et  auxquelles  la  pêche n’éChappe pas. 
Parmi celles-ci les  deux  principales sont  les  recherches  de  la 
pluri-activité et de la cohésion sociale. 
la recherche  de la pluri-activité 
A l’échelle de l’île  comme à l’échelle du village, la pêche n’est ni 
l’apanage de spécialistes, ni ne  constitue  une mono-activité. 
Elle est pratiquée par  la majorité de la population du littoral et 
s’exerce de  pair avec l’agriculture qui  reste  partout  la  principa- 
le activité vivrière et la première source de revenus des 
ménages, Le refus  de  la  spécialisation  et  la  pluri-activité 
constituent un des éléments  les plus  remarquables  du contex- 
te socio-économique et culturel insulaire. Ils s’expliquent par 
la diversité  des  ressources  alimentaires  et  par un souci 
d’origine  coutumière 
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constant  de mimimiser le risque de  penuries  alimentaires. La 
terre  de  Vanuatu  est particulièrement feconde, les risques de 
famines  chroniques  sont  donc  minimes.  En  revanche,  des 
disettes occasiommelles sont  toujours possibles à la suite d'un 
cyclone ou d'une sCcheresse. Le caractere  insulaire et  la petite 
taille des  îles aggravent la vulnQabilitC des populations â ces 
menaces. La recherche  systematique  de la pluralitC, tamt dans 
la production vimi&re que  dans l'alimentation. est le principal 
moyen de s'y soustraire. Ce souci s'exprime pleinement dams 
l'ordonnance des jardins vivriers (Barrau, 1956) et dans l'extrê- 
me  varieté du n5gime dimentaire  traditionnel ou, à côte des 
tubercules,  figurent  les  produits  de  la peche et  de  la  chasse 
aimsi que de  nombreuses mandes,  baies, noix, fruits, racimes 
et feuilles qui  poussent  en foret et peuvent à l'occasion sup- 
plCer au manque temporaire de tubercules. Dams ce contexte, 
le  platier récif' et  les zones  de  pêches attenantes,  qui consti- 
tuemt le  territoire de  pêche traditionnel, forment un  "rCsemoir 
alimentaire". Peu exploite en  temps normal, celui-ci est large- 
ment sollicite en periode de  pénurie,  la pêche peut  alors deve- 
nir tr&s intensive. k s  stocks  ont  ensuite  tout le temps  de  se 
reconstituer, des interdictions temporaires de pCche etant 
mises  en oeuvre pour faciliter le processus. 
Ce n'est  que  dans  les  situations  géographiques  les  plus 
extrêmes, caractérisees  par  des  densites  humaines tres Cle- 
vCes, par  des  espaces  terrestres peu productifs,  car  de trop 
faible  taille, et par un milieu  maritime  propice, compost2 de 
vastes Ctendues de  platiers  rWfaux,  d'herbiers  de phanCro- 
g m e s  marimea ou  de  mangroves,  que la pêche perd sa fonc- 
tiom "d'altermative alimentaire 5 des  pénuries occasionnelles" 
pour devenir le  principal moyen de  subsistance  des  popula- 
tions. Les savoirs  traditionnels sur le milieu marin, sur les 
especes  qui le peuplent  et sur les  moyens  de  les capturer  sont 
donc  nombreux et occupent  une place primordiale dams la cul- 
ture des populations. Cette culture maritime transparaît tr2s 
clairement dams la nomenclature  traditionnelle des  noms  de 
poissons  en  langue  vernaculaire. Elle s'exprime B la fois de 
maniere quamtitative (toutes  les espèces prt2sentes sur le rCcif 
possedernt au moins un nom,  certaines en possedent  plusieurs, 
chacun d'eux correspond  alors à un stade d'évolution du pois- 
son)  et  de mansiere qualitative : les  poissons sont n o m C s  par 
rapport à leurs  caractkristiques  anatomiques,  par  rapport au 
milieu dams lequel ils vivent ou par  rapport  aux engims avec 
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lesquelles ils sont péchés. De telles situations  se  rencontrent 
essentiellement sur  les  petits  îlots  situés à proximité des 
rivages des "grandes îles" où, depuis  des siècles, certaines tribus 
sont venues se réfùgier de leurs  ennemis de la "grande terre". 
Le poids de  l'histoire  exerce donc un rôle détenninant  en ce qui 
concerne la place de  la  pêche  dans l'activité villageoise. Ce 
peut  être un rôle positif, nous  venons  de le voir, lorsqu'il se 
conjugue au déterminisme écologique. Ce peut  être également 
un rôle réducteur Ainsi, le peuplement actuel  du littoral est 
également l'héritier de l'histoire coloniale du pays. Un grand 
nombre d'habitants du littoral sont originaires de l'intérieur 
des  terres, qu'ils ont quittées dans  la première partie de ce 
siècle, ou même plus  récemment,  pour  se  regrouper  autour 
des missions, toutes  situées en bord de mer. Confrontés à un 
milieu qui leur  était  totalement  étranger, la mer, il leur a fallu 
inventer en quelques  dizaines  d'années une nouvelle culture 
liée à ce milieu. Très souvent, ces nouveaux savoirs se sont 
constitués  en référence aux savoirs  traditionnels  spécifiques 
au milieu terrestre  et  ne sont que fragmentaires,  soit une  par- 
tie du milieu marin  et  des espèces  qui le peuplent ne  sont  pas 
nommés, soit un  même nom recouvre plusieurs  espèces, soit 
les  noms  donnés  aux  poissons,  mollusques  et  crustacés 
marins  sont  des  noms de végétaux ou d'animaux  terrestres. 
La recherche  de la cohésion  sociale 
La recherche de la cohésion sociale constitue une  adaptation 
au  risque  de  déstructuration  sociale  que  peut  engendrer 
l'ennui et le confinement auxquels est  astreinte  toute société 
isolée de petite taille. Lorsque le processus  de  déstructuration 
est  enclenché, il est difficilement réversible, puisqu'aucune 
force  collective ne  peut lui  être opposée ; auquel  cas il  aboutit 
inévitablement à la segmentation ou à l'éclatement de  la corn- 
munauté. Ce processus  peut  conduire à l'anéantissement phy- 
sique  de la population concernée comme l'illustre l'exemple des 
mutinés  du "Bounty". réfugiés sur l'île Pitcairn. 
La prévention  de  cette  menace très grave revêt deux  formes 
principales. Il s'agit d'une part de la complexité du  jeu social, 
dont  les  manifestations  les plus  spectaculaires  sont le "com- 
merce des cochons u et le  "commerce des  nattes"  des  hommes 
et  des femmes du nord  de  Vanuatu,  le saut  du Gaul  des popu- 
lations du  sud de Pentecôte, les  rites  de circoncision et  la fête 
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du Toka a Tamma. Il s'agit d'autre  part d'une  forte  cohésion 
sociale qui  s'appuie sur  la recherche du consensus. Ce systè- 
me  est un efficace outil de résolution des conflits. Toute mena- 
ce potentielle, avant qu'elle ne se transforme en action, 
s'exprime d'abord sous forme orale. Elle est  soumise à la 
sagesse  des h o m e s  adultes  du village qui  vont  longuement en 
discuter.  Circulant de l'un à l'autre  des  intervenants en  un 
incessant  réseau  de  discours,  la menace  va  perdre peu a peu 
de son caractere  émotionnel et violent. Elle va être lentement 
lissée au contact  de ces discours  jusqu'à ce qu'elle puisse 
déboucher sur un consensus et  une action, ou Ume absence 
d'action, non préjudiciable à la survie de  la  cornmunauté. 
Ces processus  de prévention  de la  déstructuration sociale des 
communautés villageoises, élaborCs au sein de  la sociéte tradi- 
tionnelle, se traduisent  fréquemment  dans le vécu quotidien 
du -développement de  la pCche artisamale par  de  puissantes 
contraintes 5 I'innovation en matiCre de développememt de la 
pCche artisamale. 
Incidences de  i'hérituge  coutumier sur  les  associutbns  de  pêcheurs. 
Il est  rare que les  associations  de  pCcheurs se comstituent 
autour d'un erntrepremeur. Former une association et  deman- 
der l'assistance techmique et financière du Service des pCches 
est  une décision collective qui &-m.ne d'une famille et  de  ses 
allies ou de l'ensemble d'une cornunaute  villageoise. Dans le 
cadre du WDP12, les nouveaux  associés  apportent 7 % du prix 
d'achat des équipements  necessaires au lmcememt d'un projet 
de pCche et  choisissent parmi eux ou en dehors  les  pecheurs et 
le "capitaine de pêche" qui  armeront  leur  bateau. Il est fréquemt 
que  deux  équipages  soient opCratiomePs sur la mCme embar- 
cation, où ils se relaiemt periodiquement, alternant  une activité 
agricole et  une activite halieutique. 
Cette  propriéte collective des moyens de production s'accom- 
pagne dune gestion collective, au service de la collectivitii et 
donc  de sa survie,  dont  les  recherches  de la pluri-activité et de 
la cohCsion sociale sont, rappelona-Pe, les meilleures garantes. 
Cette gestiom collective se caracterise giinCralememt par trois 
attitudes spécifiques. 
a) La première  d'entre elles est  une  grande dilution des respon- 
sabilités ; toute décision est longuement discutCe emtre les 
différents  partenaires  de  l'association  jusqu'à ce que  bien 
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13 Rappelons que l'acquisition 
du matériel de production 
fait l'objet d'importantes 
subventions de la part 
des pouvoirs publics 
dans le cadre du VFDP. 
Plus de la moitié du coût 
est finance par le FED, 
42 YO étant  par ailleurs 
couvert par LUI prët de 
la Banque de developpement 
de Vanuatu.  Dans le cas 
d'un projet dune valeur 
de 500 000 vatu, l'apport 
personnel des peeheurs s'elève 
à 35 000 vatu, soit 7 % du total. 
souvent elle perde tout contenu "agissant" et  ne devienne que 
de simples paroles lénifiantes. 
b) La  seconde attitude est  une défiance générale devant toute ini- 
tiative qui, d'emblée, est suspectée de menacer à terme la stabi- 
lité  de la communauté. Toute innovation ne  sera suivie que si 
elle a déjà été expérimentée  avec succès  dans le pays ou l'île : 
auquel  cas, le processus  de difFusion peut  être  très rapide. 
Ainsi s'explique  l'engouement dont a bénéficié le VFDP dans 
ses premières années d'existence. 
c)La troisième attitude  est un refus  de la communauté d'accep- 
ter  la  réussite sociale individuelle qui  est  vécue comme une 
menace pour  la cohésion sociale de  cette  communauté. Cette 
attitude s'exprime parfois au sein dune association par un 
sentiment  de méfiance vis à vis d'un  capitaine de pêche  trop 
entreprenant. Toutefois, la "jalousie" des  personnes  qui n'y 
sont  pas associées à l'égard d'un groupement  de  pêcheurs 
couronné de  succès  est  beaucoup  plus  fréquente. 
La motivation affichée pour la création d'une association  de 
pêcheurs  est généralement la recherche de revenus monétaires. 
Cet  objectif ne doit cependant pas être compris au sens occiden- 
tal du terme comme la mardmisation des profits de l'entreprise. 
Il s'agit essentiellement de fournir de l'argent à l'ensemble de la 
communauté pour accroître sa viabilité et d'ajouter un nouveau 
volet à sa pluri-activité de manière à diminuer sa vulnérabilité. 
De fait, à travers les maintiens d'une  polyactivité et d'une forte 
cohésion sociale, les  communautés villageoises ont développé 
leur propre logique  économique, qui est fort éloignée de la ratio- 
nalité économique que les développeurs voudraient voir adopter 
par les associations soutenues  par le VFDP. Ainsi, pour remé- 
dier à une production  insuffisante, la rationalité économique 
voudrait que les  pêcheurs  passent  plus de temps sur les lieux de 
pêche, de manière à accroître leur effort et à rentabiliser leurs 
moyens de production en  réduisant  les coûts horaires d'exploita- 
tion. Leur attitude  est tout à fait dif€érente.  Elle tend à privilégier 
la maximisation du temps de travail au détriment  de la rentabili- 
té  des moyens de production. Déçus par  la pCche qu'ils Pen- 
saient  pouvoir  leur  rapporter  une  rémunération  horaire 
supérieure à l'agriculture, les pêcheurs préféreront retourner à 
l'agriculture, désormais  jugée plus profitable, que d'accroître 
leur effort de pêche qui leur  procurerait  certes un  surcroît de 
production par sortie mais également un  surcroît  de travail, le 
premier, à leur avis, ne compensant pas le second. 
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En definitive, toute initiative t3manant des pou.voirs publics ne 
sera  acceptke  par la communauté  villageoise  que si elle 
s'integre à la strategie personmene ou collective de  la popula- 
tion et si elle n'est pas percue c o r n e  menaCant la stabilite  et 
la cohesion sociale de  la  communaute. En ce sens, la reussite 
sociale individuelle est génkralement considerke avec une  gran- 
de mefiamce. La logique Cconomique qui l'imspire, la recherche 
de  revenus  monktaires au seul profit de l'individu, est  en effet 
contraire à la logique &conornique cornunautaire, qui s'oppo- 
se à l'enrichissement persomnel et  qui privilegie la redistribu- 
t ion  des   revenus à l'ensemble de la communaute  pour 
accroître sa viabilité et  ajouter un nouveau volet à sa pluri- 
activite tout'  en  diminuant sa vulnerabilité au monde exterieur. 
2.2.2.2- Les contraintes  physico-techniques liees à la 
Deux types de  contraintes physiques  peuvent Ctre identifiees : 
il s'agit de  la mkteorologie, notamment  la direction et  la vitesse 
du vent,  et l'etat de la mer. D'une mamiere  $&merale, les  vents 
dominamts soufflent du  sud-est, direction qui  est kgalement 
celle des  houles  les plus frkquentes : les  côtes occidentales des 
îles sont  donc  beaucoup  plus propices à la pCche que les côtes 
orientales. Hormis les cyclones et  les  dépressions  tropicales 
qui  sévissent  de decembre a mars, les  vents violents somt rares 
dans l 'archipel. Toutefois, en  raison  des   turbulences 
qu'engendre les pkCnomCnes de refraction et  de r8lexion de  la 
houle au voisinage des îles, la mer est frequemment agitee. Or, 
les  embarcations  utilisees  par  les  pecheurs  sont  de  petite aille 
(de 4 à 8 metpes, le modele  le plue frkquent C t a m t  de 5,s metres). 
Qu'il s'agisse des  catmarams de "type Alia" ou des monocoques 
"Hartley*, ces  embarcations  constituent  une plate-forme de tra- 
vail peu  stable  et n'offrent que  peu ou pas de protection contre 
les  intemperies. ces comtraintes physiques et techniques liees a 
la navigation et aux embarcations  utilisees se conjuguent  pour 
engendrer des conditions  de travail souvent tres pknibles. Les 
pecheurs  limitent  donc  leurs  sorties aux periodes  de  beau 
temps  et  quittent les lieux  de  pêche des que le vent forcit. 
2.2.2.3- Difficultes d'approvisionnement en intrants et coOts 
frkquentatiow des lieux de p&he 
de production 6leves 
Trois  types  d'intrants  sont  couramment  utilises  par  les 
pCcheurs au cours de leurs sorties : de l'appât, de Pa glace pour 
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conserver les prises, du  carburant  pour le fonctionnement du 
ou des deux  moteurs hors-bords équipant  chaque  embarcation. 
Ces intrants sont  sujets à des difficultés d‘approvisionnement 
qui contraignent les  pêcheurs à une cessation  momentanée de 
leur activité et  constituent  donc  de  puissants  facteurs limitant 
l’effort de pêche. Par ailleurs, le prix élevé des intrants et  leur 
consommation souvent  importante, du moins en ce  qui concer- 
ne le carburant,  contribuent à renchérir de manière signif‘icati- 
ve les  coûts  de  production,  déjà  lourdement  grevés  par  le 
remboursement de leurs  dettes  auprès de la Banque  de déve- 
loppement de Vanuatu. 
La glace 
Le froid  est  le  système  de  conservation  préconisé  par  la 
Commission du Pacifique Sud  dans l’ensemble de la région. 
C’est à ce titre qu’il a été adopté par le VFDP. Afin de préserver 
la qualité de leurs prises, il est conseillé au pêcheur de placer 
le poisson  dès sa capture  dans  une  glacière  remplie  d’un 
mélange de glace et d’eau de  mer. La glace est livrée sous 
forme  de pains  de 10 kg fabriqués dans  une  des onze unités de 
production fonctionnant dans  la pays. Aucune  association  ne 
dispose de congélateurs, le stockage de pains s’avère donc 
impossible et les achats de glace se font au  jour le jour, au gré 
des sorties. Il n’existe aucun  réseau  de diffusion de cette glace. 
Avant chaque pêche, les  pêcheurs  se  rendent individuellement 
à l’unité  de  production où ils  achètent  généralement  deux 
pains qui leur  coûtent 400 vatu (environ 20 francs) en 1988. 
Ce système limite donc la consommation de glace aux associa- 
tions dont le siège se  situe à proximité de l’unité de produc- 
tion. 
Le carburant 
Tout  groupement  soutenu par le VF’DP a la possibilité de béné- 
ficier de carburant détaxé, au prix de 58,5 à 61 vatu le litre 
(dont 7,5  vatu de  coût  de  transport) au lieu de 80 à 100  vatu 
(tarifs 1989). Les fûts de 200 litres sont envoyés de Port-Vila 
ou de Luganville à bord de petits  caboteurs  qui effectuent des 
rotations bimensuelles ou mensuelles et  les déposent sur les 
plages à proximité du siège des associations. Quelle que  soit la 
destination,  les frais de  transport sont fixes et s’élèvent à 
150  vatu  par  fût.  Sur  les  côtes exposées aux houles  et aux 
vents  dominants, il est  courant  que  les  navires  ne  puissent 
effectuer de  rotation, aussi les  pénuries  sont-elles  fréquentes. 
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Toutefois, les  facteurs physiques ne  sont  pas  les  uniques res- 
ponsables  de  ces pCnuries. Le manque de prkvoyance des 
pCcheurs est egalement a incriminer. Souvent, ils oublient de 
commander & temps  des  fûts de carburant à Port-Vila ou ne 
commandent  qu'un  fût a la fois alors qu'en période favorable, 
la consommation  mensuelle  d'une  association  peut  dépasser 
les  deux  fûts, le contenu d'un fût assurant de 8 a 10 sorties. 
Emfim, il n'est pas  rare qu'en raison de  ventes insdfisantes, les 
associations  n'aient  plus d'argent et qu'elles doivent attendre 
la vente de la recolte de  coprah pour acheter  de nouveau du 
carburant. Si les p&mries occasionnelles de carburant  sont un 
grave facteur lixnitant  l'effort de pCche, son prix en est un autre. 
Lors des  trajets  vers  les lieux de pCche, la vitesse rnoyenme des 
embarcations  est d'environ 7 noeuds  et  la  consommation 
horaire s'C1tve à 1 2 3  litres par  heure,  pour un coût d'environ 
750  vatu. A ce prix, les pCcheurs veillent a limiter leur consom- 
mation 2 un réservoir, soit  de 20 A 24 litres selon les  rnodtles 
de  moteur : cette capacitC leur  assure de 5,5 5 7 rnilles d'auto- 
nomie. Les associations dépemsent donc en moyenne de 1 170 
a 1 460  vatu  de  carburant  par sortie. Selon les fles et le prix de 
vente du poisson  qui y est pratique,  cette s o m e  correspond 
au produit  de la vente  de 6 A 14,s kg de poissons, la produc- 
tion moyenne p x  sortie ttamt de 31 kg (tableau 4). Dams les 
régions les  moins favorisees, comme les îles Bamks ou Torres 
dans le nord du pays;, ou le poisson est vendu  100 vatu le kilo, 
les  dépenses en  carburant  et  en glace, d'un total de 1860 vatu, 
peuvent dépasser 60 % de Pa valeur de  la pCche. 
les appâts 
Sur l'ensemble du Pacifique, la bonite (Kuhuwonm peZam&) 
est  unanimement ConsidCrCe comme ttant le meilleur appât 
pour  la pCche aux poissons  de fond. En raison des longs temps 
de  trajet  et  de  recherche du poisson qu'elle occasionne, l'&rC- 
me mobilitC des  bancs, perpCtuellement en quCte de  nourriture 
(Cillaurren, 1990), constitue un  puissant  facteur limitant leur 
capture. De surcroît,  les  bonites  sont  sujettes 5 des  variations 
saisonnieres d'abondance. La saisons estivale, d'octobre- 
novembre à avril-mai, est  la période la  plus propice & leur 
pCche dans les eaux de Vanuatu (Cillaurren, 1988). En 
revanche, durant l'hiver austral, les  bonites sont  rares  et,  faute 
d'appats, de nombreuses associations sont consdamnees 2 
l'inactivité. Cette  ptnurie  d'appgts  est si g&néralisée dans le 
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pays, qu'elle est citée par  les  pêcheurs comme étant  la princi- 
pale cause  des problèmes de  rentabilité qu'ils rencontrent. 
En 1989, un plan destiné à résoudre ce  problème a été élaboré par 
le  Service des pêches. JI s'agissait de stocker des bonites congelées 
dans les chambres fi-oides de "Natai" à Port-Vila et de "Santo fish 
market" à Luganville, les deux structures gouvernementales qui 
assurent  la commercialisation du  poisson sur les  marchés 
urbains. Les bonites devaient ensuite  être  distribuées  par voie 
aérienne aux associations  qui  en  faisaient  la  demande. 
L'approvisionnement de ce stock devait se faire à partir  des 
bonites  capturées  par  les  pêcheurs d'Efaté,  principalement 
autour  des dispositifs de  concentrations de poissons mouillés 
à cet effet. Afin de  satisfaire la  demande,  étaient également 
envisagées des importations de bonites congelées, en prove- 
nance  d'autres  pays  du Pacifique. En  raison  des frais élevés 
qu'occasionne le transport  aérien,  les  bonites congelées sont 
vendues  chères aux pêcheurs. Ceux-ci les  achètent souvent à 
un prix identique à celui auquel ils vendent  leur poisson, ce 
qui accroît d'autant leurs  coûts de production. De surcroît,  se 
pose au pêcheur le  problème de la conservation de son appât. 
Sans congélateur ni réfi-igérateur, il est impossible de le conser- 
ver plus de 24 heures. De fait, seuls  les  agents de vulgarisation 
et les quelques associations de pêcheurs  situés à proximité ont 
pu bénéficier de  cet approvisionnement en  appât congelé. 
Pour  les autres associations, l'accent a été mis sur la coopéra- 
tion entre la pêche commerciale structurée  et la petite pêche 
informelle au filet maillant  et à l'épervier, pratiquée sur les pla- 
tiers  et au voisinage des mangroves. Cette demière  fournit à la 
première des  petits pélagiques et des  mulets,  poissons à la 
chair  huileuse qui, comme appâts  frais,  sont bien  acceptés par 
les  poissons de fond. 
2.2.2.4- Les problemes  d'écoulement de la production et 
La situation idéale en matière d'écoulement de  la production 
est représentée par  la conjonction en  un même site dune asso- 
ciation de  pêcheurs  et  d'un foyer de  consommation  important, 
comme une école ou un hôpital,  qui peut  absorber  dans un 
délai très  court  la totalité de la pêche fraîche. De telles condi- 
tions  sont  rarement  réunies.  En  l'absence  d'une  "demande 
de  rémunération  des  pêcheurs 
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immédiate" suffisante, le pCcheur a deux alternatives : 
- La première, aussit8t les  ventes  au debarquement redistes, 
est de  charger la production dans  une cannniomette et de pro- 
ceder à une  vente  ambulante  dans les localitCs avoisinantes. 
Ce procede est  soumis à deux  contraintes : d'une part la pos- 
session ou la location d'un vehicule, d'autre part un reseau 
routier correct (ce qui  est  rarement le cas) qui permettent 
m o m e n t  d'accCder a u  villages de l'imtérieur des îles oh la 
population  va  rarement a la pêche et où, de ce fait, existe 
une  demande  pour l'achat  de  poissons frais. 
- La seconde  solution  consiste à stocker momentamément la 
production. La commercialisation future se fera soit sur les 
lieux de conseruation,  soit & l'occasiom d'urne vente  ambulan- 
te  ult~rieure, soit en milieu urbain lorsque la pCche est "ou- 
1Ce par voie  aeriemme vers "Matai" ou "Santo fish". 
Comme la precedente,  cette alternative pose de manière cru- 
ciale le probleme des moyens  de transport  et  des voies de 
communication, que ce soit vers I'aCroport ou vers les zones 
de  demande potentielle. S'y ajoute un nouveau probleme : la 
conservatiom de  la pCcke. Bien qu'apparemment elle rQolve 
ces  problèmes, l'acquisition d'un véhicule et d'une ilsfrastpuc- 
ture  de  production  de froid ne semble pas comstituer une 
"panacee". En effet,  elle rencherit considerablemernt les  coûts 
de  production  et dimimue d'autant la rentabilite de la pCche. 
Outre les coûts  financiers qu'elle entraîne,  toute diffusion 
gCnCralisCe du materiel frigorifique dans les cornmunautCs de 
pCcheurs se heurte à de  redoutables problèmes de  mainte- 
nance,  notamment le manque  d'assistance  technique  et  la 
pCnurie de pi&ces detachees. Ces probltmes ne sont  
d'ailleurs pas specifiques à Vamuatu. c o r n e  l'ont montre 
Preston et Vimcent (1986) dans leur Ctude effectuCe pour la 
C.P.S. sur l'ensrmble de la region. 
Disposer de moyens  de conservation et  de transport  du pois- 
son sont  des conditions  necessaires  mais non suffisamtes au 
bon ecoulement  de la production,  qui exige, en outre, l'existen- 
ce dune demande  pouvant s'exprimer sous forme mométaire. 
En raisom d'une activite halieutique d'autoconsomation sou- 
tenue  et  du  faible pouvoir  d'achat  de  la  population,  cette 
demande  est  souvent  des  plus liasitee. Pour qu'elle se main- 
tienne,  les  pêcheurs doivent consentir des prix de  vente t rès 
bas, aux alentours  de 130 à 150 vatu (de 7 5 8 FFI en 1988 
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pour un  kilo de vivaneau qui, à titre  de  comparaison, aurait 
été vendu 850  vatu (47 FF) sur le marché de Nouméa s'il avait 
été exporté. Cette situation problématique atteint un point cul- 
minant  dans  les  petites  ïles  éloignées  du  centre  du  pays, 
comme les  Banks. Les ventes locales y sont  rares  et  la majorité 
de la production doit être écoulée par voie aérienne sur Santo 
et Port-Vila, d'où, en retour, proviennent de l'appât et  du car- 
burant. Ces intrants sont destinés à l'alimentation des  moteurs 
hors-bord  et au fonctionnement  de  l'unité  de  fabrication  de 
pains  de glace dont s'occupe l'agent de vulgarisation, représen- 
tant le  Service des pêches dans  la province.  Celui-ci achète la 
majeure partie du poisson mis en vente. Après déduction  des 
prix de revient de l'appât, de la glace, des  coûts  de  transport du 
poisson vers l'aéroport et  des  frais qu'occasionnent sa consema- 
tion, le pêcheur est rémunéré  100  vatu du kg pour  des viva- 
neaux  de première qualité et 70 vatu le kg pour  du poisson 
ordinaire. Ces prix, àjuste titre, sont jugés largement insuffi- 
sants par  les  pêcheurs  qui préferent se consacrer à des activi- 
tés  plus rémunératrices ou moins pénibles que la pêche. 
L'exportation de  la production vers  les  centres  urbains pose le 
problème du coût et de la fiabilité du  transport  aérien  puisque 
l'avion est l'unique "vecteur trajet"  qui  soit utilisé actuellement. 
De 1983 à 1989, le Semice des  pêches a toujours bénéficié 
d'un  tarif  préférentiel auprès d'Air Mélanésie, la principale 
compagnie du pays. De 1983 à 1988, Air Mélanésie, facturait 
35 vatu (2 FF) du kilo transporté quelle que  soit la distance. A 
la fin 88. ce tarif est  passé à 45 vatu (2,5 FF) le  kilo. La dispa- 
rition d'Air Mélanésie fin 1989 et  son remplacement par  une 
compagnie nationale, Van Air, a mis un terme à ces  pratiques. 
La nouvelle  compagnie ne disposait en effet pour commencer 
ces activités que de cinq  avions  de  petite  taille  contre onze 
avions pour Air Mélanésie dont un "Bandérante" et  plusieurs 
"rwin". Cette situation a contraint Van Air à ne  desservir  que 
les principaux  aéroports du  pays  et à donner la priorité aux 
passagers, au détriment du  fret aérien. Tout transport  de pois- 
son a donc cessé durant  près d'un an. Van Air ayant  acquis de 
nouveaux avions, les livraisons de  poissons  ont  repris en 1991 
entre Santo  et Port-Vila mais  désormais  le  poisson est considé- 
ré comme un fret  normal et  ne bénéficie plus d'un tarif préfé- 
rentiel. Il est donc peu probable que l'avion reprenne la place 
essentielle qu'il a joué dans I'écoulement de la production du 
VFDP en 1984 et 1985. à une époque où l'approvisionnement 
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de Samto et de Port-Vila etait prioritaire. Trois autres  facteurs 
se conjuguent pour remforcer cette situatiom : 
- Désormais Samto produit  suffisamment  de  poissons pour 
couvrir ses propres  besoins,  le  recours aux importations des 
îles avoisimamtes s'avère donc  inutile. 
- Pour  les  pêcheurs  qui vivent dans ces îles, l'exportation de 
poisson signifie qu'ils perdent l'usage d'une glaciere durant 
plusieurs  semaines. Compte tenu  du faible nombre d'avions 
en circulation  et  de  la frkquence réduite  des  rotations  vers  les 
îles, le transport  de glacières vides de Port-Vila ou de Santo 
vers l'île d'origine est  en effet peu  attractif pour Vam Air et les 
glacières peuvent  passer parfois plusieurs mois  d'attente à 
l'aéroport de Port-Vila. 
- Lors du transport,  de  petites  quantites d'eau de  mer peuvent 
s'écouler des glacieres endornageant de ce fait, par oxyda- 
tion. la  carlingue  de l'avion.  Cet argument avait etCi plusieurs 
fois invoqués par Air MClmésie, il l'est  Cgalement par Van Air. 
II apparaît  donc que ni la compagnie aériemme. mi les pCcheurs 
ne  sont véritablement  imt6resds a l'heure actuelle par ce framsit. 
La compagnie nationale Van Air y perd de l'argent et abîme ses 
rares avions ; les pEcheurs y perdent l'usage de leur glacière. Il 
m'y a réellememt que "Natai", la  poissomerie gouvenlementde de 
Port-Vila, qui ait réellement imterEt A ce que ce circuit de distri- 
bution  perdure  et se renforce pour apprwisionmer son etal, la 
production dEfaté étamt notoirement imsuflkamte pour répondre 
à la demande  urbaine en poissons dimersaux profomds. 
Indépendamment  des  problèmes irnkCremts au transport 
aérien, l'exportation de  poissons vers Port-Vila ne s'avère guère 
rentable  pour le pCcheur insulaire  qui préfère vendre som pois- 
son sur placela. Le circuit de commercialisation officiel, via 
"Natai". est em efkt lourdement deficitaire, en  raison de frais 
élevés  qu'il  doit  supporter  pour le fonctionnement  de ses 
chambres froides. Les rémunératioms qu'il offre aux pêcheurs 
somt trop faibles pour  que ceux-ci l'approvisionnent de  manière 
rtgulière.  Lorsque les pecheurs  ont un besoin  impératif 
d'argent, à l'occasion de Pa rentrCe des  classes ou des fCtes de 
fim dannCe notamment,  les  chambres froides "croulent littéra- 
lement" sous les  vivaneaux  en  provenance  des îles. E n  
revanche,  quelques semaines  plus  tard,  les etals sont vides et 
"Natai" est comtraimt d'importer des  cuisses de volaille conge- 
lées  et  de la  truite fumke de Nouvelle-Zélande pour remplir ses 
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13 Concernant les logiques 
de  commercialisation 
des  produits  de la ptche, 
voir David et Cillaurren (1 992) 
14 Un  cyclone dune rare violence 
a ravagé en février 1987 Port-Vila 
et Tanna,  les  deux  centres 
touristiques du pays, 
arrêtant toute  activité 
tourisitique durant deux  ans. 
chambres froides. Avec la reprise  de l'activité touristique  dans 
le pays fin 198914, la  pénurie  de  poissons  était  telle  que le 
Gouvemement du  Vanuatu a dû faire appel à un palangrier 
néo-zélandais pour approvisionner le marché  de Port-Vila : la 
flottille nationale  constituée à grands frais dans le  cadre du 
VFDP s'avérait incapable  de le faire. C'est là une preuve impli- 
cite des problèmes que  rencontre  actuellement  le développe- 
ment  des pêches au Vanuatu. 
2.2,3- Fonctionnement et régulation du modèle 
2.2.3.1- Le contrôle des erreurs de décision 
Dans un système aussi centralisé que le VFDP et  aux objectifs 
aussi ambitieux  que la mise en place d'une nouvelle pCcherie 
et le développement d'une économie monétaire dans un envi- 
ronnement  encore  essentiellement  vivrier, il est  impératif 
d'assurer un contrôle permanent sur le fonctionnement  du 
système  de  manière à corriger les  erreurs commises dans  la 
diffusion de l'innovation puis  la consolidation du développe- 
ment ; c'est l'objet du module de contrôle du programme de 
développement, le VFDP. L'examen minutieux  des  sorties  du 
système - principalement  les  débarquements  et  les  revenus 
que  les  pêcheurs en retirent - est l'unique moyen d'apprécier la 
pertinence et le bien-fondé des décisions  prises par  la direction 
du VFDP et  ses  représentants  dans  les îles. Rappelons que  dès 
1983, le VFDP a mis  en place un réseau  de collecte de  données 
auprès  des associations  de pêcheurs  portant sur  les  quantités 
de poissons capturés, les quantités commercialisées, le mon- 
tant des ventes, le  nombre de  pêcheurs  prenant  part aux sor- 
ties  et  les  coûts  de  production. (De manière concomitante, 
l'Orstom demandait  aux  pêcheurs  de  mesurer  leurs  prises  et 
de préciser l'effort  de pêche mis en oeuvre ainsi que  les  quanti- 
tés de poissons  de fond et de pélagiques capturés, un tel  systè- 
me de collecte de  données  permettait  donc à la fois de suivre la 
rentabilite des associations et l'impact de  leur activité sur le 
stock). Ce suivi économique de l'exploitation, nous l'avons déjà 
évoqué, a toujours posé problème au Service des  pêches tant 
pour  la collecte des  données  que  pour  leur  gestion. Les consé- 
quences  pour l'ensemble de programme de développement en 
ont  été  dramatiques. 
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Privé de  toute estimation Bable  de la  production et de la  renta- 
bilité des associatioms de pêche villageoise et  dans l'obligation 
de  suivre l'évolution du programme de développememt,  l'équipe 
dirigeante du VFDP a en effet opéré un transfert d'indicateurs 
de contrôle du systeme, abandommant l'analyse des sorties au 
profit du nombre d'associations créées, parametre qui, celui-ci, 
était  aisément vérifiable. S'est ainsi mis en place un véritable 
dévoiement du module  de contrôle du système et de ses objec- 
tifs, la croissance  des projets se substituant 5 l'accroissememt 
de la production  halieutique  et à l'amélioration de la viabilité et 
de la reritabilitk des associatioms de pCcheurs. 
En l'absence d'imdicateurs représentatifs  de  la réalité, aucune 
régulation du système W D P  par correction des  erreurs n'a pu 
etre effectuee, rendant ainsi inopérant le module de contrôle 
ou de commamde du  systtme  en le privant  de  la boucle de 
rétroaction "decision-effet-décision" qui  constitue le mCcanis- 
me de base  de  tout module de commande (ksourne, 1976). 
A cette défaillance du module  de contrôle du  suivi de l 'qloita- 
tion  s'est  ajoute un second dysfonctionnement grave dams 
l'application du modèle de developpememt halieutique du WDP ; 
il s'agit de l'absence de maîtrise de l'accroissement du mombre 
de  projets. Tres vite, l'objectif de 25 projets  qui avait kté fixé 
pour  la  durée initiale du W D P  (1982-1985) a Cté dépasse, 
sans que la structure d'encadrement des associations de 
pCcheurs soit  en  mesure d'accompagner cette évolution et que 
les  premiers  groupements  de pCche  crkCs soient sufTisment  
viables pour  assurer le rôle de leaders  qui  leur avait kté  dévolu 
dans la conception du programme. Cette "explosion" du 
nombre de projets par rapport aux prévisions est imputable a 
la forte demamde sociale &manant des  communautes villa- 
geoises. Ea premsliere &i.e du WDP, s'est em effet soldée par 
une  production  moyenne  de 4,s tonnes  pour  chacune  des 
11 associations en activité, ce  qui  représente un chiffre  d'affai- 
re  de 450 O00 5 500 O00 vatu, somme tout 5 fait cornidCrable 
en zone Purale où cette mCme ammée le budget annuel moyen 
d'une famille s'devait a 78 540 vatu (David, 1987). La pï5che 
est alors apparue comme une activité particuliesement ren- 
table  et  cette  image,  véhiculke  par les médias  et l'opinions 
publique, a conduit  les  responsables politiques de  chaque île 
de Vanuatu 5 faire  pression sur le Gouvernement et le Senrice 
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des pêches  pour qu'ils accordent à leurs  administrés  et élec- 
teurs l'assistance  du VFDP. 
2.2.3.2- Le contrôle  des aléas de l'environnement 
Tout système ouvert sur son environnement est  par définition 
susceptible dêtre soumis à des  perturbations affectant cet envi- 
ronnement, ou susceptible de  générer une réponse  de l'environ- 
nement à sa présence. De telles perturbations  peuvent avoir de 
graves conséquences sur l'organisation et  la  structure interne 
du système. c'est la raison pour laquelle ce dernier doit être 
adaptable, s'il veut perdurer. Toute adaptation d'un système à 
un signal de son environnement s'avère impossible s'il ne dis- 
pose pas d'informations sur cet environnement. Comme le note 
J. Lesourne (1976, p. 62) "cette particularité ne peut être en 
dernière analyse qu'une particularité  existant  antérieurement à 
l'action adaptée. L'adaptation par  des prévisions rationnelles ne 
fait pas exception à cette règle car  toute prévision déduit  les 
événements futurs de la situation de fait  antérieure à l'acte réel 
de prévision". La connaissance des  états  antérieurs de l'envi- 
ronnement est donc indispensable à la régulation du système, 
régulation qui ne  peut être effective qu'à la condition expresse 
que le module de contrôle du système dispose au moins d'une 
même liberté d'action que l'environnement perturbateur.  En 
d'autres  termes si le module de contrôle veut imposer sa volonté 
au système, la variété de contrôles dont il dispose doit Etre au 
minimum égale à la variété de l'environnement. Telle est la loi 
de variété requise établie par Ashby (1956). 
La non observation de  cette loi est  une  cause essentielle  de 
l'échec du VFDP. Ses concepteurs, nous venons de le voir, ne  se 
sont guère préoccupés du milieu physique, culturel, social, éco- 
nomique et politique dans lequel étaient  mises  en place les 
associations de pêche commerciale, se privant ainsi dune pré- 
cieuse  connaissance  pour limiter au possible les  contraintes 
auxquelles se  heurte le VFDP dans son application. C'était 
doter le  programme  de  développement dune bien grande vulné- 
rabilité que seule une extrême souplesse  et  une  adaptabilité 
élevée dans  la conduite du programme  pouvait  compenser. 
L'option des concepteurs du VFDP fut totalement opposée, se 
cantonnant à un système très rigide de diEusion de l'innova- 
tion. C'était  priver  le module de commande du VFDP de  la possi- 
bilité  d'élaborer  des  régulateurs  permettant  de  filtrer  les 
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perturbations de l'environnement sur le système et d'en dimi- 
nuer  la varieté. Ceci explique que l'équipe dirigeante du VFDP 
ait éte prise de court lorsqu'elle a été  confrontee aux  contraintes 
culturelles, ecologiques, économiques, geograpkiques, phy- 
siques,  sociales  et  techniques  que faisait peser  l'enviromement 
du systeme VPDP sur le  developpement halieutique, 
2.2.3.3- Des carences  aux  maladies du syst&me 
Prive de tout contrôle sur les sorties du  système "PCche villa- 
geoise artisanale" et n'ayant  qu'une  faculté très lirnitee à regu- 
ler  les perturbations  qu'induit  l'enviromement  sur ce système, 
l'équipe dirigeante  du VPDP s'est vue peu à peu depossédee de 
sa faculte  de dynamiser et  d'orienter le développement de la 
pCche artisanale 5 Vanuatu de maniere a remplir les objectifk 
qui lui avaient  éte  assignés. A la  suite  du devoiement du 
module  de  contrôle  que nous mentionnions plus haut, l'aug- 
mentation du nombre de projets  est devenu la  principale justi- 
fication du VFDP, quels que  soient les rt5sultats  de ces projets. 
Le W D P  a ainsi pu paraître comme un reel succes  jusqu'en 
1985-1986. Après, le nombre  croissant de cessations d'activité 
a provoqué la stagnation  du  nombre  d'associations  révelant 
ainsi la faillite du  systeme  bien que celle-ci ait encore pu être 
masquée  aux  yeux de l'opinion publique  et  du Gouvernement 
en mettant en avant l'imfluence nCgative des cyclones ayant 
sévit dans I'archipel en 1985 et 1987 (Anon., 1989). 
En fait, le p r o g r m e  développement des  p$ches  s'est peu à 
peu vide de "sa substance",  perdant de vue les objectifs ini- 
tia- juges  irréalisables pour se fimiter au  seul maintien de sa 
structure. Ce processus  est  classique  dans les  systemes  dont il 
peut être considére c o r n e  une  véritable  maladie. Il est gCné- 
ralement  caractéristique  des  vastes  systemes complexes mais 
il se rencontre  igalement  dans les  systèmes  plus  petits comme 
le montre l'exemple du WDP. Cette maladie du  systeme avait 
dejà k te  observée en 1985 par M. Rodman (1989). Elle conduit 
par un processus  de régression rCcurrente à assimiler le déve- 
loppement  des pCches : 
- dans  un premier  temps. à l'augmentation de la  production, 
- dans  un demiCrne temps, à la  croissance  du  nombre de pro- 
- puis,  dans un troisieme  temps, au renforcement ou au  main- 
jets  de d&eloppement, 
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tien  de  la  structure de développement  représenté  par  les 
hommes et surtout  par les  équipements  et  les  bâtiments. 
Depuis 1985, cette maladie du  système n'a fait que  progresser, 
profitant  notamment de la volont6  légitime du Gouvernement 
du  Vanuatu  de  "localiser"  les  postes  de  responsables  du 
Service des Pêches. Le remplacement  des cadres  expatriés  par 
des ni-Vanuatu à la tête du VFDP est donc devenu en 1987 
une  des  principales raisons dêtre de ce programme dont les 
objectifs initiaux ont été "oubliés", ce qui revient en  d'autres 
termes à privilégier  "le contenant sur le contenu". 
CONCLUSION 
Dans un milieu aussi complexe, tant du  point  de vue écolo- 
gique qu'humain, que les archipels océaniens, les bases sur 
lesquelles se  sont développées l'halieutique  depuis  ces quaran- 
te  dernières  années  ne sont guère  opérantes. La pêche villa- 
geoise y forme un "tout complexe"  qu'il est impossible à l'heure 
actuelle  de  modéliser de manière quantitative. En revanche,  la 
réalisation de modèles diagrammatiques (ou sagittaux)  mettant 
en évidence les  réseaux de causalité  et  les  réseaux  de flux qui 
irriguent  la  dynamique de l'exploitation  halieutique apparaît 
nécessaire. Une telle modélisation ne peut  se  restreindre à la 
seule interaction "pêcheur-ressource" ; elle doit englober 
l'ensemble du  système  pêche,  notamment sa composante 
anthropique. Dans ce domaine, il importe d'identifier tous les 
acteurs  entrant  dans  la dynamique de l'exploitation et d'étu- 
dier les flux de matière, d'information et  d'énergie  qui  les 
relient. L'analyse serait  trop superficielle si elle se limitait à ce 
stade,  la description  des flux globaux animant le système  est 
en effet insuffisante  pour  appréhender le fonctionnement du 
système. L'exemple  de la  pêche  artisanale au Vanuatu  montre 
que  les  processus  alimentant  la  dynamique du système  pêche 
sont largement  dépendants  des logiques et  rationalités  propres 
aux éléments ou acteurs  du système  pêche. Chacun de ces élé- 
ments est assimilable à un sous-système  ouvert à but  du  sys- 
tème pêche, doté d'un module de commande qu'anime une 
logique. La confrontation de ces logiques au  sein  du  système 
pêche se  traduit  par  des antagonismes  et  des  synergies  dont  la 
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Lorsqu'un des  acteurs  principaux  du systkme ne  se compose 
que d'un petit  nombre d'individus, il arrive qu'une  composante 
psychologique interEre avec la logique fonctionnelle du groupe. 
Il s'agit la d'une  contrainte  majeure à la modClisation  de 
l'ensemble du systtCrne pCche, qui doit pourtamt Ctre prise em 
compte. Ainsi les  dysfonctionnements dans l'application du 
programme  de dCveloppement halieutique à Vamuatu (large- 
ment  responsables nous l'avons vu des "ratCs" du module  de 
contrôle et  par extension  de l'Cchec de ce programme) sont lar- 
gement  imputables a ces problemes de  personnes. 
Compte tenu  de  la complexite du systkme pCche, toute Ctude 
globale sur le  sujet  requiert une collaboration  active  entre 
halieutes  et  ressortissants  des  ,sciences  humaines. Quelle 
forme cette collaboratiom doit-elle prendre ? la question  reste 
posée. La présente Ctude se fonde sur  une collaboration "mini- 
male". axCe sur une mise en coznmun des  résultats  de  deux 
approches  (halieutique  et gCographique) qui  gardent  leur spCci- 
ficitC disciplinaire. Il est  cependant probable qu'il  faille dépas- 
ser  le  strict  cadre  de  la multidisciplinaritt5 pour  approcher 
d'une  certaine  interdisciplinarite, motamment en ce qui concer- 
ne l'approche "systkme". 
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* Biologiste des pëches 
Résumé 
Le sous secteur  de  la pêche  artisanale au Sénégal est caracté- 
risé par un dynamisme interne  qui a marqué  les différentes 
démarches  mises  en  oeuvre tant par   les   s t ructures   de 
recherche  halieutique  que par  les services  de développement. 
L'évolution de  la recherche au O D T  est  analysée : l'intérêt 
porté au départ sur les  ressources  halieutiques  s'est  trouvé 
élargi par  la prise en compte de l'importance des  aspects de 
dynamique sociale. Le pêcheur devient l'élément central  du 
système d'exploitation : pris comme sujet d'étude il est source 
de variations, et comme alter ego du  chercheur il dispose de 
connaissances sur la  ressource  et  d'une  expérience  dans 
l'exploitation et  la gestion  de celle  ci. 
L'analyse montre également que  les  programmes  élaborés par 
les services de développement sont  voués à l'échec si la partici- 
pation des  pêcheurs  n'est pas effective. 
Abstract 
The  artisanal  fishery  sub-sector in Senegal is described 
through its intemal dynamism which has an influence  on the 
different processes implemented either by the fishery  research 
sector or by fisheries  department. 
The development of fishery  research in CRODT is analysed : 
the first step dealing with fish  resources is reinforced by taking 
into  account  the  importance of social behaviGur aspects. The 
fishemam becorne the main cornpomemt  of the exploitation sys- 
tem : as a study  subject  he is a source of variations and as a 
sciemtist alter ego he has a large kmowledge on fish resources 
amd some qe r i ence  in fish stock exploitation and management. 
The amalysis also  points  out that fisheries departmemt pro- 
g r a s  are  bound  to fail if fishemen  are  not involved when 
they  are carried out. 
La pCche maritime au Senégal est une des plus dynamiques 
sur la côte occidentale africaine. Depuis  les  premieres études à 
caractère scientifique de Gmvel (190&), les structures d'enca- 
drement  et  de  recherche  ont accumu16 une  importante somme 
de  connaissances sur  la ressource, l'exploitation et  leurs envi- 
ronnements respectifs. Ces dernières années, le sous-secteur 
pêche  artisanale a eté l'objet dune attention particuliere dont 
l'une des finalités etait d'approfondir la connaissance des élé- 
ments  du système  et  de  leur dynamique propre. 
L'6volution de  la  recherche  océanographique au CRODT est 
riche d'enseignements. Au niveau des programmes de 
recherche  qui se somt interesses  aux  ressources  côtieres, 
essentiellement  exploitées par  la pêche  artisanale,  les biolo- 
gistes  des pCches ont  posé  les  premiers ja'loms. Selon  des 
expressions  familières,  ces  chercheurs  ont d'abord étudie  la 
pCcherie à travers "les y e w   d u  poissom", puis  ont collaboré 
avec des sociologues et  des Cconorrmistes à travers les "yemx du 
pêcheur", ensuite avec les envirommememtalistes au travers  des 
effets des m d e s t a t i o n s  climatiques. Cette collaboration inter- 
disciplinaire a produit de nouveaux  types  de  chercheurs, 
ouverts a un ensemble  de  disciplines  scientifiques  dont  la 
richesse s'explique par la complexité du s t e r n e  qu'ils essaient 
de comprendre et  de  comaître (quelqu'un a dejà  parle  de la 
"race" des  chercheurs SDP,c'est-à-dire 8x1s discipline fke). 
Dams ce  document, nous montrerons  succinctement  les  6tapes 
de  cette Cvolution de la recherche  halieutique menCe au 
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CRODT, en considérant comme acquis  que celle-ci a enrichi  la 
communauté scientifique sur le système  pêche. Nous essaie- 
rons de  voir  également si les  approches  adoptées  et  les  résultats 
obtenus  par  les  structures de recherche  et de développement 
répondent à l'aspiration du  pêcheur  vers un mieux faire et un 
mieux être. Ceci se  fera à travers l'expérience de l'auteur qui a 
approché le milieu pêcheur, d'abord comme biologiste des 
pêches (avec ses déviations) puis comme "développeur" dans un 
projet de recherche-développement. 
1, PRÉOCCUPATIONS DU PÊCHEUR, 
RÉPONSES DE LA RECHERCHE 
Depuis  la  prise de conscience  des  possibilités  d'épuisement 
des  ressources  halieutiques  (début  du 20ème siècle), le biolo- 
giste  des  pêches  s'est taillé une place importante  dans  la ges- 
tion de l'état des  stocks, à travers  des  études  poussées sur  la 
ressource vivante (biologie,dynamique des  populations). 
Les avancées de la science halieutique et les  besoins liés à une 
gestion optimale de cette ressource  ont  contribué à la prise  en 
compte d'Cléments autres  que  la  ressource. L'élargissement ou 
l'approfondissement obligé du champ de connaissances du 
biologiste des  pêches a conduit celui-ci à prendre  en compte 
ou à collaborer avec d'autres  disciplines  pour  poser et  tenter 
de résoudre le problème de la complexité du système pêche. 
Cette prise de conscience a  ouvert  la voie vers le développe- 
ment de l'approche  système dans le secteur  des  pêches. 
L'analyse d'une expérience vécue peut être un  moyen  parmi 
d'autres  pour  présenter  la  manière  dont  s'est développée la 
recherche  halieutique. La démarche  adoptée va  reposer  sur le 
développement du programme d'étude de la  pêche  artisanale 
sénégalaise,  mené  depuis  une  vingtaine  d'années  par le 
CRODT. La problématique de recherche sous tendant la 
démarche de l'halieute (biologiste des  pêches)  aboutit elle à des 
résultats  répondant  aux  interrogations  et aux demandes  du 
pêcheur artisan ? 
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La mise en place en 1977  du programme d'Ctude de  la p&he 
artisanale sénégalaise rkpondait a un souci  de gestion ration- 
nelle de l'ensemble des  stocks exploités sur le plateau continen- 
tal s5nCgalais. Il était  deja etabli, avec le démarrage en 1966 
des  études sur le sous systeme  pêche  industrielle,  que  la 
connaissance  de la ressource  passait par une maîtrise  de don- 
nées sur les  captures  et sur les moyens mis en oeuvre (effort de 
pCche), doù  la necessité  dorienter  les  actions en pCche artisama- 
le  vers la collecte des  statistiques de débarquement. Les efforts 
progressifs réalisés dans l'optique dune couverture satisfaisan- 
te  des  nombreux  points  de  debarquement  (enquetes  cadres, 
échantillonnage), par les  multiples  contacts avec le milieu 
pêcheur,  ont  été  révélateurs  d'une  situation qui allait changer la 
vision déterministe et rigide de  la gestion des ressources et  des 
pCcheries.  Celle-ci ne  peut  plus Ctre percue comme une simple 
relation  entre le poisson et l'engin (ou les engins) de pCche mais 
entre le pCcheur,  le poisson, l'unit& de pCche, le mi l ieu  marin et 
le marche. Cette prise  de conscience qui s'est dessinee surtout 
dans  les années $0 s'est faite en deux phases : 
- l'apport du biologiste des pCches s'est d'abord limite a I'étude 
des  stocks monospecifiques exploitCs par un type d'engins, 
témoins  les etudes monographiques rMisées  sur Cynoglossus 
spp. (M. Thian, 1978). Pagellus beUottii (C. fianqueville, 1983) 
etc. qui  ont domC une vue partielle de P'exploitation de ces  res- 
sources.  En  creusant l'Ccologie des  ressources  démersales 
exploitées, Domain (1980) fera ressortir l'importance des 
comunautt?s d'especes et  de  leurs imteractions, des facteurs 
du milieu et la nécessité dune approche multidisciplinaire. 
Les études menées durant cette p&riode sur  une base indivi- 
dualiste  répondaient a des cas classiques d'ecole, 5 des  ques- 
t ions  univers i ta i res  liCes ri la  realisation  de  thèses,  
pratiquement  toutes  identiques  dans  leur  forme.  Elles 
ciblaient la  ressource (croissance,  reproduction,  captures. ..), 
la milieu (nature  du fond. tempErature, salinité) et une  tenta- 
tive de modClisation fournissant un potentiel de production 
et  quelques  outils  de  gestion  et danCrnagernent pour  "bien 
gerer" la pêcherie : 
- certaines  notions  capitales comme dymamique et variabilité se 
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sont  ensuite imposées, au fur et à mesure  d'une meilleure 
connaissance du domaine de  recherche  halieutique : variabili- 
té de l'environnement marin,  variations de disponibilité de la 
ressource,  souplesse et adaptabilité des  pêcheurs, dynamique 
des flottilles, fluctuations du  marché ... Le développement des 
recherches en sciences sociales à partir  de 1981 en pêche 
artisanale  apporte un début  de  réponse aux questions  des 
biologistes sur les  facteurs  non biologiques conditionnant 
l'effort de pêche : il commence à se développer une synergie 
entre  sciences  naturalistes  et  sciences  sociales. Il apparaît 
évident que  la disponibilité de  la  ressource n'explique pas à 
elle seule la décision de sortir où les  succès dune sortie  de 
pêche : les  rejets en  mer de sardinelles  notées  ces  dernières 
années, ainsi que la recherche d'espèces pour approvisonner 
les  usines d'exportation dénotent l'importance des  marchés, 
les  importantes  fluctuations  des  niveaux  d'abondance  des 
poissons pélagiques interpellent  les  environnementalistes  et 
l'étude de l'intensité des  vents  et  de l'upwelling ouvre  des 
voies d'interprétation (Fréon, 1988, Roy, 1992). La disparition 
sur  la côte nord du Sénégal du  tassergal (Pomatomus saltator) 
à partir de 1987, qui n'a pas engendré de  disparition des flo- 
tilles à tassergal, a été un indicateur  de  la  souplesse  d'adapta- 
tion des pêcheurs artisans et le détonnateur  pour l'étude des 
tactiques et stratégies de pêche (Laloë et Samba, 1991, 
Ferraris, 1992). La recherche océanographique devient moins 
individuelle avec la constitution d'équipes et de groupes sur 
des  thèmes  fédérateurs  associant des biologistes, des écono- 
mistes, des sociologues, des physiciens, etc. Ce nouveau 
regard  porté sur le sous secteur pêche artisanale  remet  en 
cause  la notion centrale d'équilibre de la population exploitée 
ainsi que  les  hypothèses implificatrices tendant à négliger les 
effets des  déterminants sociaux, écologiques et économiques. 
L'étude de la pêche artisanale au niveau des programmes du 
CRODT vers  la fin des  années 80 (Laloë et  Samba, 1991) 
illustre  cette nouvelle démarche ou "la prise en compte des 
hommes est jugée aussi nécessaire  que l'ajustement des outils 
et  des techniques"  (Quensière, 1993). La modélisation de la 
pêcherie artisande proposée dans cette étude  prend en compte 
les variations de l'effort  de pêche par  la définition des stratégies 
et tactiques, ainsi que les variations du niveau de la ressource, 
induites  par l'environnement ou le taux d'exploitation appliqué 
(mortalité par pêche). 
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tait  au  biologiste  de  proposer  au  gestionnaire  la  prise  de 
mesures  pour  moduler l 'dort  de peche  selon la sante du  stock 
et  les  interêts  en jeu (objectif de gestion). Quand on travaille 
dans un systeme  aussi  integré  que  la pêche  artisanale  sénega- 
laise, dams lequel le  pCcheur "a une  comaissance  et  une expe- 
rience  solide de la  ressource qu'il  exploite et de la  facon de le 
faire" (adaptabilite aux variations) (Lalo& et Samba, 199P)Ja 
gestion  de  la  pêcherie  ne  peut  plus se  faire avec les  seuls 
résultats  des modeles  classiques : il n'existe pas un seul objec- 
tif de  gestion, ni un  seul "optimum  halieutique" (Quemsiere, 
1993). L'effort de pCche sur  lequel l'=énageur agit dans le 
cadre  de  la  gestion  de  la pCcherie, est  percu comme un 
ensemble complexe dont il faut  etudier et comprendre les pfin- 
cipaux  determinants. 
Ce besoin de comprkhension est a la  base de la pluridiscipli- 
nairite du p r o g r m e  de  recherche en pêche  artisanale : celui- 
ci a bëneficié de la voie tracee par les  agronomes,  qui & partir 
de l'etude des  pratiques agricoles ont  contribue au d6veloppe- 
ment d'une approche  systeme  et a l'emergence  de la  recherche 
participative. L'iPltCrCt de ces  methodes, où tous les protago- 
nistes  deviennent  des  acteurs, reside dans  la necessite de tou- 
jours  aborder  de  nouvelles  questions,  de  poursuivre  et 
d'intensifier  les  recherches  pluridisciplinaires  pour  accroître 
les  comaissances ainsi que  la comprehension d'un domaine 
aussi complexe que le secteur pCcke. 
Au fur et a mesure  que  les  etudes  sur  la pêche artisanale 
avancemt, on se remd de plus  en plus compte que les  pêcheurs 
ont éte  et  sont emcore les  premiers  chercheurs  halieutes  et les 
premiers  gestionnaires au vu de leur  connaissace de la  res- 
source,&  de  leur  technicite  et  eqerience  dans l'exploitation  de 
celle-ci. Leur comprehension de l'evaluation et de la  gestion de 
la  ressource  peut  être  illustree par d e m  exemples tirCs de 
conversations avec des pCcheurs de Kayar sur la côte nord  du 
Sénegal, en 1979. En expliquamt a un des  vieux  pCcheurs 
qu'une  partie  du  travail  du biologiste des  pêches  consistait, de 
manière imagée 5 comaître  la  quantité de poissons  existant en 
mer et à prodiguer des  conseils  pour  que l'exploitation se fasse 
sans qu'on puisse  porter  gravement  atteinte au renouvellement 
de cette ressource, celui-ci réagit avec deux  questions : 
- il prend  dans  ses  mains  une poignée de sable  et me demande 
- jusqu'à  quand  pourra-t-on  disposer de son  troupeau de mou- 
Ces deux  questions  démontrent  nettement  que  les  préoccupa- 
tions  des  pêcheurs  ne sont pas  uniquement liées à la  solution 
de problèmes immédiats,  bien  que  notre  interlocuteur ait voulu 
que  la  réponse à sa première question  lui  soit  fournie  séance 
tenante. Dans le  même ordre d'idée, les  interrogations  et  ques- 
tionnements  du  pêcheur artisan qui sont  remontées  en  vue de 
l'élaboration de thématiques  de  recherche  relèvent  souvent 
d'une vision court  terme  et font référence,  soit à la difficulté de 
trouver  la  ressource ou bien  des lieux de  pêche  propices,  soit à 
la mise à disposition de techniques de capture  adaptées et effi- 
caces.' Ces préoccupations à court  terme  ne  justifient  pas le 
jugement de certains  auteurs  assimilant  les  pêcheurs artisans 
à des  acteurs "à courte  vue", n'$tant intéressés  que  par  la 
satisfaction de besoins  pressants et  immédiats. 
Dans le cas de la  pêche  artisanale  sénégalaise,  les  réponses 
apportées  par  les  techniques  d'évaluation  des  ressources  sont 
autant d'Cléments permettant  d'estimer  des  quantités  pour 
une  ressource sur laquelle le pêcheur a dejà un aperçu quali- 
tatif. De retour dune sortie dune journée,  les  pêcheurs dune 
localité peuvent  renseigner sur  la présence ou l'absence d'une 
ressource  dans l'aire d'évolution des  unités de pêche. Le biolo- 
giste  des  pêches  fournira plus  tard  (pas de temps  plus large) 
les mêmes indications sur la même aire (à partir  des  données 
d'enquête sur les  débarquements) ou sur une aire plus  éten- 
due. Ces résultats,  portant  par exemple sur  l'état de la res- 
source,  sont  communiqués aux gestionnaires  et  organismes  en 
charge de l'amënagement des pêcheries  qui  élaborent  et  appli- 
quent lois et règlements. Il n'existe pas encore dans notre  cas 
de structure officielle d'information permettant  de communi- 
quer  directement nos résultats  au  pêcheur. 
Dans  le domaine  des  techniques  de  pêche, le pêcheur,  par 
souci d'efficacité et  de  rentabilité  veut  disposer  d'engins  et 
d'outils de pêche adaptes. La connaissance  acquise sur l'espè- 
ce  ciblée (comportement, habitat, tailles commerciales) permet 
au biologiste de pêches de concevoir et de faire expérimenter la 
A. Samba 495 
de trouver le nombre de grains  emprisonnés ; 
tons, si à chaque événement on élimine une  brebis? 
technique  adequate. En pêche artisanale  au SCnCgal, on peut 
citer les deux  cas  les  plus  marquants de ces dermieres annees : 
la senne tournamte  coulissante  pour  la pêche des sardimelles 
(Grasset, 197%) et la palangre de fond pour les demersa- 
(Samba  et Pomtana, 1989). La reussite de ces deux engins a etE 
remdue possible grâce d'une part à l'esprit d'ouverture et à la 
souplesse  des  pCcheurs,  et  d'autre part a l'existence 5 l'epoque 
d'engins de pCche assez  similaires  dans  leur utilisation (le  filet 
maillant  encerclamt  proche  de  'la. semne tournante,  et  la 
palangre de sub-surface a ariides). D'un point de vue pratique, 
ce sont des techmologues des emgins de pCche qui  ont rt5alisC 
l'idée du  chercheur  et commencé à vulgariser  ces outils. 
Il existe des  situations où le pCcheur, face a certains enjeux, 
s'implique  lui même dans la prospection de "nouvelles  res- 
sources" exploitables ou la mise àjour de techniques de captu- 
re. B-retkes (1993) cite le cas  des  pecheurs de l'île du Prince 
Edouard  ayant "decouvert" au  debut  des amnees 60 le stock de 
crabes  des  neiges de la cbte est  du  Canada. 
D'autres  exemples se rencontrent avec les pCcheurs artisans 
de  la  c6te mord du SenCgal qui  ont  localise  et  exploité  les 
stocks de requins dormeurs (Centrophorus spp.) et de ras- 
casses (Scorpaena spp.) non  presents dams les zones habi- 
tuelles de pCche plus cbtieres, des l'imstamt qu'un marche a 
existe pour  ces  produits. Le cas de la sole langue (Cyaoglossm 
spp.) constitue un sujet  de reflexion quant am relations  entre 
le milieu pêcheur  et  la  recherche  halieutique. Les pCcheurs 
basés a Kayar ont "dCcouvert" accidentellement sur les petits 
fomds la présence  des soles langues en dCbut de saison 
chaude : celles-ci apparaissaient de plus en plus comme prises 
accessoires  meme  dans  les  captures  des semes tournantes 
(Laloë et  Samba,  1991).  Pourtant une etude  men& au CRODT 
sur cette espCce  (Thiatm; 1978) signalait leur pr6semce à la côte 
en  debut de saisom chaude, conmaissance mon aploitee  au 
benéfice des pCcheurs artisans. 
D'une manii5re gCmCrale, le problerne de la  recherche  halieu- 
tique  classique  est  de parvenir à une borne  connaissance de la 
loitable et de ses variations, de la rEpartition spa- 
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tio-temporelle de la mortalité par pêche appliquée par  les diffé- 
rentes formes d'exploitation possibles. Les modèles  tradition- 
nels  dévaluation  des  stocks  constituent  les  outils  principaux à
la disposition du biologiste des  pêches : ils ont  été par  la  suite 
jugés  très  simplificateurs  des  réalités  car  laissent  supposer 
entre  autres  un environnement  stable, un système en équi- 
libre ... L'approche système en pêche artisanale  n'apportera pas 
plus  de précision mais ouvrira un  domaine d'intervention plus 
large et  une stratégie d'investigation plus souple. Tout  semble 
se passer comme "si la conjoncture intellectuelle et institution- 
nelle dans laquelle se produit  la  réorientation  contemporaine 
des recherches sur les  pêches  artisanales favorisait l'émergence 
de nouvelles questions et de nouvelles méthodes  tout  en renfor- 
çant les obstacles pour  y répondre" (Weber, Chauveau, 1991). 
Le pêcheur artisan devient l'élément  clef du système  et  pour- 
tant dans  les  processus  de  recherche  halieutique  (tout  au 
moins au Sénégal) il n'est qu'un élément source dinforma- 
tions, tant par l'expression de ses besoins  et  préoccupations 
que  par le transfert  de ses  connaissances au chercheur. Les 
résultats  fournis  par  la  recherche  sont  directement transmis 
soit au gestionnaire en vue d'aménager la pêcherie, soit à un 
intermédiaire (exemple du technologue) qui le traduit  en actions 
concrètes utilisables par le pêcheur. Cette intermédiation  aug- 
mente  les  délais  pour  apporter  une  solution aux questions 
posées à la recherche par  les  producteurs : elle est  assurée  par 
les organismes d'encadrement et services de développement. 
En  prenant exemple sur la recherche  agronomique, les cher- 
cheurs  ont développé ces dernières années  des  contacts directs 
avec  les  organisations  de  producteurs à travers  des  pro- 
grammes ou projets  de  recherche  développement  prônant la 
recherche en milieu réel. 
2. ACTIONS DE D~VELOPPEMENT, 
BESOINS DU PÊCHEUR 
Les problèmes exprimés par  les pCcheurs ont  été  pendant long- 
temps mis, à dessein, en seconde  position  (et même actuelle- 
ment  dans  certains cas) car  la politique interventionniste des 
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autoritCs en charge du développement du  secteur s'est concue 
sams une analyse  pertinente  de  leurs besoims. L'idée etait lar- 
gement répamdue que  les  transformations socio-economiques 
du  secteur  ne  devaient  dépendre  que  du bon vouloir et  du 
savoir  faire des  déeloppeurs. 
Des politiques  d'investissement, des projets de développement 
ont Cté élaborés dams les m e e s  60 et 70 et  ont cornu des for- 
tunes  diverses sans pour autant pmemir & atteindre  leurs 
objectifs majeurs  qui  sont "modemiser" ou plutôt  "industriali- 
ser"  la pCche artisanale. Celle ci s'est développée en consti- 
tuant ses  propres  stratégies, @&ce a son dymarnisme endogène 
et  ses capacitCs d'adaptation, en "s'appropriant ces Wérents 
objectifs qu'elle a détourmEs" (Chauveau et  Samba, 1990). 
Actuellement la perception  que  les  organismes  de développe- 
ment  ont  du milieu pecheur n'a pas beaucoup Cvolue mais  des 
efforts somt faits  dans l'identification et la conduite des pro- 
grammes  d'encadrement  avec la génération  des  projets  de 
recherche-développement qui tentemt d'associer le producteur 
dans  les  différentes  actions  menées. L'exemple du projet 
d'"Amélioration  des  Techniques  de pCche artisanale  au 
Sénégal" (ATZPAS) sera amalysé pour essayer d'illustrer l'id& 
d'un développement  participatif, pouvamt mieux  repondre (c'est 
l'objectif) aux questions  des  producteurs. 
rckes pour un d 
E'élaboratiom du Plam Directeur  de la Peche Maritime en 1980 
a donne  naissance a une génération de projets  de développe- 
ment  qui.a  la  fin  des années 80 ont commencé leurs activites 
au niveau  des  regions  naturelles  de  la  Casamance  (projet 
PAMEZ), de la Petite Côte (projet PAPEC), du Sine-Saloum 
(projet de Missirah) et de la Grande Côte (Projet PRO-PECHE). 
ATEPAS C t a n t  une des  composantes de PRO-PECHE avait en 
charge l'arnelioration des conditions  de vie et  de  travail  des 
populations  de  ptxheurs. Les objectifs globaux qui  lui Ctaient 
assignes, suite & des  enquetes  aupres  des  producteurs  tour- 
naient  autour  des  questions essentielles : comment et où trou- 
ver  la  ressource ? Comment  mettre a la  disposition  des 
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pêcheurs,  des moyens efficaces pour l'exploiter ? Comment 
améliorer les  techniques de valorisation des  produits ? 
Pour  traduire  ces  questions  générales  en  actions  concrètes, 
ATEPAS a opté pour  une  démarche  associant  les  partenaires 
du milieu tout  au long du  processus,  qu'on  peut  résumer  en 
deux  étapes : 
- validation des  questions : les  autorités  du projet  ont eu  des 
échanges  directs avec les acteurs  du milieu de la pêche pour 
vérifier si leurs  préoccupations  actuelles  sont  prises  en 
compte dans  les  questions  déjà  recensées. Le but de ces 
échanges  était  aussi de mieux  préciser  les  problèmes  par la 
mise à j o u r  de  besoins à u n  niveau plus fin. Cette  étape 
constitue un innovation majeure : elle permet de s'affranchir 
des  procédures  des  interventions  antérieures,  technocra- 
tiques  et exogènes qui  ont  conduit  la  plupart du  temps à des 
échecs  car le pêcheur (ou un  autre  acteur  du  système) ne  se 
sentait  nullement  concerné. Lors des  rencontres "dévelop- 
peurs"-producteurs,  les  questions  les  plus  clairement  soule- 
vées par ces  derniers  avaient trait à la mise à disposition de 
moyens de production  (pirogues plus  solides  et  plus  sûres, 
engins  et  techniques  de  pêche  plus efficients, matériels  de 
navigation) et à une meilleure valorisation des  produits de la 
pêche. On revient ainsi aux préoccupations  immédiates  et "à 
la vision à court terme" du  pêcheur : pour  certaines  d'entre 
elles, des  réponses  peuvent  provenir du milieu producteur  et 
ceci constitue le principd intérêt de l'association  recherchée 
entre  les  deux  interlocuteurs; 
- mise en oeuvre du  processus  d'intervention : pour  résoudre 
une problématique issue  du milieu de la  pêche, la philosophie 
en  cours à ATEPAS repose sur quatre  phases  classiques :une 
étude de la question  nécessitant  des  recherches  pour établir 
la faisabilité du projet, une expérimentation par le système 
des  essais-erreurs,  une  vulgarisation  puis  une diffusion des 
résultats ou du prototype obtenus. Les chances  de  réussite 
d'un  tel  processus peuvent être  accentuées si on associe les 
producteurs dans chacune  des  phases à réaliser. 
En  essayant,  par  des  démarches  appropriées,  d'apporter  des 
solutions  aux problèmes qui se  posent  au développement de la 
pêche artisanale,  les  projets d'appui mis en place ont bénéficié : 
- de l'expérience des  politiques  d'intervention des  années 60-70 
qui n'ont pas  connu de succès  pour la plupart ; 
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- ae l'existence dune eqerience accumulee par les pCcheurs 
artisans et  par  les  chercheurs  tout  au long de l'evolution du 
secteur. 
Une des experiemces les  plus  intQessantes  est  constituée par 
les  differentes phases  du développement de la pirogue glaciere, 
unite  de pêche munie  de  caisse B glace et  effectuant  des 
marees de plusieurs  jours (Lalo& et  Samba,  1991). Ce type de 
pêche est  apparu à Saimt2Louis en 1977 sur  l'initiative des 
pCcheurs et  semble Ctre Pa consequence de la  raréfaction des 
stocks  demersaux  dans  les  lieux de pCche traditionnels 
proches  et  de l'échec de la politique d'imtroduction  de bateaux 
cordiers.  Aumoment  du démarrage  du  projet ATEPAS, la  ques- 
tion  essentielle  consistait à amt5Piorer les  moyens  et  techniques 
de captures. Une des  solutions prCconisCes etait de participer 
à la vulgarisation  de cePtaines techniques  et  outils de pCche 
dCja e%pCrimentes dams le milieu c o r n e  la palamgre de fond 
(Samba  et Pomtama, 1989). le compas et le sondeur ( L e  Boulch, 
1984) mais  qui  etaient  dejà  cornus  des pCcheurs artisans, 
dont  certains  avaient servi sur des  unites de pCche industriel- 
le. Une autre  solution a consisté  pour ATEPAS à s'imteresser à 
ameliorer  les  qualitCs  de  navigation et  de vie à bord de la 
pirogue.  Des  recherches et  des initiatives avaient été prises 
antCrieurememt soit  pour le remplacement de la  pirogue par 
des  unites  plus  "perfomamtes"  en  metal,  en fibre  de verre, soit 
pour l'amelioratiom des qualitCs de la pirogue existante 
(CRBDT, 1992). ATEPAS s'est inscrit dans la deuxieme 
demarche, apres avoir epuisC la methodologie d'intervention 
dejà signalee. La prise en compte des observations des 
pêcheurs  et  charpentiers locaux a CtC d'un grand  intéri3  pour 
apprehender  les  contraintes  sociales  et économiques liées à 
cette  expérience.  Pour ceux-ci il fallait ameliorer sur la pirogue 
actuelle l'etancheite, la stabilité, la solidite, la flottabilite, la 
skcurite  en  mer  et  le  'confort B bord. AprCs deux ans de 
recherche  et  de  tests, le  prototype  proposé  par ATEPAS en 
1991  apportait une solution  aux  preoccupations  déja  soulevees 
et sa vulgarisation  en milieu pêcheur  s'est  bien dCroulCe (Huet, 
199 1). L'étape de  diffusion en cours  cornait  quelques  diffcul- 
tes liees au manque  de définition d'une bonne politique dans le 
temps, au coût $lev$ de  fabrication  et 5 la méthode de finance- 
ment  propos&  pour  l'acquisitiom  de  la  pirogue  par  les 
pCcheurs. L'arret prématurf:  du  projet AlTPAS n'a pas contri- 
bue à une  bonne  finalisation  de  cette  initiative. A l'heure 
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actuelle,  soit  deux ans après  la sortie du premier  prototype, 
certains  charpentiers ont commencé à s'inspirer du modèle de 
pirogue ATEPAS, lui  reconnaissant  des  qualités  certaines. 
2.2- Le  développement  du  secteur  par 
les  producteurs  eux-mêmes ? 
On peut  de  manière  triviale  résumer  les  aspirations  du 
pêcheur  artisan  en  deux  expressions:  mieux  pêcher  et  mieux 
vendre. L'histoire du développement de la pêche artisanale 
sénégalaise  nous  apprend  que  les  deux faits les  plus  mar- 
quants de ces  dernières  années  sont  l'introduction  du  moteur 
~ hors bord (1952) et celle de la senne tournante (1969). Celles 
' ci, d'origine exogène, ont été à la base des accroissements 
significatifs des  débarquements  observés  mais il a fallu néan- 
moins  attendre le début  des  années 70 pour  obtenir  ces  résul- 
tats. Le pêcheur  artisan  est  entré  dans l'économie de marché 
et le coût  des  facteurs de production devient un facteur limi- 
tant le développement du  secteur. Vue la  faiblesse  de ses reve- 
nus  e t  de  sa capacité d'endettement, toute tentative 
d'introduction  d'un outil de production  doit se  mesurer  selon 
ces  termes. Un autre Clément à considérer  semble  être le délai 
de réaction face à une innovation, dans l'attente dune preuve 
formelle  d'efficacité. 
En  analysant  les  réalisations  issues  du milieu comme celles 
venant de  l'extérieur dans le domaine des outils de  production, 
on  peut  se  demander si on  n'est  pas arrivé à une période ou la 
capacité  d'innovation  du secteur  s'amenuise.  L'aspect "mieux 
vendre" devient alors  la  préoccupation  la plus actuelle. Sous ce 
registre, l'apport des senrices de développement doit  être  plutôt 
axé vers la  fourniture de facilités pour  la  commercialisation : 
glace pour un meilleur conditionnement,  routes,  véhicules  et 
marchés  pour un meilleur transfert  des  produits. Il serait illu- 
soire de vouloir intervenir  directement dans les  processus d' 
organisation de la  commercialisation après  les  deux  échecs 
antérieurs de la COOPMER et  du "AS (Chauveau et  Samba 
1990).Le développement récent  et  spectaculaire du mareyage 
d'usine  (certaines  usines  s'approvisionnant à 60% auprès  des 
pêcheurs artisans), ainsi que celui de la  pêche en équipe autour 
des  bateaux  "ramasseurs"  sont  autant d'initiatives endogènes 
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qui ont prouvé la vitalité du milieu traditionnel  et sa capacité a 
se  prendre elle m&me en charge dans certaines  situations. 
Au w de toutes  ces considérations, quel rôle peut-on attribuer 
aux semices et projets de développement en charge de la gestion 
et de l'ménagement  du sous secteur de la pêche artisanale ? 
En considérant l'histoire des  relations  entre  producteurs  et 
développeurs, on se rend compte de l'inefficacité de la politique 
intewentiokste longtemps  prônee par  les pouvoirs publics. 
La démarche  la  plus  pertinente,  pouvant garantir quelques 
chances  de succes, passe nécessairement par l'implication des 
producteurs  du  début 5 la fin de la procédure d'irntewention. 
Néanmoins il faut  se  rendre l'evidence que si cette condition 
est  nécessaire, elle est loin d'êtee suffisante. Il apparait primor- 
dial de  bien  connaître aussi le  producteur  qui  est  la cible inté- 
resske au premier  niveau par le développement du secteur, 
ainsi que  son environnement immédiat. La comaissmce de la 
structure sociale, de ses regles de fonctionnement et de ses 
capacités  de réactiom à toute initiative de développement sont 
des  atouts importamts. 
Nous avons essayé tout au long de cette  présentation de situer 
la place du  producteur, en l'occurrence le pCcheur, dans les 
actions  menées par les  structures de recherche et de dévelop- 
pement en  prenant exemple sur  la pCche artisanale sémégalai- 
se. Ce qui  apparait cornme résultat milite en faveur d'une 
reorientation de  toutes  les proCCdures et mécamismes  dimvesti- 
gation  et d'action conduite jusqu'à  présent. 
Dans le domaine de h ~eeherehe, deux "écoles" se sont suc- 
cédées : 
- la premiCre, monolithique. a approfondi la commaissance du 
d i e u  en s'appuyant sur des  études monographiques tour- 
nant d'abord autour de la ressource exploitée, puis  autour de 
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l'exploitation et  des  pêcheurs  et enfin autour  de l'environne- 
ment physique et  humain.  Chaque discipline scientifique se 
limitait à son "jardin" et  sortait  ses "vérités". Le biologiste des 
pêches a ainsi délimité son  unité  de  stock, avec son  aire de 
répartition,en supposant  nuls ou négligeables tous échanges 
avec l'extérieur et avec les  autres Cléments de la population 
marine. L'économiste fera plus  tard  de même avec son unité 
de  production, le  sociologue avec sa population  de  pêcheurs 
ou autres cibles. L'apport des  mathématiques  permettra, 
avec des simplifications osées  des  réalités  de la Nature,  de 
résumer  tous  les  processus  étudiés  dans  des modèles  assez 
simples (biologiques, économiques) puis plus sophistiqués 
(écologiques, bio-économiques) pour  fournir  de la matière 
aux gestionnaires et décideurs. La plupart  de  ces  chercheurs 
ont travaillé sur la  base  de modèles façonnés  pour la pêche 
industrielle et ignorant la réalité sociale du milieu artisan. Ils 
ont  certes "fait avancer la science" mais  ne disposaient pas 
d'outils pour  répondre  concrètement au pêcheur. Il a fallu 
l'intrusion  poussée  des  sciences  humaines  pour  avoir  une 
ouverture  vers  les  réalités du monde du  pêcheur  et l'impor- 
tance de celui ci dans le système pêche. 
- la deuxième  s'est développée récemment  grâce aux études 
menées en pêche artisanale, révélant la diversité de celle  ci et 
l'importance des notions de variabilité et  de dimension sociale 
de  la pêche. Les études sur le système nécessitent l'intégration 
d'un ensemble de disciplines : on s'intéresse alors à la dyna- 
mique de la ressource, des flottilles, des  pêcheurs,  de l'envi- 
ronnement  et du marché.  Pour s'affranchir des simplifications 
de  la réalité et étudier la variabilité, on a recours à des tech- 
niques de simulation et à l'apport de l'intelligence artificielle. 
Ces nouvelles approches se développent en  faisant  une place 
privilégiée au pêcheur et à ses connaissances (Le Fur, 1993). 
On en arrive dans notre cas à se demander  quel  est l'apport de 
la recherche  halieutique  pour le pêcheur. Avec les  incertitudes 
dans  les prévisions et  les imprécisions dans  les  évaluations  des 
ressources, avec la qualité des  réponses  apportées à des événe- 
ments  majeurs  apparus  dans  la pêcherie comme les dispari- 
tions  et apparitions  de  stocks (exemple du poulpe en 1989), il y 
aura toujours ce décalage entre le besoin des uns et l'apport 
des  autres. On réoriente  actuellement la recherche en pêche 
artisanale  vers  une meilleure compréhension des  systèmes  et 
de  leur fonctionnement. Cette voie aboutit à proposer des scé- 
A. Samba 503 
pCcheurs artisans ont  toujours gCrC l'exploitation des res- 
sources en utilisamt des  engins  de pCche  sClectifs et  en  variant 
leur  pression  de  p$che si nécessaire. 
Bvs b domaina des actions de ~~~~~o~~~~~~~ on a moté 
Cgalement la successiom de  deux Ctapes: 
- la prermiere, dirigiste et exogène a commu des difficultés pour sa 
conduite. Elle a complktement igmorC la prCsence du pCcheur 
qui  s'est n é m o i n s  approprie les réalisations  propres à lui 
gxamtir le développement de som exploitation. On cite par- 
tout  en exemple la rCussite de la motorisation des pirogues et 
de l'introduction de la senne tourmamte em oubliant le contexte 
favorable de l'époque et le temps mis, les obstacles a lever pour 
leur rCalisation. On garde sous silemce les  autres tentatives de 
modernisation ou d'industrialisation  de la pCche artisanale 
(appelée 5 disparaître) et  qui  ont Cchoué. 
- la  demieme Ctape, en cours d'installation, s'appuie sur des 
projets  de recherche-d~veloppelmemt dont l'objectif majeur est 
d'appuyer  les  efforts d'auto-dCveloppememt des pCcheurs. 
Mais si la participation de ceux-ci aux  MCrentea  phases de 
rhlisation  des  projets  est  reconnue imdispensable, le pouvoir 
de décision releve toujours  et exclusivement de la  structure 
d'encadrement alors que  pour le secteur  industriel moims 
important  par  la  quamtite de ses debarquememts et  par 
l'impact social, la collaboration est  plus effective. 
L'auto-d&eloppement, le  d&eloppement participatif permettent 
de mieux valoriser l'expérience et la technicitg des professionnels 
de la pCche. On  tente  actuellement  de  responsabiliser  les 
pêcheurs en les  dotant de structures de participations formées à 
partir  des  groupements d'intérêt Ccomomique (GLEJ, dont  la 
mise en place fait  suite à l'échec des coop&-atives (KébC et  Samba 
1993). L a  caractéristique cornrnune de ces deux structures  est 
qu'elles sont d'origine exogène : elles ne tiemnemt nullement 
compte  des sealites sociales  de  leur époque. ce qui explique 
l'échec des coopCratives et les difficultés  d'implantation des GIE. 
Nous avons  tente  dans  cette Ctude de situer la place du 
pCcheur  dams les  processus de recherche ou de developpement 
le concernamt. Il y a une amorce d' mélioratiom des proCCdures 
de travail dams les  structures concernées, accordant une place 
de  plus en plus  importante au pCcheur  dams  le systeme. De ce 
point  de vue, les  structures de recherche paraissent en avance 
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sur celles chargées du développement ; la  recherche océanogra- 
phique dans le secteur artisanal privilégie plus  les  contacts avec 
les professionnels de la pêche, ce qui  lui  permet de proposer  des 
scénarios  d'aménagement  de la pêcherie,  relativement  bien 
adaptés à la  situation du pêcheur qu'il comprend mieux. 
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Résumé 
Les mécanismes  qui  régissent la dynamique  de la pêche en 
Guinée sont complexes : les usages  des  ressources  sont diver- 
sifiés et  leurs interactions  multiples ; des défis liés à la crois- 
sance  du  secteur  sont  dores  et déjà  perceptibles. Le suivi et  la 
compréhension  de l'évolution du  secteur  constituent,  dans  la 
phase actuelle,  l'une des principales difficultés de la Gestion et 
de  la Recherche  halieutiques. On  s'intéresse ici à la notion 
d'observatoire des Pêches et  on cherche, dans le cadre  de  cette 
première réflexion générale, à préciser  les objectifs, fonctions et 
propriétés  d'un  tel dispositif. Il apparaît  tout d'abord que le 
choix des objectifs assignés à l'observatoire, et particulière- 
ment celui de l'échelle spatio-temporelle que l'on privilégie, a 
des implications importantes sur le caractère  opérationnel du 
dispositif. En  outre, l'efficacité de l'Obsematoire dépendra d'un 
équilibre délicat entre uGe fonction, répétitive, de collecte de 
l'information et  une fonction, créative, d'analyse des indica- 
teurs collectés. Enfin,  l'observatoire aura un rôle majeur à 
jouer  dans l'émergence et l'adoption d'un point  de  vue intégré 
(écologique, biologique, économique, sociologique) de la dyna- 
mique et de l'usage des  ressources  halieutiques. 
Abstract 
Guinean  fisheries  dynamics is of a complex nature:  resources 
uses  are diversified and  interact  on  each  other in difTerent pos- 
sible ways; already, the  sector growth is subject  to  serious 
challenges. Monitoring and  understanding  fisheries  dynamics 
require the conception and implementation of a special  scienti- 
fic scheme. The Fishery  Sector Observatory concept is discus- 
sed; its goals,  required  functions  and  properties arnalyzed. The 
identification of the Observatory objectives, and especially the 
choice of the focussed  space-time  scale, has important implica- 
tions on the scheme perfomamce. Moreover, the observatory 
efficiency  will bear on a subtle equilibrium between a repetitive 
function of data collection amd a creative function of data ana- 
lysis and imterpretation. Finally, tke Observatory wil have to 
play a major role in the oncoming and adoption of an imtegra- 
ted (ecological, biological, economical, sociological) point of 
view on fish' resources dpamics amd their uses. 
INTRODUCTION 
Le prCsent document  tentera, à partir  d'une  description  de 
quelques CaractCristiques de  la peche en GuinCe, dillustrer le 
caractère complexe des mCcanismes qui rkgissent la dynamique 
du  secteur,  la diversite des niveaux  actifs, la multiplicite des 
interactions  et aussi les defis qui  s'annoncent. Cette description 
servira  de  base a une premiere rkflexion, engagCe au Centre 
National des Sciences  Halieutiques de Boussoura (CNSHB). sur 
les objectifs, les fonctions et les propriCtCs d'un dispositif scien- 
tifique en  cours d'identification : l'Observatoire des peches. 
1, LA P R H E  MARITIME GUINÉENNE 
Souhaitant  surtout faire  apparaître  dans ce chapitre  quelques 
grandes  caracteristiques  de la peche  guineenne utiles a notre 
propos, nous orientons  le  lecteur  interesse  par un panorama 
plus complet vers  les  publications  du CNSHB qui dkveloppe 
depuis 1985 des  recherches sur  la pèche artisanale (biologie, 
sociologie, Cconomie et amthropologie) et plus rCcenmunent sur 
la pêche  continentale  (en 1991) et industrielle (en 1992). Pour 
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un aperçu  général des pêcheries et  des  ressources démersales 
du plateau  guinéen,  de la  Sierra  Ikone  et  de  la Guinée-Bissau 
ainsi qu’un  départ  bibliographique sur le sujet  on  pourra 
consulter FA0 (1992) : en ce qui concerne les évaluations 
directes de ressources  citons Domain (1989), Diallo et Domain 
(199 1) ; pour la pêche elle-même, Domalain (1989 a, b,  c), 
Salles (1989). Bouju (1992) et  pour  les  aspects socio-écono- 
miques, Lootvoet et al. (1989) et Goujet et al. (1992). 
La pêche maritime guinéenne n’a véritablement pris  son  essor 
que récemment : elle constitue à l’heure actuelle un secteur 
d‘activité économique non négligeable. Le secteur  est composé 
de  trois  sous-secteurs : la pêche  industrielle, la pêche semi- 
industrielle, aussi dénommée “pêche  artisanale  avancée”,  et la 
pêche  artisanale piroguière aussi qualifiée de  traditionnelle. 
Les recherches sur la pêche industrielle sont  récentes  et l’on 
commence à mieux  cerner  ses  caractéristiques  principales 
(Lesnoff, 1993). D’après les  autorisations délivrées la pêcherie 
semble prendre son essor en 1975 ; 80 licences sont émises en 
1980, 140 en 1990 et 101  en  1993 à la  suite d‘un premier plan 
de pêche réduisant le  nombre de licences. Elle n’est composée 
que de navires de type congélateur : des  thoniers  senneurs  (24), 
des chalutiers  démersaux (33). des chalutiers céphalopodiers (33), 
des crevettiers (8), et  des  chalutiers pélagiques (7). La pêche 
s’exerce uniquement à partir  du port  de Conakry où seule une 
faible part de la  capture  est débarquée. La réglementation en 
vigueur autorise  les  chalutiers  démersaux à exercer au delà des 
12 milles nautiques  et  les  chalutiers pélagiques au delà  des 
80 milles nautiques. Les captures déclarées, thoniers exclus, 
avoisinent 44 O00 t,  se  répartissant respectivement entre  les dif- 
férentes pêcheries pélagique, 17 O00 t, démersale (poissons), 
17 O00 t, céphalopodière, 9 O00 t, et crevettière, 1 O00 t. La sur- 
veillance maritime en  étant à ses  débuts, les prélèvements r6els 
sont  inconnus ; un système  de collecte de  statistiques  est 
actuellement en cours de mise en place par le CNSHB. 
La pêche  artisanale avancée ou semi industrielle est  une pra- 
tique très récente et s’est développée depuis 1985 sous la 
volonté de l’Etat qui a acquis  des  chalutiers  de  pêche  fraîche 
de faible tonnage (< 100 tjb) pour  les louer aux  personnes inté- 
ressées  par l’exploitation de la zone côtière entre 6 et  12 milles 
nautiques. Cette exploitation ne  rencontre qu’un succès limi- 
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té : elle ne concerne actuellement que 10 navires  qui effectuent 
à partir du port de Conakry des pêches journalières B rentabi- 
lité faible (< 1 t/j) composées d'esptces de la communauté 
démersale côtitre a sciaemidés, selon la classification de Fager 
et  Longhurst (1968). Les navires sont  en  mauvais  état d'entre- 
tien  et  sont r@ulikrement arrêtés. Un systtme de suivi des 
captures mis en place  par le CNSHB les évalue a 1 000 t 
ammuelles. La pêcherie est régie par le meme principe d'accès 
que la pCche industrielle : les navires  sont dotCs de licences 
m u e l l e s .  Sur beaucoup d'aspects cependant, et notamment 
le système  de  financement  des orties par  des  mareyeuses pré- 
férentielles,. son fonctiomement  s'apparente  plus à la pCche 
artisanale piroguière. 
La pêche artisanale traditiomelle ou piroguiere existe depuis 
très longtemps sur les  côtes  guineennes comme pêche côtière 
de  subsistance réalisée avec des engims rudimentaires  tels  que 
des éperuiers, des filets barrages et des lignes simples. Deux 
tournants  semblent avoir marqué le développement contempo- 
rain de  cette  pêcherie (Bouju, 1992) : - dans  les anmées 1950, 
l'influence des  pecheurs ghanCens fante  qui  ont  apporté  les 
pirogues  motorisees  et  les  grands filets maillants  encerclants à 
petites espèces pClagiques et - en 1984, la libéralisation de 
l'économie guinéenne avec l'influence des pCcheurs sierra-léo- 
nais Cquipés de  leurs pirogues "flimbotes", d'inspiration gha- 
néenne,  et  de  sennes  tournantes. Des données quantitatives 
fiables  sont  disponibles sur la periode r$cente (Chavance, 
1993) qui  pemettemt  de  mettre  en evidence le développement 
rapide  de  cette pêcherie. En l'espace de  trois m C e s  (1989- 
1992). le nombre  de pirogues actives a augmenté  de 23 %, il 
est  de 2306 en 1992. Cette augmentation est spectaculaire 
dans  la préfecture  de  Conakry,  la  capitale, ou elle atteint 40 %. 
Le taux de  motorisation  est  de 47 % soit un gain de 9 points 
en  trois m&s. Un fait Eigdement remarquable est le dévelop- 
pement, sur  la même pCriode dune pêche enti&ement nouvelle 
pour la Guinée : la pêche à la ligne ou au filet maillant calé qui 
s'effectue à partir  d'embarcations  motorisées Cquipees de 
caisses a glace. Cette innovation, en provenance du Sénégal, 
qui pemet  une  borne conservation du poisson et la réalisation 
de marées de  plusieurs jours, Ctait inexistante en 1989 : elle 
concerne actuellement 10 % du  parc piroguier total. Localisee 
en milieu urbain, a Conakry, elle a pour cible les  espèces 
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démersales qu'elle destine au marché  d'exportation.  Signalons 
enfin  que  réglementairement la zone en  deçà  des 12 milles 
nautiques  est réservée à la pêche  artisanale  et  que l'accès à 
cette pêcherie n'est  pas limité. 
Compte tenu de son accroissement  récent, ce sous-secteur pro- 
duit de  l'ordre  de 60 O00 tonnes  de  poissons  annuellement. Si 
la production  était  répartie pour moitié entre  espèces  démer- 
sales  et pélagiques en 1990 (FAO, 1992). ce rapport s'est trës 
certainement modifié sensiblement  en  faveur  des  premières 
avec  le  développement  de la  pêche équipée de caisse à glace. 
La pêche artisanale  est d'une grande diversité : elle concerne  des 
couches socio-culturelles variées et  prend place dans  des  cadres 
géographiques divers  (figure 1) : en outre, elle met en oeuvre une 
panoplie technique  allant de la ligne simple  actionnée  par un 
individu au fUet tournant  manipulé par un équipage  d'une ving- 
taine de personnes : elle témoigne par conséquent de savoir faire 
multiples. Bouju (1993) et Chavance (1993) ont  abouti, sur la 
base de  collectes de données  indépendantes  et de variables com- 
plémentaires, à des typologies voisines de cette pêcherie permet- 
tant d'identifier quatre  sous-pêcheries distinctes. Ces dernières 
se différencient notamment par  leurs outils de production,  leurs 
espèces-cibles,  leur  stratégie de pêche (mobilité notamment, 
zones et périodes de pêche),  leur  lien  avec  l'agriculture,  leur 
dominante socio-culturelle, l'importance du  capital investi, la 
hiérarchisation  plus ou moins forte des  statuts  au  sein  de l'équi- 
page, les modes de recrutement  des  marins,  les  types de rému- 
nération  et  la  destination  de  la  production.  Ces  differentes 
sous-pêcheries  poursuivent  des buts  propres  et  subissent  des 
contraintes singulières, on doit s'attendre à ce qu'elles aient  des 
dynamiques qui  leur  soient spécifiques. 
Les Wérents  sous-secteurs et  unités  fonctionnelles  qui  consti- 
tuent le secteur  des  pêches  maritimes n'évoluent pas de façon 
indépendante  et  interagissent  les uns sur les  autres.  Par 
exemple, bien que disposant légalement d'une zone réservée. les 
dflérentes pêcheries se trouvent  souvent  en  concurrence  pour 
l'espace halieutique : ainsi, faute  d'une  surveillance efficace, les 
chalutiers de la pêche industrielle ont  tendance à venir  pêcher 
dans la zone en deçà  des 12 milles où leurs  rendements sont 
meilleurs et où ils endommagent alors  fréquemment  les  engins 
fixes des  pêcheurs  artisans.  Par  ailleurs, la pêche  artisanale 
avec le développement de la  caisse à glace s'éloigne de la  bande 
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côtiere et  fait  des  incursions de plus  en  plus  frequentes  en 
dehors de la zone qui lui est reservCe.  Notons que ces concur- 
rences  pour l'espace entre  differents usages peuvent  exister au 
sein d'une mCme pCcherie entre les pCcheurs utilisant  des 
engims fixes et  ceux  utilisant  des emgins dtrivants. 
15"OO 14-30 14"OO 
figure 1 - Les débarcad@res de 
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Les dif€érentes pêcheries se partagent  les  mêmes  ressources : 
la pêche  artisanale  démersale, la pêche artisanale  avancée  et 
une partie de la pêche industrielle exploitent conjointement la 
communauté démersale côtière à sciaenidés. La productivité 
de  ces  ressources  dépend  de  façon  ultime  des  caractéristiques 
(quantité, composition spécifique et structures démogra- 
phiques) des prélèvements que font l'ensemble des pêcheries : 
tout prélèvement effectué par un sous-secteur  peut grèver de 
ce fait le potentiel de développement d'un autre. Ces  pêcheries 
sont  en interaction  technique. 
Des concurrences se développent également pour l'écoulement 
des  marchandises. La pêcherie  industrielle  pélagique,  par 
exemple, met en vente depuis  peu sur le marché  national des 
produits congelés peu chers  qui bénéficient d'un réseau de froid 
à l'intérieur du pays : ces  produits entrent  en concurrence direc- 
te avec la production de petits pélagiques de  la pêche artisanale. 
Si les  interactions apparaissent d'emblée fortes au sein  du sec- 
teur de la pêche, il en existe avec d'autres  secteurs d'activité 
économique qui ne doivent pas être négligées. On pense 
notamment à l'agriculture qui  constitue l'activité parallèle  de 
30 % de propriétaires de barques  de  la  pêche  artisanale. La 
dynamique  d'une  partie  de  la  pêche  dépendra  donc  des 
contraintes  et  des évolutions des activités agricoles dans les- 
quelles les  pêcheurs  sont engagés. 
Ainsi l'exploitation halieutique en général, avec ses  Wérentes 
composantes,  se développe de  façon  rapide à la  faveur  d'un 
régime économique libéralisé, d'une démographie importante 
(surtout  en zone côtière et  urbaine)  et  également en raison 
d'opportunités d'emploi peu nombreuses. Cette expansion 
n'est  pas homogène, nous  en  avons  vu  les  raisons,  et  des 
mutations  sont  en  cours  dans le secteur  dont  certaines consti- 
tuent  de véritables défis : 
- Le déséquilibre s'accentue dans I'utilisation des  ressources 
halieutiques disponibles. L a  pêcherie artisanale a tendance à 
s'orienter  vers  les  espèces  démersales or  les  récentes  cam- 
pagnes dévaluation directe par chalutage ont permis de  mettre 
en évidence (CNSHB, 1992) que  ces  ressources sont  dores et 
déjà fragilisées et qu'il serait souhaitable de  stopper ce  dévelop- 
pement. Les ressources pélagiques, quant à elles, sont globale- 
ment sous-exploitées alors que les sous-secteurs lqui en tirent 
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profit traditionnellement sont plutôt en déclin ou stabilises. 
- L'augmentation de l'exploitation des ressources démersales est 
en relation avec l'augmentation tr& importante de la pecherie 
urbaine,  alors qu'elle stagne ou est stabilisee en mi l ieu  rural. Il 
y a donc damger d'accentuation des désequilibres regionaux. 
- On doit s'attendre à une  poursuite de ces déskquilibres en rai- 
son de la pression dkmographique et  du libre acc& qui  carac- 
tkrisent  actuellement  le secteur artisanal. 
2. LA NÉCESSITE D'UN NOUVEAU DISPOSITIF 
Le contexte des exploitations halieutiques, dams la premiere moi- 
tié du  siMe, se caracterisait à la fois par une croissance forte 
des pêcheries, une sous-exploitation des ressources marines, un 
acch  libre aux zones  de pêche et  une relative faiblesse de nos 
connaissazsces scientifiques. Il paraissait, des lors, légitime de 
simplifier le plus possible les situations observées &in de  les 
rendre amalysables, comprehensibles et gCrables. 
Il existe dorénavant une &idente necessité d'élx@ notre vision 
pour faire face a la situation actuelle qui se distingue, elle. par 
une croissance  reduite,  des  ressources  pleinement voire sur- 
exploitees, un acces limité aux zones de pêche par  la creation des 
ZEE et  l'accumulation  de  cornaissances  scientifiques  et  de 
leçons d'q15rienees de gestion passées. Les exploitations halieu- 
tiques se sont metkment  comnpldiées : elles sont a la recherche 
déquilibres où interagissent fortement le champ culturel, social, 
Cconomique, institutionnel  et écologique  (Troadec, 1990 ; D u m d  
et d, 1990). La situation  est devenue elle-même objectivement 
plus difficile a apprkhender avec des représemtations simples. 
CorrClativement, la science  et  la  gestion  ont  éte progressive- 
ment  conduites - dam  tous les domaimes - à accepter le carac- 
tCre complexe des situations objets  de leur science ou de  leur 
gestion. Cette recommaissance de la cornplexit6 implique de 
profonds chamgements d'attitude intellectuelle et aussi d'ordre 
mCthodologique comme le notent  Godard  et Legay (1992). 
L'ambition intellectuelle affichee est,  des lors, a la fois plus gran- 
de  et  plus restreimte.  Elle est  plus grande  puisque l'on cherche à 
~ mieux comprendre les phénomènes dans leur globalité et que 
~ l'on envisage d'étudier et de gérer des phénomènes régis par de 
multiples variables. Mais elle est également plus restreinte,  car 
la complexité rend  les prévisions incertaines : reconnaître  la 
complexité,  c'est admettre la pluralité des possibles. 
Au niveau méthodologique, quatre  conséquences  majeures à 
cette nouvelle attitude  retiendront  notre  attention : 
1) L'importance de la question. La situation observée est régie par 
de multiples  variables ; celles-ci seront pertinentes ou  non sui- 
vant le  problème que l'on cherche à résoudre. En &et, il n'y a 
pas de  pertinence absolue (Bouju et c d ,  1992) et une connais- 
sance qui ne dépendrait pas  des moyens utilisés pour l'atteindre 
(i.e. non médiatisée) est inaccessible (Godard et Legay, 1992). Il 
faut  par conséquent renoncer à tout con.mGtre de façon analy- 
tique et simultanée : c'est à partir d'une question pecise que 
s'organise notre appréhension de la réalité.  Cette phase d'identi- 
fication de la question devient par conséquent un moment cru- 
cial dans notre processus de connaissance et d'action. 
2) La nécessaire  pluridisciplinarité. La réponse à la question 
posée  nécessitera  d'appréhender  l'ensemble  des  variables 
jugées pertinentes. Celles-ci appartiendront, le plus  souvent, 
à des domaines  variés des  champs écologique, économique et 
social doù  la nécessité  de transcender  les clivages discipli- 
naires  pour  les atteindre. 
3) Le recours 13 la modklisation et la simulation L'expérimenta- 
tion  de  systemes  réels complexes  n'est plus  possible  pour 
valider les  hypothèses émises. On  devra par  conséquent avoir 
recours aux modèles  et aux méthodes  de  simulation  qui 
occuperont donc une place privilégiée dans cette  approche, 
notamment  pour explorer le champ  des  possibles. 
4) L a  nécessité  du  suivi sur une longue  période. Dans  la  mesure 
où il ne  paraît  plus réalisable, à partir d'un état initial connu 
et  dune loi dévolution dynamique simple, de  prédire l'évolu- 
tion d'un système complexe, mieux saisir son fonctionnement 
et sa dynamique c'est aussi mieux l'observer et  suivre son 
évolution de façon à pouvoir  y discerner les logiques de fonc- 
tionnement,  les  processus en  cours,  les  changements  qui 
s'opèrent. Pour comprendre, se rajoute ainsi la nécessité du 
suivi sur  la longue période. 
Ce contexte nouveau  permet d'éclairer le fait qu'il est relative- 
ment fréquent,  depuis une vingtaine d'années (cf. par exemple : 
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symthese des prograrrtrnes de  recherche sur  le milieu rural  de 
Jollivet, 1992 ; le programme du delta central du Niger, 
Quensière, 19911, et ce fût le cas  au CNSHB en halieutique, de 
voir se développer des programmes pluridisciplinaires qui visent 
à assurer  la pertinence de la question posée, la coherence globale 
dans  les approches, l'intigration des M~rents champs discipli- 
naires, et qui  ont parfois abouti à des modelisations, répondant 
ainsi auk trois premières implications méthodologiques  euoquees. 
Il est  rare,  en revamche, que ceux-ci aient debouche explicitement 
sur un dispositif de suivi et d'étude durable. 
La conception d'un tel amernagement presente  des difficultes 
indéniables: Quels objectifs lui assigner, quelles fonctions doit- 
il remplir et  de quelles  proprietes doit-il Ctre doté ? Autamt de 
questions  autour  de ce que nous appellons  déjà l'Observatoire 
des pCches de Guinee auxquelles nous  tenterons de répondre. 
3. QUELS QBJECTIFS POUR UN TEL DISPOSITIF ? 
On peut  s'accorder sur le fait que I'Obsenratoire des  p&ches 
aurait pour objectif de favoriser notre compréhension  de l'evo- 
lution du secteur, de ses defis, des comtfaintes qu*il subit  et 
ceci dams  le but de promouvoir la prise  de décisiom en matiere 
de  gestion. D'une faCon ginérale, ce dispositif doit contribuer à 
l'équilibre entre  les  ressources halieutiques et  leurs usages. 
Cet objectif defini et  reconnu,  une  des premières grandes diffi- 
cultes  rencontrées  réside  dans  la  diversite  des  facteurs 
capables d'expliquer et  de  contraindre l'fkolution du  secteur et 
donc  susceptibles  de faire l'objet d'observation. Ces facteurs 
sont de natures variees, nous l'avons vu, biologique, econo- 
mique,  social, politique mais, $galement, ils s'expriment a des 
echelles  spatio-temporelles diverses c o r n e  tente de le montrer 
le tableau 1. 
Chaque colome  du  tableau représente une Cchelle spatio-tempo- 
relle particulière et  réunit l'ensemble des  facteurs susceptibles, 5 
ce miveau, de rigir de facon pridegiie le  fonctionmement et la 
dynamique des exploitations. A chaque Echelle correspond des 
centres  de decision1 pour  qui ces facteurs sont déterminants. 
1 On peut  definir un centre 
de  decision  comme LUI Clément 
du système  d'exploitation 
qui perCoit des informations. 
les  imterprete,  les  tramsfome 
en actions  qui  agissent comme 
des vannes sur le5 flux 
de  matière ou d'information 
(Chaboud et Fontana, 1992). 










~ Abondance/disponibilité  locale  en ressources 
halieutiques en fonction des migrations 
- Conditions météorologiques locales  pendant 
saisonnihres. 
la saison  de pèche etJou de  transformation. 
- Disponibilité locale en main-d'œuvre et 
qualification [marins. transformateurs, 
- Disponibilité locale en capital 
transporteurs,  coupeurs de bois...). 
- Disponibilité locale en intrants de  la  peche 
(crédit formel ou informel). 
- Accès  au marché (site de  débarquement, 
(carburant, matériel de  pêche,  appats.  glace ...1. 
réseau de disaibution, concurrence  avec  autres 
secteurs euou produits, flexibilité des  prix...). 
- Rentabilité (privée)  de la peche  par rapport 
aux autres secteurs d'activité économique. 
- Evénements politiques locaux. 
- Evénements  sociaux  locaux (migrations 
- Rapports  sociaux entre acteurs du secteur. 
de  pêche,  de travail...). 
- Confllts d'usage  locaux. 
PBcheurlarmateur,  ménage. collectivités, 
pet~te entreprise, projet local de  développement. 
Tableau 1 - Quelques 
facteurs  régissant 
le fonctionnement 
et la dynamique 
des  exploitations 
halieutiques  selon 
leur nature 
et leur échelle 
spatiotemporelle ainsi 




- Productivite halieutique de la  ZEE 
et disponibilite spatio-temporelle  par  région. 
Influence de l'activité  de  pêche (ZEE et 
hors ZEE). du climat, de la pollution (...l 
- Fluctuations naturellesd'abondane des 
sur cette productivité. 
ressources  de nature instable. importance 
du recrutement. 
- Disponibilité et qualification  régionale et 
nationale en maindœuvre [dynamique 
démographique, contexte macro4conomique. 
- Disponibilite régionale et nationale en 
flux migratoire, formation). 
capital et intrants de la pêche. 
- Accès aux marchés  (locaux et extérieurs) 
des  exploitations, flexibilité des prix, 
(circuits de  commercialisation, rentabilité 
concurrence  pour les marchés,  capacités 
- OpportunitélRentabilité écunomique de la 
de  transformation). 
- Importance des infrastructures publiques 
phhe  par  rapport aux autres secteurs d'activite. 
- Développement  economique  global du pays. 
(ports.  accès  routier,  marchés, électrification ... 1. 
- Politique  économique et aide publique 
- Evénements politiques nationaux et régionaux 
- Evenements  sociaux  nationaux et régionaux. 
- Reglementation générale et des pêches (droit 
coutumier,  cadre  juridique, droit international, 
fiscalite.  licences,  accords  de  pèche). 
(pêche  artisanalefindustrielle,  engins  fixes/dérivants). 
filet tournant,  glacière ... 1. 
au secteur  (subventions.  taxes, investissements ... 1. 
- Conflits d'usage  nationaux effou régionaux 
- Introduction d'innovation technologique  (moteur, 
- Savoir-faire et qualification  professionnelle. 
Etat et administration chargée  des  pêches. 
Centre national de recherches  sur  les  pêches. 
Commission  sous-régionale  des  @ches. firmes 
importantes. bailleurs de fond. 
Sous-régions-mondeldecennie(s1 
Grande 
- Productwite halieutique sous-régionale 
- Fluctuations B long terme des  abondances 
et mondiale. 
absolues et relatives  des ressources halFutiques 
sous l'effet du climat global effou des exploitations 
etlou de modifications Bcologiques  diverses 
(pollution...). 
- Evolution B long terme de la disponibilité et 
qualification de la main-d'œuvre  [démographie, 
~ Evolution à long terme des marchés interieurs 
flux migratoire. systèmes éducatifs). 
- Evolution de la rentabilite économique de la pêche 
et extérieurs. 
par rapport aux autres secteurs d'activité 
économique. 
- Relations entre États (géopolitiquel. 
- Evolution à long terme des sociétés. 
- Evoiution des reprbsentations culturelles. 
- Concurrencelcomplémentarité entre les 
différents usages du littoral (tourisme.  agriculture, 
urbanisation...). 
- Diffusion des  savoirs  techniques. 
Organisations politiquesléconomiques sous-régiona- 
tional, firmes internationales,  bailleurs  de fond. 
les ou internationale. Centre de recherche interna- 
Par exemple : le pêcheur, le ménage, la petite  entreprise, la col- 
lectivité perçoivent les conditions particulières,  prévalant à leur 
échelle (la localité,  le jour ou la saison),  contraignant  leur activi- 
té. Citons notamment : l'importance escomptée de la pêche, la 
disponibilité en  main d'oeuvre, en  capital,  en intrants de la 
pCche, les possibilités de vente et de transformation de  la mar- 
chandise,  les  événements  sociaux locaux. En fonction  de  ces 
conditions, ceux-ci prendront  des décisions ayant un impact 
sur leur activité de pêche (le type de pêche  pratiqué) et  aussi 
sur le type d'activité qu'ils vont choisir (agriculture.  pêche,  ser- 
vice) dans le cas dune pluriactivité. La dynamique de l'exploita- 
tion à l'échelle courte  dépendra  donc  fortement  de  ces  facteurs. 
En revanche,  certains facteurs s'expriment seulement à plus 
grande échelle telles par exemple les modifications à long terme 
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terme également) des compositions spécifiques des ressources. 
Seuls  les  centres  de dCcision correspondants à ces échelles sont 
susceptibles  de les percevoir et  de  les prendre en compte. 
La  dynamique  resultante  de  l'exploitation  dépendant  de 
l'emsemble des  facteurs  prenant place aux di€férentes échelles, 
son suivi et sa compréhension  devraient  donc idi3alement pro- 
venir &une approche de l'ensemble des Cchelles ou, tout au 
moins prkvoir des "effets de zoom" comme le précomise Fréon 
(1991). Cette option paraît, cependamt, dans la plupart  des 
situations difficilement envisageable en raison des moyens 
humains et financiers  disponibles - ceci est particulierement 
vrai dans un pays  en voie de  diveloppement tel que  la Guinée. 
Il s'agit donc  de  trouver  des  criteres  de priorisation, d'aborder 
en tout premier  lieu  les  questions  urgentes  posant  des defis 
sérieux d g 5  perceptibles au secteur. 
Dams le cas  de  la Guinée, nous l'avons vu, ces défis  s'expriment à 
l'échelle  moyenne (croissance excessive et non contrôlée  de l'effort 
aux dépens  des  ressources démersales, accentuation  des dese- 
quilibres regionaux, concurrences diverses des sous secteurs.. .) 
et l'Observatoire devrait s'occuper en priorité de ces questions. 
D'autres  échelles  meriteraient d'Ctre abordées. En ce qui 
concerne  les  échelles  courtes, il existe une reelle demande 
d'appui des professionnels, des projets de développement et  de 
l'Admimistration qui  porte sur des domaines tres divers allant 
d'informations  techniques sur les  méthodes  de pCche et  de 
construction,  les  zones  de pCcke favorables, l'identification des 
esp&es à des imfomations sur  les marchCs potentiels des pro- 
duits, le dimensiornement d'un projet, la conception d'um petit 
systeme de collecte de dommees, etc. Répondre a cette  demande 
et favoriser ainsi d'une facon g&Whle I'acces à l'infomation des 
acteurs  peut tres cerfainement Ctre la garamtie d'une meilleure 
performance du secteur. L'intégration de  ces  preoccupations à 
l'Observatoire aurait des avantages  tels  qu'une borne connais- 
sance  de  la dymamique  interme du systerne et  des processus en 
cours. De plus, dams la mesure où, par ce service, il assure  un 
meilleur retour aux usagers. il peut améliorer l'acceptabilité des 
orientations decidées par les autorités gestionnaires. 
Cependant, il est indemiable que ce travail  constituerait une 
charge  lourde  pour l'Obsewatoire, en temps  et  en personnel, 
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pour  des avantages qui, s'ils sont identifiables, restent  très Mi- 
ciles à quantifier. Cette fonction pourrait  être  par ailleurs mieux 
remplie par  une organisation de type bureau d'étude. 
Le secteur de la pêche subit  des  contraintes ur la longue période 
telles que les fluctuations climatiques, les  rnodiikations  de com- 
position faunistique, l'évolution des  marchés  et  des techniques, 
etc. Elles sont également importantes à suivre et  intéressent 
directement les responsables d'investissements stratégiques dans 
le secteur  (Etat,  organisations  internationales,  firmes impor- 
tantes et bailleurs de fond). Là  également, l'observatoire a poten- 
tiellement un rôle utile à jouer,  qui  pourrait  lui conférer un 
notable rayonnement régional et international ; mais là aussi, ce 
travail constituera une lourde charge en temps  et en personnel. 
En somme, la définition des objectifs que l 'on fixe à 
l'observatoire et  tout particulièrement  ceux  relatifs à l'échelle 
spatio-temporelle que l'on privilégie, a des implications impor- 
tantes sur l'opérationnalité du dispositif. Des choix explicites 
doivent être faits à cet égard. 
4, LES FONCTIONS 
Les fonctions du dispositif méritent également d'être soigneu- 
sement identifiées et surtout  en ce  qui  concerne : 
- la collecte des données ; 
- ses relations avec les  institutions  chargées  de  la Recherche 
- ses types  de publications. 
et celles chargées de la Gestion ; 
4.1 - La collecte  des  données 
Par  nature, l'observatoire des  pêches aura une  grande  quanti- 
té  et  une  grande diversité d'informations à gérer : ce sont  des 
informations de type texte, données  numériques,  documents 
photographiques,  sonores,  vidéos ... Une des  fonctions  de 
l'observatoire sera  de  rassembler  ces  informations  et  de  les 
administrer  de  façon à les  rendre  accessibles.  Capitalisation et 
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mise en valeur des connaissamces  caracterisent  cette  toute 
premiere  fonction de l'Observatoire. 
En outre, l'apprehensiorn de l'kvolution, du fonctionnement et  de 
la dynamique des exploitations, necessite l'acquisition rCcumen- 
te d'indicateurs caractc5risant la situation  des exploitations. Ces 
indicateurs  sont  des variables quantifiables ou des combinai- 
sons de vaables  et  se pose en premier lieu 5 ce niveau  le  pro- 
blème du choix des  indicateurs  et de leur methode de collecte. 
Dans la  mesure où les imdicateurs doivent le m i e u x  signaler les 
evolutions du secteur,  leur choix deura nt5cessairement résul- 
ter d'un trabail  de  recherche  permettant d'expliciter la  nature 
exacte d'un indicateur - ce qu'il permet et ce qu'il ne permet 
pas de  mesurer -, le miveau de prkcision requis ainsi que  les 
methodes  de collecte les  plus appropriees. 
Dans une phase  preparatoire on pourra,  dans le particulier  de 
la Guinée, consulter  les  chercheurs  des diff2remtes  disciplimes 
ayant travaillC sur le secteur  des pCches en GuinCe ou de pays 
voisins  similaires  et  leur  demander  de  contribuer 5 une pre- 
miere  identification des  indicateurs potentiels. 
Une fois identifiée, la liste des  indicateurs possibles, on devra 
tenir compte des  systemes  de collecte  existamts car, si certaines 
données m a q u e n t   e t  me sont pas recueillies,  d'autres  par 
contre le sont déjà par l'Administration, la Recherche et  les pro- 
jets de développement. Des bCnCfices importants, a moindre 
coût,  sont à attendre  de  leur mise en cokerence. Leur inventaire 
détaille paraît  donc indispensable et il s'agit de repertorier les 
types  de donmees collectees, les imstitutions responsables,  leur 
fréquence  de collecte, la  qualite  du  suivi  et  leur  fiabilitk Il 
s'agira ensuite  de : -1) suivre, renforcer et  assurer la fiabilitc 
des  systemes existant dont l'Observatoire est utilisateur, et -2) 
concevoir, mettre en place et parfois assurer  la collecte dinfor- 
mations  non encore recueillies et  dont l'Observatoire a besoin. 
Ces problCmes lies au choix des  indicateurs  et  leur  construc- 
tion sont  cruciaux  et  constituent vraisemblablement une diffi- 
culté  particuliere à laquelle doit s'attacher l'Observatoire. Des 
choix, des compromis  délicats  devront Ctre faits, qui  assurent 
à la fois la pertinence  des informations recueillies, leur cohC- 
rence  et la faisabilité  pratique  de leur collecte et gestion. 
520 Suivi et eompri.hension de la dynamique des exploitations 
1 4.2- Les relations avec la Recherche et la Gestion 
L'Observatoire n'a pas  de fonction de  gestion  directe du  secteur, 
celle-ci  relève  de la seule  administration chargée des pêches. Sa 
fonction est,  par contre, de favoriser la prise de décision "éclai- 
rée". Il s'agit ici de fournir  les  éléments de connaissance perti- 
1 nents permettant d'évaluer les effets probables de telles ou 
telles orientations, décisions prises  par l'Etat mais également, 
~ et c'est important,  de telle ou telle absence  de décision. 
~ 
L'Observatoire remplit deux  rôles à ce niveau : 
1) Fournir des Cléments de synthèse  pertinents  permettant de 
faire un  bilan  de la  situation à l'échelle choisie et d'en dédui- 
re un certain  nombre  de  recommandations. 
2) Fournir  des Cléments précis voire  quelquefois  ponctuels 
visant à évaluer l'impact de  tel ou tel  aménagement (négocia- 
tion d'accord de pêche, construction  d'infrastructure, régime 
de  taxes,  aménagement littoral.. .) 
Il s'agit des  deux fonctions importantes de l'observatoire, mais 
ce sont  deux fonctions distinctes. La première est synthétique et 
suppose en aval un travail de type cognitif, un suivi récurrent 
d'une série d'indicateurs, un véritable travail de recherche par- 
fois nécessitant de réelles innovations conceptuelles et méthodo- 
logiques. La seconde  correspond à un travail  plus  ponctuel 
pouvant requérir des expertises diverses. Ces deux rôles ne doi- 
vent pas  entrer  en contradiction. 
L'Obsematoire doit entretenir une relation privilégiée avec la 
Recherche. Cette relation est réciproque : la Recherche nourrit 
l'observatoire dans  la  mesure où c'est  elle  qui  lui  fournit 
l'essentiel des informations qu'il gère et  que c'est elle aussi qui 
a identifié les  processus en  cours et  qui aide l'observatoire à 
formaliser les indicateurs susceptibles de les suivre. En 
revanche, l'Observatoire, par  ses  études  de  synthèse,  met  les 
connaissances  en perspective,  aide à l'identification de  nou- 
velles questions  d'ordre  scientifique  nécessitant  la  mise  en 
place de véritables programmes de recherche. 
L'Observatoire aura Cgalement une relation  particulièrement 
étroite avec l'Administration qui  lui  fournit  des  informations  et 
qui le questionne. Par  les  rapports qu'il élabore, l'observatoire 
favorise le développement dune gestion  intégrant  les difErents 
champs social, écologique et économique. 
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4.3- Les typs 
L'Observatoire constitue grâce aux informations qu'il rassemble, 
un contexte particuli&rement favorable au développement dacti- 
vites diversifiks mais aussi potentiellement hi5tCrog&xs. Il paraît 
donc  souhaitable  de  les organiser. A ce stade  de  la rtflexion, on 
peut concevoir trois  types  de  publications  susceptibles  de 
structurer  les activitts productives de ce  dispositif : ce sont res- 
pectivement le rapport  de conjoncture, la symthèse thhat ique 
et  l'ttude  de  cas. 
. -  
4.3.7- Le rapporf de csrsjsnefure 
Document  central  de l'Observatoire, sa publication est pCrio- 
dique, il fait le point  de  la  situation  du  secteur  en se basant 
sur l'ensemble des imdicateurs a sa disposition, il identifie les 
principales tendances, trace des perspectives, developpe des 
scenarios, formule des recommandations. Si l'échelle spatio- 
temporelle moyenne est adoptee en priorité, ce document 
devrait Ctre assrnuel ou biannue'l et concerne  les  centres  de 
decision correspondant, c'est-à-dire l'Administration, la 
Recherche et  les  grandes entreprises. Ce document devrait Ctre 
Clabore par  les  cadres mCme de l'Observatoire qui  peuvent Ctre 
menes  à solliciter des expertises de divers horizons. 
4.3.2- Le§ synfb&es f b h d i q U e S  
Il s'agit ici de  documents  faisant le point des comnaissances dis- 
ponibles sur un secteur  domé, un aspect  particulier  de  la 
peche. 11 s'agirait igalememt à travers  ces  documents de poser 
un certain  nombre  de  questions 2 la Gestion et à la Recherche 
qui  pourraient  deboucher sur des programmes d'études. Si ces 
synth&+es thématiques  sont  guidées paf des  préoccupations 
liCes à la  situation actuelle des exploitations, elles sont cepen- 
dant relativement  déconnectées de probl&mes  conjoncturels. 
Elles  constituent  un  travail cognitif de  fond me devamt pas 
nCcessairement déboucher sur des applications à court terne. 
Elles peuvent  faire l'objet d'un travail de type umiversitaire de 
moyeme durée. Les imterlocuteurs-cibles de ce gemre de publi- 
cations  seront  plut6t la Recherche,  l'Administration et  les 
Organisations  supranationales. 
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I 4.3.3.- les &des  de cas 
Certains événements ponctuels  s'inscrivant dans le court  et 
moyen terme sont susceptibles davoir  des  impacts  sensibles ur 
l'évolution du secteur. On peut citer en exemple la conclusion 
d'accords de pêche, la construction dinkastructures, le  dévelop- 
pement dune nouvelle pêcherie ... Il est souhaitable de disposer 
dans un délai assez  court dune étude sur le sujet. Il s'agit ici 
non seulement de consulter la  base documentaire et  les données 
disponibles et de les analyser dans ce cadre mais aussi de pro- 
céder à une enquête ponctuelle. Ces études  de  cas peuvent  être 
réalisées  lors  de  stages  universitaires  de  courtes  durées  et 
devront être  encadrées par les  responsables de l'observatoire. 
Les interlocuteurs cibles peuvent être variés et dépendront du 
sujet. Par exemple, une étude  de cas  sur le développement de la 
pêche à la ligne équipée de glacière en Guinée pourrait intéres- 
ser à la fois la Profession pour  ses implications à court  terme, 
l'Administration pour celles à moyen terme,  et  la Recherche 
pour l'étude du processus  dinnovation  technique. 
5, LES PROPRIÉTÉS D E  L'OBSERVATOIRE 
L'Observatoire poursuit  certains objectifs et remplit  certaines 
fonctions mais devra également être  doté  de  certaines  qualités 
propres sur lesquelles il nous  paraît  souhaitable d'insister à ce 
niveau de  la réflexion. 
Nous l'avons vu, dans la mesure où il constitue un élément 
essentiel des capacités d'apprentissage du système  et  de capi- 
talisation des  connaissances,  l'observatoire doit s'inscrire dans 
le temps : il est durable. 
Embrassant l'ensemble des  déterminants  du  système d'exploi- 
tation,  l'observatoire devra être  capable d'analyser les  indica- 
teurs à la fois biologiques, économiques et  sociaux qu'il suit et 
den  faire la  synthèse : il est pluridisciplinaire. 
Le dispositif devra être capable de percevoir les  faits  nouveaux 
survenant  dans le système tels  que l'apparition dune innova- 
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tion technologique, le  diveloppement  d'un marchC, une modifi- 
cation  de  rapports  sociaux,  une prolifération d'especes, le  déve- 
loppement  d'une  concurrence  susceptible d'évoluer em comflit ... 
Une fois le fait perGu, l'Observatoire doit Ctre à mCme de riagir 
de  diverses mamières : soit  directement en r&&sant une  itude 
de cas soit, par-l'inte&%li&e de la Recherche, pour  situer  la 
nature  du fait, l'etudier, le documenter  et, Cventuellement, com- 
plCter les imdicateurs en place de facon à en suivre I'évolution. 
L'Observatoire est attentif au chamgement et adaptable. 
Lieu privilégiC des  spthèses,  mono ou pluridisciplinaire, de 
par sa fonction de capitalisation des connaissmces, il favorise 
les Ctudes comparatives  permettant  de  replacer le cadre du 
systeme d'exploitation dams un contexte plus large et notam- 
ment  de  tirer profit des expériences  réalisees dams d'autres 
régions  présentant  des  caractkristiques similaires ou pour le 
moins comparables. L'Observatoire est symthetique et compa- 
ratif. Il permet d'klargir les poimts de vue et ouvre des perspec- 
t ives évitant ainsi les  approches microscopiques  et 
l'emfermement des problematiques. 
6. DES OUTILS PWIVILÉGIÉS 
Wassembler et  administrer  une  grande  quantite  et diversite 
dimfomations mécessitemt des outils adaptes. L'imformatique 
aura un rôle tout particulii5rememt importamt B jouer dams 
cette  fonction  première de l'Observatoire. Trois outils tiendront 
une place privilegiCe  dama le dispositif. 
basa ~~~~~e~~~~~ ~ ~ ~ ~ r ~ ~ ~ f ~ ~ ~ .  Que cela soit  pour rea- 
liser un rapport  de conjoncture, um document symthetique ou 
une Ctude de  cas, il sera mCcessaire d'avoir facilement acds  
aux documents  deja publiCs sur  le sujet choisi. Une base 
documentaire  doit Ctre constituée dams ce but, elle sera imfor- 
matisCe et dotCe d'un thisaupus de  mots clés mfirememt dl&- 
chi en accord avec la grille th$matique - les sous-ensembles 
d'indicateurs - de l'Observatoire. 
un syst&me d'irnfomation @ographfque. Les §IG sont des 
outils puissants facilitant l'inti2grration et  la communication des 
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connaissances (Garcia, 1993). Leur  intérêt  dans le cadre de 
l'Observatoire paraît évident grâce à leur capacité de gestion des 
informations, de mise en relation et  de visualisation. La prise en 
compte  de la variable spatiale enrichit notre  appréhension des 
phénomènes et facilite la mise en évidence d'interactions  entre 
les  processus bio-écologiques et sociologiques. Pour attractifs 
et  prometteurs qu'ils soient,  les SIG présentent  cependant 
actuellement  certains écueils qu'il est  souhaitable  de considé- 
rer  avant d'en envisager l'acquisition : 
- Le choix de l'outil. On peut  trouver sur le marché  de nom- 
breux  types  de SIG, du  plus simple au plus complexe et il 
n'existe pas encore de  standard. Il y a donc un réel danger de 
s'investir en  temps, financièrement et  humainement  dans  un 
système  pouvant se révéler rapidement  dépassé. 
- U n  lourd investissement humain. Si la  préparation  des don- 
nées  et l'apprentissage  de l'équipement peut  se révéler être 
une opération rentable pour  un Centre de Recherche impor- 
tant d'un pays développé bénéficiant à la fois d'un bon envi- 
1 ronnement technique, d'un large marche d'utilisateurs et d'un 
~ personnel nombreux s'y consacrant, l'aventure peut s'avérer 
totalement irréaliste pour un  jeune Centre  de Recherche d'un 
pays  en voie de  développement  ne  disposant  pas  de  ces 
atouts. La prudence est  par conséquent recommandée et  une 
sérieuse  étude de faisabilité doit être envisagée en préalable à 
~ toute implantation d'un SIG ; elle devra notamment envisager 
toutes  les  associations  possibles avec d'autres  partenaires 
afin d'atteindre l'échelle de  rentabilité requise. 
La modQlisation et la simulation. Comme déjà signalée pré- 
cédemment la modélisation et  la simulation par  leur capacité à 
mettre  en  Wdence  des  réseaux de cohérence entre  des phéno- 
mènes de domaines divers sont  des outils privilégiés à l'étude 
des systèmes complexes dont l'expérimentation n'est pas envi- 
sageable. Dans ce domaine, des difficultés similaires à celles 
évoquées pour le  SIG sont à attendre  et  concernent le choix du 
type  de  modélisation  et la recherche  d'association  avec 
d'autres  équipes afin d'atteindre l'échelle de rentabilité  requise. 
~ 
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D'une faCon gh3-ale  u m  Observatoire des  pêches em GuinCe 
presenterait, ainsi, d'imdCniables avmtages. Il est  en  particu- 
lier à meme de  garantir la pertinence des  etudes emtreprises et 
leur cohCrence d'ensemble ; il permet la mise en valeur  des 
connaissances  disponibles  et  assure ainsi l'efficaciti: de  la 
Recherche  et  de  la Gestion. Dans  la  mesure où le dispositif 
assure  la cumulativitk des connaissances, il favorise le proces- 
sus fomdamental d'appremtissage (Hilborm, 1992) et ouvre la 
voie à I'mCnagernemt de type adaptatif. 
Le dispositif aura Cgalement un  r61e structurant  et  dymmisant 
tamt en ce qui concerme la Recherche que la Gestion. 
En matiere  de  recherche le dispositif : 
- favorise l'inti:gration des cornaissances ; 
- valorise les resultats ; 
- identifie les  principaux défis du  secteur ; 
- ouvre les  problematiques ; 
- favorise la  cohhence  et  la mise em place de la programmation ; 
- facilite le dimensionmement des Cquipes de recherche et le  pro- 
cessus  de fomatiom. 
En matière  de  gestion le dispositif : 
- fournit  des  éléments  concrets  de choix en matiere damemage- 
- aide le processus  de decision 2 se  structurer ; 
- revitalise les  systèmes  de collecte d'informations. 
Parallèlement à ces  indéniables  avantages, le dispositif sera 
confÎ-ontC à quelques difficultés, nous  en retiendrons  deux par- 
ticulières : 
- Il sera singulièrement  délicat dams  ce dispositif de trouver le 
juste Cquilibre entre  la fonction d'observation, c'est-à-dire de 
collecte de  donnees  primaires ou de suivi de collectes exis- 
tantes.  et celle de  riflexion. Un Observatoire qui  se consume 
en collecte et  gestion  d'informations  et  ne  realise  aucune 
rCflexiom, est aussi peu  utile  qu'un  Observatoire  dont la 
réflexion serait tres developpëe mais  serait "aveugle" du fait 
d'indicateurs imsuffisamts. 
ment  et  de developpement du  secteur ; 
- 
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- Egalement difficile à concilier, est  le  caractère  pérenne  du 
dispositif et sa nécessaire  souplesse qui  peuvent  se révéler 
partiellement contradictoires. Pour  être  durable,  le dispositif 
doit être en partie rigide : des relations  institutionnelles avec 
d'autres  organismes devront être  nouées  et conféreront fata- 
lement une certaine  inertie au dispositif. 
Enfin, le dispositif peut  présenter également un inconvénient 
susceptible de remettre en  cause sa faisabilité et sa durabilité : il 
s'agit de l'acceptabilité de ses avis. La  prise en compte du champ 
social et économique dans le processus de gestion peut  se révéler 
délicate pour  les décideurs car elle conduit parfois à des choix 
explicites ne faisant pas l'objet d'un consensus. La relative inertie 
des systèmes de gestion et  des  institutions cientifiques, en géné- 
ral, à aborder les  champs économique et social et  leur tendance à 
se limiter aux objectifs d'ordre biologique (préservation simple 
des ressources, atteinte de la prise maximale  équilibrée.  identifi- 
cation du potentiel  biologique  exploitable), socialement neutres, 
n'est  très  certainement  pas  étrangère à cet  état  de fait. 
L'Observatoire sera confronté à cette  inertie  et aura un rôle 
moteur àjouer  dans l'émergence de ce point de vue intégré. 
Ces avantages, ces difficultés et cet inconvénient nous font Pen- 
ser qu'il serait  hautement  souhaitable  de prévoir dans un délai 
raisonnable, de l'ordre de cinq années  après sa mise en place, 
une évaluation du dispositif pour  en  mesurer le  bien fondé et 
l'opérationnalité.  Cette  évaluation  devra  tenir  compte  bien 
entendu  des  acquis  conceptuels  (indicateurs, modélisation.. .) et 
techniques (outils, base documentaire, SIG...), de l'importance 
et  de  la  qualité  des  publications  (synthèses,  rapports  de 
conjoncture, études de cas) mais aussi de l'impact, plus quali- 
tatif,  du dispositif sur la Recherche  halieutique en  général 
(identification des programmes, conduite des recherches, amé- 
lioration des compétences, transfert  des  connaissances) et  sur 
la Gestion  des  exploitations  halieutiques  (identification  des 
objectifs de gestion, mise en place des aménagements,  respect 
des réglementations, minimisation des conflits.. .). 
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Résumés des contributions 
Raymond Laë 
Utilisation d u  ménage  comme unité d'observation pour l'évaluation 
quantitative des captures  et  I'éts..de des stratégies de production. 
L'étude  de  la  pêche  doit  être  replacée dans  un contexte  large  englobant à la  fois  l'environnement 
physique et humain.  C'est  l'objet  des  nouvelles  démarches qui se développent  depuis une dizaine 
d'années et qui  tentent  d'aborder ce système complexe par une approche intégrée. Ce légitime 
souci  de  pluridisciplinarité se heurte  dans sa réalisation à de  nombreuses  difficultés  car  l'articu- 
lation  des  travaux  doit se faire  pour  des  échelles  de  temps et d'observation  différentes suivant  les 
disciplines concernées (climatologie, macro économie, micro économie, écologie, biologie, démo- 
graphie,  statistique.. ). 
Le travail  présenté  ici,  répondant aux objectifs  affichés à l'origine du programme  de  recherche sur 
les  pêches dans le  Delta  Central du Niger (Mali), se propose  donc  d'utiliser  une  unité  d'observa- 
tion:  le  ménage,  permettant  d'obtenir  une  description  qualitative et quantitative  des  activités  de 
pêche.  L'aboutissement d'un tel  projet  passe  par  l'application  d'une  méthodologie  d'enquête  repo- 
sant  sur l'utilisation dune typologie simplifiée des unités d'observation  (ménages),  par  le  choix 
d'un pas  de  temps  identique: le  mois et par  la  définition  d'unités  géographiques  homogènes. 
De nombreuses  possibilités  de  traitement  découlent  de  ces  choix.  Nous  en  présenterons  deux : 
l'étude  quantitative  des  modulations  saisonnières de  l'activité  halieutique et l'analyse  des straté- 
gies  de  pêche  des  ménages  dont  les  décisions  dépendent  souvent  de  secteurs  d'activité  qui  ne 
sont pas  liés à la  pêche.  Ces  analyses sont. par définition  pluridisciplinaires- et montrent quele 
choix  retenu  autorise un certain  nombre  d'analyses  communes  car  le  ménage  correspond  pour 
toutes  les  disciplines à une  unité  facilement  identifable  dont  les  logiques  halieutiques,  écono- 
miques ou sociales  peuvent  être  facilement  confrontées. 
Didier Babin 
Observation  socio-économique dune ressource  naturelle  renouvelable : un 
géographe à la pêche. 
Le travail  présenté est  issu dune thèse sur la pêche professionnelle continentale en  France. 
Jugée  plutôt  pluridisciplinaire  et  atypique  cette  recherche  explore un voie d'étude  des  ressources 
naturelles  renouvelables  en  s'appuyant sur les  débats  récents et certains  outils  originaux dans ce 
domaine. L'ensemble du système pêche dans lequel l'activité est incluse est décrit. L'unité 
d'observation,  identifiée  et  étudiée,  constitue  un  Système  Pêcheur-Entreprise-Famille  (SPEF). Les 
données  nécessaires  ont été récoltées  directement  auprès  d'environ 300 pêcheurs  professionnels. 
Une  typologie  de  ces  systèmes a été  élaborée  par  analyse  de  données  multidimensionnelles.  Elle 
peut aider  les  gestionnaires  de la ressource dms leurs  propositions  d'aménagement. Partant 
dune observation  'statique",  une  vision  de  la  dynamique  socio-économique est tout à fait pos- 
sible à ces  deux  niveaux  (système  pêche  et  SPEF). Un atlas, réalisé dans le  cadre  de la thèse,  pré- 
sente les  caractéristiques et l'importance  de la pêche. A partir d'une méthode originale, une 
première  évaluation  détaillée  de  la  production  nationale a été  réalisée  pour  l'année 1989. Des  pro- 
positions  pragmatiques  de  suivi  de  la  dynamique  de  l'exploitation sont avancées. 
Jean-Pierre Corhy 
Le concept  d'espace halieutique : réJkxons de g&ographe sur les pêches 
maritimes àpartir d u  cas danois. 
En  géographie  des  pCches,  le  concept  central est celui  d'espace  halieutique,  notion  qui  recouvre la 
structure spatiale  induite  d'un  système  halieutique. Le géographe Ctudie l'orgamisation de  cet 
espace _et sa dynamique, à toutes  les Bchelles  d'espace et de  temps.  Ensuite. il en  analyse  les  fac- 
teurs explicatifs,  facteur5  internes et externes au système, en insistant sur les  facteurs  de situa- 
tion et les  interactions  avec  les  systemes  halieutiques t socio-économiques  periphériques. 
L'outil  privilégie du geographe est la  représentation  graphique  (cartes  thematiques et modCles gra- 
phiques),  outil  de  recherche et de  communication  de  la  recherche. 
Ces concepts et ces  methodes sont rapidement  appliqués au cas  des  pêches  danoises. 
Francois  Bousquet 
Ees syst&mes multi-agents  et la modélisation. de la pêche dans le  Delta. 
Central d u  Niger : remarques SUT upze expérimentation. 
Dans le but de  representer  des  connaissances  sociales et écologiques et  de  simuler la pêche, nous 
avonc  choisi  d'adopter  une  demarche  ascendante.  Cette  démarche  consiste à reprksenter  les  diffë- 
rentes  entités du systeme  puis à simuler  leurs  interactions  pour  observer  le  fonctionnement  glo- 
bal.  Pour  cela, nous employons  la  methode  des  systèmes  multi-agents. Nous discutons  ensuite  les 
différentes  étapes du processus  de  modélisation  (expériences,  validation,  utilisation). 
Dans la  deuxième  partie du texte et à l'issue  de  notre  expérience,  nous  proposons  le  cadre  d'une 
methode  de  representation  des  connaissances et de  simulation  de  l'interaction home-ressource. 
De  nouvelles  voies  de  recherche se dessiment  pour  la  représentation  des  exploitations  halieutiques. 
Parmi celles-ci,  quelques  approches  tentent  d'aborder  le  système  dans a Complexité et conduisent 
à poser à nouveau un certain  nombre  de  questions sur la perception et  la  representation  de  la 
dynamique  de  l'exploitation. 
Un projet  de  modélisation  de  la  p&che  artisanale,  reprenant  les  termes  de  ce  type  d'approche, est 
actuellement  développe au, Sénegal.  Pour  tenter  de  rendre  compte  de  la  complexite du domaine &tu- 
dié,  certains  aspects  de  la  problématique  "dynamique  de  l'exploitation"  ont du Ctre reconsidCrCs. 
Les themes trait155 ici  concernent la formulation  d'une  problématique  adaptée au projet  de  modéli- 
sation, les choix  méthodologiques  qu'impliquent  les  objectifs fixes, les  contraintes  liées à la nature 
et à la qualitC  de  l'information à traiter.  Finalement,  les chok effectués et les  eontraintes à gerer 
affectent la nature, la qualité et la  validite  des résultats obtenus. 
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Marie-Christine  Cormier-Salem 
Concepts  et  méthodes de la  géographie pour l'étude des espaces 
halieutiques 
Cette  contribution  tente  de  montrer  l'apport  spécifique  de la géographie aux programmes  de 
recherche  pluridisciplinaires  portant sur l'exploitation  halieutique.  Il est montré  que la géogra- 
phie,  science  sociale,  s'intéresse  d'abord aux exploitants, à l'usage qu'ils font de leurs écosys- 
temes, aux relations  qu'ils tissent avec leur environnement, à la gestion  qu'ils ont de leurs 
espaces. 
Une  méthode  d'approche  des  exploitations  halieutiques est proposée  depuis  l'élaboration  des  faits 
halieutiques  jusqu'à  la  construction  des  differentes unités spatiales  structurées par les  systèmes 
de  pêche. 
On  insiste  particulièrement sur le  choix  des  unités  d'observation,  l'articulation  des  échelles et des 
niveaux  d'analyse, la diversité  des  constructions  spatiales  engendrées  par  l'exploitation  halieu- 
tique. 
En  référence au concept  d'espace  géographique,  on  propose  une  définition  des  concepts  d'espace 
halieutique,  terroir  aquatique et parcours  de  pêche  qui  permettent  de saisir les  stratégies  spa- 
tiales  des  communautés  littorales. 
Ces  définitions  conduisent à souligner  les  convergences  avec  les  études sur la  dynamique  des 
systèmes  agraires  -gestion  des  terroirs  et  des  espaces mrau- et les  emprunts à la  problématique 
de  l'appropriation  des  ressources  communes  renouvelables. 
Vincent Giovannoni 
Les techniques traditionnelles ont une histoire : éléments pour une 
analyse ethno-historique des  engins  et des techniques  de la pêche dans 
l'étang de  Thau (Languedoc). 
D'une  manière  générale,  les  petits  métiers  des  pêches  côtières et lagunaires  de la Méditerranée 
présentent une diversité  dont  il est difficile  d'appréhender  la  cohérence. Dans son  ouvrage  publié 
en 1896 sur les étungs saumâtres du Midi de la Frunce, Paul  Gourret,  spécialiste  parmi  les  spé- 
cialistes  des  pêches  méditerranéennes, a réussi à identifier  plus  d'une  centaine  de  techniques  dif- 
férentes,  dont  quarante-trois trCs exactement  étaient  mises  en  œuwe dans l'Étang  de  Thau.  Cet 
inventaire  impressionnant,  qui  dresse un état  des  lieux du systeme  des  techniques  halieutiques 
en  usage  ici à la fin du XMème  siècle,  témoigne  de l'étonnante  créativité  technique  des  pêcheurs 
des  étangs  languedociens,  ainsi,  après  analyse,  que  de  l'extrême  polysémie  des  noms  d'engins, 
dont  les  appellations  varient au gré  de  la  géographie. 
La centaine  de  techniques et d'engins  que  Paul  Gourret a pu  recenser sur l'ensemble des  étangs 
de  la  façade  méditemanéenne, et dont  sont  issus  la  quasi  intégralité  des  engins et des  techniques 
actuelles,  correspond-t-elle à un systCme  ordonné  de  connaissances et à la  sagesse  des  pêcheurs 
d'étangs.  ou  bien  ne  témoigne-t-elle  que  d'un  perpétuel  bricolage ? 
Basé sur une  analyse  diachronique  des  pratiques  locales  des  pecheries  fixes,  cet  article  s'appli- 
quera à démontrer, par l'exemple, l'intérêt méthodologique que les recherches halieutiques en 
général  ont à retirer  d'une  ethnologie  historicisée  des  techniques. 
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St6pharze Bouju 
Anthropobie et halieutique : r&$xwre sur l'&luboration d'me typologie et 
SUT I'int&rêt de L?..~tilî~atiO~ de la notion de technotope. 
Apr& avoir  succinctement  décrit  en  quoi  consiste  l'apport  spécifique  de  l'anthropologie  sociale 
dans les  problematiques  halieutiques,  l'article  suggérera  comment  les  travaux  de  cette  discipline 
peuvent  aider à repondre a la  demande  sociale. Sera ensuite proposé à discussion un theme,  les 
savoirs  naturalistes, et une  notion,  celle  de  technotope,  qui  peuvent  prendre une place  privilëgiée 
dans les  problematiques  pluridisciplimaires. La construction  d'une typologie puis son interprkta- 
tion en  termes  de  strategies  adaptatives  nous  renverra à la nécessaire  définition  conjointe par les 
sciences  sociales et le5 sciences  de  la  nature  de  l'outil  d'analyse  que  peut ê re la  notion  de  tech- 
notope. 
Jocelyne Fernaris 
D&marck ?Y&thoceobgiqw pour l'analyse des compo&ements tactiques et 
strut&giques des pêcheurs ~&~SQTIS  s&&galak. 
Le programme de recherche entrepris au Centre de Recherches Oceanographiques de Dakar- 
Thiaroye  (§énégd]  depuis 1989 sur les  tactiques et stratégies de pCche artisanale est presentë a 
traver5 les  différentes  etapes  de  la  demarche  scientifque. La phase conceptuelle (problématique, 
hypothèses  de travail] est située par rapport aux efforts  de  recherche  entrepris  depuis une décennie 
sur ce  systëme  d'exploitation. Lee choix  qui en découlent  (vaxiables,  Cchelle  d'observatiom,  mëthodes 
d'analyse) sont ensuite  présentés et illustrés â partir du cas particulier de  la  pêcherie  de Kayar. La 
dynamique  de la pCche artisanale est abordée  dans  le  cadre  d'une  discipline  de  reprësentation  des 
connaissances,  la  Statistique. La démarche,  centrée sur une  approche  exploratoire  de  la structure 
des  données,  permet  de  definir  des  cadres  de synthese visamt B mieux apprehender  la  variabilite  de 
la  pêcherie et cerner les  décisions  des  p5chew-s. Par l'exploitation  des  bases  de  données existamtes, 
la mise  en  place de nouvelles  enquêtes et le traitement  de l'information par  approche  numérique et 
symbolique,  les notions de  tactique et stratégie  de @Che sont précisëes. Ia dynamique du syst6me 
d'exploitation est abordée à travers l'adaptabilité  des  pêcheurs artisans aux fluctuations  de  leur 
environnement. 
Christian Ghaboud 
Risques et i n c e m e s  dam les peches : le point de v w  de l'~conom&te. 
Les thbmes du risque et de l'incertitude sont aujourd'hui  largement  repris et développes  dams la 
littérature  scientifique sur les  peches. La sciemce  Cconomique s'est  intéressée  depuis  longtemps a
ces  questions. La théorie éconornique  de la décision  fait  largement  appel aux notions  de risque et 
d'incertitude et cherche à caractériser le comportement des agents économiques (firmes et 
consommateurs)  en  situation  d'information  imparfdte.  Dans  la  premih-e  partie  de  cette cornu-  
nication on rappellera  brièvement  les  diverses  positions  des  économistes sur ces  questions. La 
seconde partie sera consaCrCe à une caractérisation  des  situations  de  risque et d'incertitude dans 
les  pêches. pour les  pêcheurs et les  gestionnaires  des pêches. 
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Marie-Joëlle  Rochet, Jean-Louis Durand 
Dynamique a myen  terme des  flottilles  artisanales d u  Mor-Braz 
La dynamique  des  flottilles  de  pêche  artisanale  du Mor Braz est examinée par  l'analyse  multi- 
tableaux  des  activités  pratiquées  par  l'ensemble  des  navires en 1980,  1986 et 1991. La continuité 
de la structure est assurée  par le  maintien  de  l'opposition  entre  chalutage et arts dormants,  tandis 
que  d'autres  activités  évoluent :le tamis à civelles  devient  une  activité  d'appoint,  le  casier à grands 
crustacés  régresse, le filet à petites  mailles  devient  caractéristique d'un groupe  de  pêcheurs. La 
polyvalence  des  navires,  qui  permet  aux  pêcheurs  de  s'adapter aux fluctuations  d'abondance  des 
ressources et de  tester  les  nouvelles  technologies,  régresse  tandis  que  les  moyens  de  production 
s'intensifient et que  l'usage  d'engins à large  spectre  de  captures se repand. 
Didier Gascuel 
Dynamiques  complexes  et  relations  simples : limites  et  pertinence des 
modèles de dynamique des populations, pour la gestion des  systèmes 
halieutiques. 
Les recherches  halieutiques ont longtemps été conduites  selon un schéma  conceptuel  simple, au 
sein  duquel la Dynamique  des  Populations  occupait  la  place  centrale ; c'était,  par  excellence, la 
Science qui devait conduire à une "gestion rationnelle des pêches". A contrario, on tend 
aujourd'hui à reconnaître  de  plus  en  plus  largement le caractère  intrinsèquement  complexe  de la 
dynamique  des  systèmes  halieutiques.  Ces  dynamiques  complexes  doivent  ainsi  être  l'objet  de 
recherches  pluridisciplinaires,  ce  qui  conduit à remettre  en  cause  la  manière  d'aborder  la  gestion 
des  stocks et la gestion  des  pêcheries. 
Dans le  même  temps, il existe au sein  de  la  complexité  quelques  relations  simples et robustes, 
dont la connaissance et la modélisation présente un double  intérêt.  D'une  part,  elles  s'avèrent 
pertinentes  pour  formuler  des avis de  gestion.  D'autre  part,  elles  peuvent  constituer  des  Cléments 
de  compréhension dune partie  des  dynamiques  complexes  qui sont en  jeu. On  montre  notamment 
comment  la  quantification  des  rendements  par  recrue, à partir  de  quelques  relations  triviales, 
conduit à des  diagnostics  pertinents ur la  situation  présente du stock étudié, en l'absence  de  toute 
hypothèse  contraignante.  Donner à ce  diagnostic une  valeur  prévisionnelle  suppose  en  revanche un 
certain  nombre  d'hypothèses  qui  sont  ici  analysées. 
Cette  analyse  permet  de  mieux  comprendre  en  quoi n tel  diagnostic  peut  être insuffisant en tant 
qu'outil  de  gestion  des  stocks, et plus  encore  en tant qu'outil  de  gestion  des  pêcheries. La complé- 
mentarité d'autres approches  disciplinaires est ainsi soulignée. L'objet même des méthodes 
usuelles  de  dynamique  des  populations  halieutiques  est, quant à lui,  circonscrit à un champ 
d'analyse  plus  clairement  défini (Le.  l'étude  des  relations  entre  régime  d'exploitation et captures 
absolues ou relatives).  Paradoxalement,  ces  méthodes  retrouvent  ainsi un intérêt  scientifique  qui 
tendait à leur  être  contesté.  Cet  intérêt est discuté, tant dans  une  optique  appliquée  que  dans  une 
optique  plus  fondamentale. 
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Patrick Prouzet, FranGois-Xavier Cuende 
Les pêcheries estuariennes de  l'Adour : aspect s&quentiel de l'exploitation 
des ressources halieutiques et d e  leur enviP-onmrreerrt. 
La peche dans l'estuaire et les  parties fluviales de  l'Adour et de ses affluents est  une activité  fort 
ancienne et déjà tres développée au Moyen  Age.  Actuellement,  l'Adour  represente un des  grands 
bassins  (16 000 lm2) du goolfe de  Gascogne où se perpétue  cette  activité. 
Au total, 200 pbchew professionnels  fluviaux ou maritimes capturent  les  migrateurs amnphiha- 
lins. Leur nombre a considérablement  diminué  puisque  l'on est passé  de  1 000 inscrits  maritimes 
au debut de ce  siècle à environ 50 marins  p&cheurs  en  1992. 
En  moyenne sur la période  1986-199  1, la production  débarquée  atteignait  100  tonnes  pour un 
chiffre daai res  de 18 millions  de  framcs au moins. 
La coexistence est difficile entre  les  divers  exploitants à l'aval et à l'amont de l'axe  migratoire des 
ressources  piscicoles. La p&che du saumon  atlantique est ainsi  source  de  conflits  entre  pêcheurs 
professionnels aux engins et pCcheurs amateurs aux lignes. De  meme, la  capture  de  la  civelle au 
tamis fait s'affronter  pCcheurs  professionnels et amateurs aux engins. 
La chute  des  prises obsemri:e  depuis ume quaramtaine dannêes pour  l'anguille et les  salmomidi.s 
migrateurs  ainsi  que  pour  l'alose ces dix  dernières  années  indique  que l'on a atteimt une  situation 
critique. Les causes  en sont diverses,  mais  les  principales  sont  liées à la  dégradation  de  la  qualité 
physicq-chimique  de5  milieux,  l'exiraction  des  granulats dans les  lits de5 rivi5ree et l'entrave à la 
libre  circulation  des  migrateurs. Malgrri: des  contraintes  multiples sur l'exercice  de  la  pêche  profes- 
sionnelle et amateur,  la  situation  n'a  pu ëtre inversée. 
Les  décisions  concernant  leur  gestion  ne  portent  que sur l'exploitation  des  espèces, et ne tiemment 
pas  compte  de la forte  diminution  de  la  productivité  de  l'ri:cosysteme  aquatique. Or, le  probleme  de 
la  regulation  de  ces  pêcheries  réside dans le  caractère  séquentiel  de  l'exploitation  de  l'environne- 
ment. L a  surexploitation dune partie de  l'environnement  par un des  utilisateurs (pCche, agricultu- 
re,  industrie, urbamisrne, ...) a des  répercussions sur l'ensemble  de  l'écosyst~rne.  Ceci  explique la 
difficulté  de  l'approche  qui  doit  regrouper un ensemble  de  thematiques et intégrer un grand  nombre 
de  variables et de  parametres.  Il  apparaît  que  la  seule  approche  crédible  repose sur la mise  en  place 
de  modeles à compartiments  faisant  une  description  mecaniste  des  principales  phases  critiques du 
cycle  biologique des  espèces  exploitées.  L'utilisation  de  ces moddes pour  tester  l'action  de deerents 
facteurs sur la  productivité  de  l'espèce  considCree  permettrait  de  mieux d é W  des  actions  régula- 
trices  prenant  en  considération à la fois les effets  des  facteurs  anthropiques ou naturels. 
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Moustapha Kébé, Mariama Barry-Gérard 1 
Evolution de la  recherche  halieutique face  au dynamisme de la  pêche 
artisanale  maritime  sénégalaise. 
Avec 300 O00 tonnes  débarquées  annuellement et une  contribution  de 1 1  ?h au PIB du secteur 
primaire (35,7 milliards  de FCFA en 1988), la pêche  constitue  le  premier  secteur  de  l'économie 
sénégalaise.  Cette  croissance st liée  en  grande  partie au dynamisme du sous-secteur  artisanal. 
Après  avoir  décrit la complexité  de  la  pêche  artisanale  maritime,  le  présent  document  aborde  la 
problématique  de  recherche  adoptée  pour  étudier  ce  système. 
Les premiers  travaux,  d'ordre  biologique,  ont  permis  une  bonne  description du système et la mise 
au point d'un plan  d'échantillonnage  adapté. 
Au cours du développement  des  travaux, il est apparu  que  les  seuls  facteurs  biologiques  étaient 
insuffisants  pour  décrire t comprendre  toute la dynamique  de la pêche artisanale  maritime  séné- 
galaise. La prise  en  compte  des  facteurs  sociaux  (au sens large) est devenue  indispensable  pour 
cerner  l'ensemble  des  contraintes  pesant sur le  système ; ce qui privilégie  l'approche  interdiscipli- 
naire  actuellement  adoptée. 
Espérance  Cillaurren, Gilbert David 
Dynamique de l'exploitation halieutique d'une ressource  vierge en économie 
insulaire peu monétarisée  (Vanuatu). 
La présente  étude  traite  de  la  mise  en  place dune pêcherie artisanale  en économie  peu  monétarisée 
à travers l'exemple  de  Vanuatu,  petit état de  l'Océanie  insulaire. Il s'agit,  par  l'injonction  massive 
de  capitaux et  un encadrement  technique  rigoureux,  de  transformer un petit  nombre  de  pêcheurs 
vivriers en  pêcheurs  professionnels,  exploitant  des  ressources  nouvelles - les  poissons  démersaux 
profonds  de  la  pente  récifàle - à l'aide  de  techniques et de  matériels  novateurs.  Doit ainsi se consti- 
tuer autour  de  ces  leaders un secteur  structuré à vocation  commerciale  dont  le  rôle est d'asseoir la 
viabilité  économique  des  zones  rurales et de  conforter  la  sécurité  alimentaire du pays. La dyna- 
mique  de  l'exploitation est abordée à deux  niveaux  complémentaires : celui  de  la  ressource,  celui 
de  l'homme et la  société.  Dans  le  premier  point,  l'accent est mis sur les  unités  d'observation,  les 
méthodes  de  collecte  de  l'information et  la  nature  de  celle-ci.  Sont  évoquées la relation  entre l'effi- 
cience  de  l'effort et les  rendements  de  pêche,  la  relation  entre  l'abondance et la surface du biotope. 
Dans  le  second  point, après  une présentation du modèle  de  développement  adopté à Vanuatu  et 
des  processus  d'innovation  qui  lui sont associés, sont précisées  les  contraintes  pesant sur ce 
modèle ; son fonctionnement et sa régulation  sont  ensuite  abordés,  les  dysfonctionnements  dans 
la  conception  puis dans l'application  du  modèle sont examinés. 
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Alassane Samba 
Actions de recherche et de développement : la place d u  pêcheur artisan. 
Le .sous  secteur  de la pêche artisanale au Sénégal est caractérisé  par un dynamisme  interne  qui a 
marqué  les  différentes  démarches mises en  oeuvre tant par  les structures de  recherche  halieu- 
tique  que par les  services  de  développement. 
L'évolution de la recherche au CRODT est analysée : l'intérêt p o a  au depart sur les  ressources 
halieutiques  s'est  trouvé  élargi  par  la  prise  en  compte  de  l'importance  des  aspects  de  dynamique 
sociale. Le pecheur  devient  l'Clément  central du système  d'exploitation : pris corne  sujet d'Ctude 
il est source  de  variations, et corne  alter ego du chercheur il dispose  de  connaissances sur' la 
ressource et  dune expérience dans l'exploitation et la gestion  de  celle  ci. 
L'analyse  montre  également  que  les  programmes  élaborés  par  les  services  de  développement sont 
voués à l'échec si la participation  des  pecheurs  n'est  pas effective. 
Pierre Chavamce, Abdoulaye Diallo 
Suivi et compréhension de  la  dynamique des exploitations halieutiques. 
Prem2re r&jlenon SUT un observatoire des pêches en Guinée. 
Les mécanismes qui regissent la dynamique  de  la  p&che  en  Guinee sont complexes : les  usages 
de5  ressources  somt  diversifiés et leurs  interactions  multiples : des  defis  liés a la croissance du 
secteur sont d'ores et déjà  perceptibles. Le suivi et la  compréhension  de  l'evolution du secteur 
constituent, dans  la phase actuelle, l'une des principales difficultés de la Gestion et  de  la 
Recherche  halieutiques. On s'intéresse  ici à la  notion  d'Observatoire  des  Peches et OR cherche, 
dans le cadre  de  cette  premiere  réflexion  générale, à préciser  les  objectifs,  fonctions et proprictés 
d'un  tel  dispositif. Il apparaît tout dabord  que  le choix  des  objectifs  assignés à l'Observatoire, et 
particulièrement  celui  de  l'echelle  spatio-temporelle  que l'on privilégie, a des  implications  impor- 
tantes sur le  caract&re  opCrationnel du dispositif.  En  outre,  l'efficacité  de  l'Observatoire  dépendra 
d'un  équilibre  délicat  entre  une  fonction,  répétitive,  de  collecte  de  l'information et une fonction, 
créative,  d'analyse  des  indicateurs  collectés.  Enfin, l'Observatoire aura  un rôle  majeur àjouer 
dans l'émergence et l'adoption d'un point de vue intégré (écologique, biologique, économique. 
sociologique) de la dynamique et de  l'usage  des  ressources  halieutiques. 
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